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ENTRETIENS 

SUR LES VIES 

E T 

SUR LES OUVRAGES 

DES PLUS 
EXCELLENS PEINTRES 

ANCIENS ET MODERNES. 

Huitie'me Entretien. 

E qu'un célèbre Orateur a dit antre* 
fois, que dan ^ tous les Arts iln*yca 
a point où il ait paru (i peu de grands 
hommes que dans TEloquence , fe 
peut dire miiTi de la Peinture, puis 
que THiftoire tant ancienne que moderne^ nous 
&it remarquer peu de Peintres qui ayent excel^ 
lé. Pymandre qui m'avoi^fouvcnt ouï parler du 
f ouffin comme d'un homihc extraordinaire, fou- 
haîtoit avec paffion d'apprendre quelque choft 
de fa vie & de fcs ouvrages. Mais rembarrât 
des affaires,. & la diflfcuUéde nous rencontrer 
nous avoir empêchez aflèt long-temps de nous 
rejoindre. M'ayant trouvé un jour au logis eh c- 
tot de n'en pas fortir, il m'engagea inienfiblc^ 
ment à continuer nos Entreriens fur les vies des 
Peintres ; & comme nous nous fûmes reci- 
2iw. IF. A a i€x 
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4 VIII. Entretien sur les Vies 

rez dans mon cabinet, je lai perlai de la for 
te. 

Je vous ai fait voir jufques-ici le commence- 
ment & k progrès de la Peinture* Je vous ai 
nommé les Peintres anciens qui ont cû le plus 
de réputation. Je vous ai dit de quelle forte cet 
Art , après avoir été prcfque éteint, parut de 
nouveau dans le treizième liecle, & qui furent 
ceux qui contribuèrent les premiers à le rétablir; 
que Michel Ange, Raphaël, & quelques autres 
de leur t^mps le portèrent au plus haut degré où 
nous l'ayons vu. Vous favei ceux qui fefontfi- 
gnalex dans leurs écoles, & en plufieurs lieux d'I- 
talie ; comment la Peinture fe perfcâionna dans 
les autres païs^ & auili de quelle forte elle vint 
àdécheoir, quand certains Peintres qui parurent 
au commencemciK de ce fkcle , s'étant laiflcx 
aller à des goûts particuliers , au lieu de vmar- 
cher toujours fur les pas dc« plus grands maîtres, 
ne fuivirentque leurs propres génies. Car ilcft 
vrai que dans Rome même on né pratiquoit pref- 
que plus les enfeignemens ni de Raphaël, ni des 
Caraches , lors que le Pouffin commença , fi j'o- 
le le dire, à nous ouvrir les yeux, & à nous don- 
ner des connoifTances encore plus grandes de la 
Peinture que celles que nou^ avions eues, puis 
t)u'ayant remonté jufques à la fourccdccetarr, 
il nous a appris les maximes des plus favans Pein- 
tres de l'antiquité, & a misén pratiqua ce que 
rK>us ne favions de Texcellence de leursouvra*" 
ges que par le rapport des Hiftoriehs* 

Que dites-vous, interrompît Pymandre? Peut- 
on croire qu'il ait fuivi de fi pré^ ces fameux 
Peintres , lui qui n^a point fait de grands ouvra- 
ges , q4]oiqu*il aû eu pour cela desoccafions a& 
lin fav orabics f Qaaud 



ET LES Ouvrages des Peditres. s 

Qaaud j'aurai, rcpartis-^e, fait uo abrégé de 
fes cir\p1ois, vous Cevcz cclairci des cbofes donc 
voQs êtes cp doute : mais il faut pour parler de 
loi que je commence dés fa iiaiflàncc , puisqu^il 
mérite biea d'être connu dans toute réienduê de 
fa vie. 

Nicolas Poussin naquit à Andcly en 
Normaadie rani;94. au mois de Juin, oon 
pcre nommé Jean cioit deSoiflbnsj & ceux qui. 
l'ont connu aflïïrcnt qu*il éioit de noble famil- 
le, mais qu'il avoir peu de bien., parce que £es 
parons ^voient été ruïnez durant les guerres ci- 
viles (pus les Rois Charles IX. Henri IIJ. & 
Henri IV. aufervicc defquels il a voit porté les 
armes. Auffi ce fut après la prife de la ville de 
Vcrnon, que Jean Pouffin qui étoitàcedcgea- 
vrc un de fes oncles de même nom > Capitaine 
dans le Régiment de Thavannes, époufa Marie 
de Laifemem, veuve d'un Procureur delà mê- 
me ville nommé \q Moine , de laquelle il eut 
Nicolas PouiSn. 

Il ell toujours, glorieux, interrompit Pyman- , 
dre-i de tirer fon origine de parcns nobles; mais 
comme c'eft une chofc qui ne dépend point de 
nous, la vertu peut réparer ce que la nature ne 
nous a pas donné ; & même on peut dire que 
comme l'eau nVft point plus pure que dans fa 
iburce t aufli la noblcflc n'eft point plus illuflrc 
que dans celui qui par fts bellesqualitezfercnd 
conlîdérable à la poflerité, & donne le premier 
un nom illuQr/e à fes def<:ëndans. 

LcPoufliîn, repartis-je, n'a pasétéoflèzhcu^ 
rcux pour faire paflèr aux Gens ce qu'il a voit a- 
quis d'honneur & de bien : iiiais fes opvrages lui 
tiennent lieu d'eufans qui ne lui ont jamais donne 

A3 que 



6 VHI. Entretien sur les Vies 

que du plaifir , & qui confcrveront fon nom avec 
bien de la gloire pendant plufieurs ficelés. Coifi- 
me c'cft par eux qu'il s'cft rendu illuftrè, je,nc 
veux pas chercher dans ces ancêtres des fujets 
de le loûër : je ne veux , pour établir ion 
grand mérite , que ce qu'il a fait pendant fa 
vie. 

Si-tôt qu'il fut en âge d'aller aux écoles, fes 
païens eurent foin de le faire inftruire. Il don- 
na de bonne heure des marques de la bonré de 
fôn efprit , mais particulièrement de l'inclina- 
tiorî qu'il avoit pour le dellcin : car il s'occupoit 
fans celle à remplir fes livres d'une infinité de 
différentes figures , que fon imagination feule lui 
faifoit produire, fans que fon père, ni fes maî- 
tres pufTent l'empêcher, quoi-qa'ils fiflènt toutes 
£hofes pour cela, croyant qu'il pouvoit employer 
fon temps plus utilement à l*étude. Cependant 
Quintin Varin Peintre aflci habile, & dont je 
vous ai parlé, ayant connu le génie de ce jeu- 
ne homme, & les belles difpoutionsquiparoiC- 
4bient déjà en lui , confcilla à fes parens de le lait 
fer aller du côté où la nature le portoit ,• & l'a- 
yant lui-même encouragé à deffiner/& à s'avan- 
^cer dans la pratique d'un art qui fembloit lui 
tendre le bras, il lui fit efperer qu'il y feroitun 
progrés confiderable. Les confeils de Varin aug- 
mentèrent de telle forte le defir que le Pouflin 
avoit de s'attacher à la Peinture, qu'il s'adon- 
na tout entier ) & lors qu'âgé de dix-huit ans il 
crut être en état de quitter fon païs, il foriic 
de la maifon de fon père fans qu'on s*enapper- 
çût, & vint à Paris pour mieux apprendre an' 
Art dont il reconnoiflbit déjà les difficuîtei, 
mais qu'il aimoit avec beaucoup de pafiTioif. 
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Il fut aficz heareux de rencontrer en arrivant 
à Paris UQ jeune Scignear de Poitou, qui ayant 
de Ja curiofîcé pour les Tableaux , le reçût 
chez lui , & lui 4onna moyen d^étudier plus 
commodément qu'il n'auroit fait fans ce fe- 
cours. 

Il cherchoit de tous cotez à s'inftruire : malt 
il ne rencontroit ni maîtres , ni enfeignemcns 
qui convinffent à l'idée qu'il s'écoit faite de la 
perfcélion de la Peinture. De forte qu'il quitta 
eu peu de temps deux mahres , defqucls il avoic 
ciû pouvoir apprendre quelque choUr. L'un é* 
toit un Peintre fort peu habile, & l'autre Fcrdi» 
nand Elle Flamand , alors en féputation pour 
les portraits, mais qui n'avoit pas les talent pro- 
pres pour les grands deflèinsoùlegenicduPouf- 
lin le portoit. Il fit connoiffance avec des per« 
fonncs favantes , & curieufes des beaux Arts, 
qui l'airiderent de leurs avis, & lui prêtèrent pi u- 
ncurs Eitampcs de Râphscl & dc Julc Romain, 
dont il comprit fi bien les diverfes beauter, qu'il 
les imitoit parfaitement. De forte que d^ns fa 
manière d'hiftorier, & d'exprimer leschofcs, il 
fcmbloit déjà qu'il fût inftruit dans l'école de 
Raphaël , duquel , comme a remarqué le Sieur 
Bcllori* , on peut dire qu'il fuçoit le lait, & re- 
cevoir la nourriture^ & l'clprii de l'Art à mcfu- 
re qu'il en voyoit les ouvrages. 

Pendant qu'il profitoit de jour en jour dans 
la partie du deficin , &dans la pratique dépein- 
dre, le Seigneur avec lequel il demeuroit étant 
obligé de retourner en Poitou , l'engagea à le fui- 
vre avec intention de le faire peindre dans fou . 
Château. Mais comme ce Seigneur étoit jeune, 
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8 VIII. E^tRETIEN SUR LIS ViES 

& encore fous la puiflaoce de fa mère, quio'a- 
voic Dulle inclioation pour les Tableaux v & <Vui 
regardott dans fa maifon un Peintre comme un 
domeftiqne inutile: lePouflin, au lieu de (è voir 
occupé à Ion Art, fe trouvoit le plus fouveiit 
employé à d'autres affaires ^ fans avoir le temps 
d'^étudicr. Cela le fit réfoudre à s'en retourner. 
N'ayant pas dequoi faire les frais de fôn voyage 
il fut contraint de travailler quelque temps dan» 
la Province pour s'entretenir , tâchant peu à peu 
à s'approcher de Paris. 

Il y a apparence que ce fut datis ce temp<!-là 
qu^il fit à Blois dans i'Eglife des Capucins deux 
Tableaux qu'on y voit encore» & qu'on con- - 
noît bien être de fes premiers ouvrages; &qu*il 
travailla aufilndans le Château de Chiverni où 
il fit quelques Bacchanales. Il revint enfin à Pa- 
ris, mais il fatigué des peines qu'il avoit fouf- 
fertes dans Ion voyage, qu'il tomba malade, & 

fat obligé d'aller c^cî roî^pcrc, & d'y dfiîifurtr 

environ un an à fe rétablir. Lors qu'il fut en*, 
titrcmcntguert il vint à Paris , & alla auffi dans 
quelques autres endroits où il continua depcih- 
.drc, jufqu'à ce qu'cntîn p*»«ffé par le dcfirvio- 
lent qu'il avoii d'aller à Rome, il fe mit en 
chf min pour exécuter fon deflein. Mais il ne 
paiCi pas Florence, ayant été contraint par quel- 
que accident àreiKotr fur Tes pas. Quelques an- 
nées après fe rencontrait i Lyon , & vonlart 
EHir la féconde fois entreprendre le voyage de 
orne, il y trouva encore de nouveaux obfla^ 
clcs. Cependant il >'appliquoft toujours au ira- 
«vail avec un ménaeampur» & lors qu'en 1623. 
les Pères jefuites de Parts célébrèrent la CaiK>- 
mimon de Saint Ignace ^ de Saint François 
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Xavîler , & que les Ecoliers de lear Collège ^ 
pour rendre cette c^r^monie plas coniiderablc ^ 
voulurent Biire peindre les Miracles de ces deux 
^^rands Saints , le Pouffin fut choifi pour faire 
Si Tableaux à détrempe. Il avoit une il grande 
pratique dans cette forte de travail, qu'il ne fut 
gueres plus de (ix jours à les ^ire. 11 e(l vrai 
qu'il y travailloit presque autant la nuit que hr 
jour , mais ce fut avec tant de promptitude ^ qu'il 
D*avoit pas le temps d'étudier les parties dont ilsr 
ctoient compofez. Il ne lai0a pas de faire mieux 
que les autres Peintres qui furent employez à emn 
bellir cette Fête; & les fujeis qu'il traka furent! 
les plus eQimex. 

Dans ce temps* là le Cavalier Matin étoit à 
Paris. Vous favei qu'il étoit confideré pour mi 
des plus excellens Poètes halicns qui fût alors, 
Comme la Poefie & la Peinture ot>t beaucoup 
de rapport entpe elles , le Marin jugea aifément 
de Teiprit du PoufTm par Tes ouvrages, & coni'* 
bien fon génie étoit éievé audeflus de celui des 
autres Peintres : ce qui luj fit délirer de le con-* 
noître plus particulièrement ; & tnéme dans 1^ 
luite il lui donpa un logement pour fiiayaillcr^ 
admirant combien il avoit Tinoagination vive'A 
une facilité à exécuter fes penféts. Il le loâott 
fouvent de lui voir comme dans les Poètes ce 
beau feu qui produit des chofes (extraordinaires. 
C*étoit une grande fatisfaâion au Marin d'avoii? 
fà compagnie, parce que fes indifpolitions ¥o* 
bligeant (ouvent à gardeplQ lit , ou à demeuret 
au logis , il voyoit pendant ce temps^là Etpré^ 
&nter quelques-unes de (es inventions poétiques 
dont le Pouffin prenoit plaifîr de faire des dcC> 
fcii^s , particttUetement des fujeri tirez de fon 

As Pocoic 
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Boëmc d'Adonis. J'en ai vu quelques-uns à 
Rome chez Mrs. Maximi qui les confervoieut 
Ibigncufement parmi plu(icurs autres de fa main« 

C'eft par ces premiers effais qu'on connoît 
combien dcflorsil avoit refprit fécond, & com- 
ment il favoit profiter des entretiens du Cavalier 
Marin ^ enrichifTant fcs compofitions des ornc- 
mens de la Pocfic dont il fût depuis fe fervir 
trés-à propos dans les Tableaux qui étoient ca* 
pables de les (buffrir. 

Le Marin ne fut pas long-temps tiins retour, 
fier en Italie; & quand il partit d*ici,.il voulut 
mener avec lui le Poullin : mais il n'étoit pas en 
^tat de pouvoir quitter Paris, où il fît quelques 
Tableaux, entre autres c^lui qui cft dans une 
Chapelle de l'Eglife de Nôtre- Dame, où il rc- 
préfcnta le tnépas de la Vierge. 
< Il ne fut pourtant pas long-temps fans entre- 
prendre pour la troifiéme fois le voyage de Ro- 
me. Il y arriva au Printemps de l'année 1624. 
& y trouva encore le Cavalier Mario , qui ea 
partit bientôt pour aller à Naples, où il mourut 
peu de temps aprés« Avant que de partir de 
Romc^ H recommanda le Pouûin à Mr. Mar- 
cello Saccbetti , qtli lui procura les bonnes grâ- 
ces du nCar^iinal Barberin neveu .du Pape Ur- 
bain VIII. Cette connoiilance qui lui devoir 
«être avantageuie , lui fur peu utile alors , parce 
qvLC le Cardinal étoit fur le point de s'en aller 
pour iês Ijégations« De forte que IcPouâln fe 
trouvant fans connoifSinces dans Rome , fans 
cfpoft d'aucun fecours*, &ne fâchant à qui ven- 
dre fes ouvrages^ étoit obligé de les donner à 
un prix fi bas, qu'ayant peint les deux batailles 
^ui ibut aujourd'hui dans le Cabinet xlu Duc de 

Noail- 
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Noailles, il eût bkûdela peine d'en avoir £cpt 
écus de chacune. 

Il n'a pas été le feul^ dhPimandrev^oi a 
trouvé un abord fi rude & (i fâcheux. Vous m'a- 
vez appris que les plus grands Peintres n'ont pas 
toujours eu dans les commcncemeus la fortune 
favorable. 

Il faut confidercr, répondis- je, qu'encore que 
le Poufîin eût déjà trente ans lors qu'il arriva à 
Rome , & qu'il eût fait {àlufieurs ouvrages en 
France, il n'étoit néanmoins connu que de peu 
de inonde ^ & ù. m^nier^ de peindre afTez dif-^ 
ferente de celle qu'on pratifuoit , & qui étoit 
comme à la mode, ne le faifoir pas rechercher. 
Il a conté lui-même affez de fois qu'ayant peint 
dans ces commencemens - là un Prophète , il 
n'en pue avoir que la valeur de huit francs 5 & 
que cependant un jcuneBeintredc fa compagnie 
l'ayant copié , eût quatre écus de fa copie. Le 
peu de cas qu'on faifoit alors de lui & de Tes ou- 
vrages ne ]e rebutoient pas , fongeant moins à 
gagner de l'argent qu'à fe perfeâionner. ^ Il fc 
paiibit de peu de chofe pour fa nourriture & 
pour fon entretien : il demeura même affez long- 
temps retiré, afin de mieùjc étudier, & de fc 
remplir l'efprit des. belles connoifFances qui de- 
puis l'ont rendu fi célèbre. Il logeoit avec cet 
excellent Sculpteur François du Qutfnoy Fia* 
mand. Comme ils étudioiçnt l'un & l'autre 
d'après les Antiques, cela donna lieu au-Pouf- 
fin de modeler^ & de faire quelques fl|;ures de 
relief; & ne contribua pas peu à rendre Fran- 
çois le Flamand plus favant dans la Sculpture, 
parce qu'ils mefuroient enfemble toutes les Sta- 
ittës antiques, & en obfcrvoient les proportions. 

A 6 • Il 
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Il cft vrai que dans un Mcmdirc que j'ai eu diL 
Sieur Jean t)ughet touchant quek]uc$ particnlari* 
tcz de la vie &cfcs ouvrages du'Pôuflln fon bcau- 
frerc , il écrit (juc ce fut avec Alexandre Algar- 
de, que le Pouflîn mefura la Statue d'Antinous^ 
& non pas avec François le Flamand , comme 
l'a écrit le Sieur Bellori. ajoutant que les pro-^ 
portions que l'on en a données dans l'Eflampe 
qui cft à la fin de !a Vîe du PoùflîttCbnt fauflès^ 
çc du deffcin du Sieut Errard. ït fur ce que le 
inêmc Bcllori dit que le Pbuffin & François le 
Flamand , confîderant fouycnt le Tableau du 
Titien qui étott albrs dans la Vigne Ludovife ^ 
& dans lequel il y a quantité de petits enfàns^ 
non feulement le Pouflîn les copioît avec les 
couleurs, mais aufli les modelôit, & en faifoic 
des bas-reliefs, fe formant par là une manière 
tendre & agréable â bief) defliner & à bien peîn-* 
dre de (cmblablcs fujçts, ainfl qu'on peut voit 
en plufieurs Tableaux qu'il fit en ce temps-là. 
Le même Dughet ne veut pas que ce foit d'à* 
prés ces enfans que lePouffln ait fait fon étude, 
|)arce qu'on fait que le Titien étoit moins boij^ 
deflînateur qu'excellent cotorrftc : mais il dif 
^uC le Pouflîn s'eft perfeôlonné en imitant feu» 
lemcnt la nature. C5*pendant je nc'voi pas qu'il 
n'ait bien pu confidçrcr les ouvraqc» du Titien , 
quoi-qu*il ne fe fdt pas attaché à les copier Csf 
vilement î & j'ai ffl du Poulïîn mâmc combien 
il cflimoit fk couleur , ft Te cas particulier 
^a*il faitoit de fa manière de toucher le pat* 
fage. 

Je faî bien encore qu'il ne s'eft guercs afla* . 
jcri à copier aucuns Tableaux , & même lor« 
^u'il voyoit quelque chofe parmi les Antiques 

qui 
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<quî méritoit d'être remarqué , il fe contentoît 
d'en Aire de légères efqaiucs. Mais il conlide- 
Toit attentivement ce qa'il voyoit de pins beau, 
& s'en imprimoit de fortes images dans l'efprit, 
difaut foavent que c'eû en obfervant les chofcs 
qu'un Peintre devient habile, plutôt qu'en fc 
fatiguant à les copier. 

. Ce difcernement il jufle & fi exquis qu'il avoit 
dés les plus jeunes ans, & la forte pafiion qu'il 
avo'tt pour (on art , fatfoient qu'il s'y donnoit 
tout entier avec grand plaifir, & qu'il ne paf- 
foît point de temps plus agréablement que lors 
qu'il travailloitv Tous les jours étoicnt pour lui 
des jours d'étude, &tpus les momens qu'il em. 
ployoit Tpeiodre ou à deffiner lui tenoient lieu 
4e divertiirepnent* Il étqdioit en quelque lieu 
^u'il fdc. liors qu'il marchoit par les mes, il 
obfervoit toutes leç a£tiqns des perfonnes q|i'il 
voyoit ; & s'il en déqç>uvroit quelques-unes ex* 
traqrdiq^ircs , il en faifoit des .notes dans un liè- 
vre qp'il portoit exprés fur lui. Il évitoit autant 
4ia'il pouvoir les compagnies , & iè-cjéroboit à 
fes amiSt PQQf fe retirer fcul dans les Vignes & 
dans Ips liens; les plus écartei de Kome, où il 
pouYoït avec liberté confidercr quelques Statues 
aoiiquçs t quelques vues agréables , & obfervcr 
Us plus beaa:ç effets de la nature. C'étoit dans 
ces refrgitcs & ces promenades folitaires qu'il 
^ifoît de légères efquiflès des chofes qu'il ren^ 
contrpit propres , foit pour le païfage , comme 
des tcrrafllès , des arbres, ou quelques beaux ac- 
Ctdens àfi lumierf^s^ foie pour des compofîtion^ 
d'hiftoires,. comme quelques belles difpofîtions 
de figures, quelques accommodemens d'habits, 
ott d'ao^es orneniçns particuliers, dont enfulte 
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* ' 

il favoic faire un û beaa choix , & un fî bon 
u&ge. 

Il ne fc contcntoit pas de connoître les chofcs 
par les fens, ni d*écablir fes connoiflànces fur 
les exemples des plus grands Maîtres : il s'ap- 
pliqua particulicreoient à favoir la raifon des 
difrcreutes beautez qui fe trouvent dans les ou* 
vrages de l'art , perfuadé qu'il étoit qu'un ou- 
vrier ne peut aquerir la per(eâion qu'il cherche, 
s'il ne fait les lAoyens d'y arriver , & s'il ne con- 
noîc les défauts dans lefquels il peut tomber. 
Ceft pour cela qu'outre la Icâure qu'il «faifoit 
des nKiileuf s livres qui pouvoient lui apprendre 
en quoi confifte le bon & le beau ; ce qui caufe 
les déformitcz , & de quelle forte il faut que le 
jugement fe conduifedans le choix des fujcts, 
& dads Texécution de toutes les parties d'un 
ouvrage : il s'appliqua encore pour le rendre ca- 
pable dans la pratique autant que dans la théo- 
rie de fon Art , à étudier U. Géométrie , & par- 
ticulièrement l'Optique, qui dans la Peinture eft 
comme un inftrumcnt ncceflkire & favorable 
pour redreflèr les fcns , & empêcher que par 
foiblefle ou autrement ils ne fe trompent , & ne 
prennent quelquefois de fauilès apparences pour 
des veritct folidcs. Il Ifc fervit pour cela des 
Ecrits du Père Matheo Zaccolini Theatin , dont . 
je vous ai parlé. Il n'y a point eu de Peintre 
qui ait mieux il\ que ce Père les règles de la 
Perfpcâive, &qui ait mieux compris les raifons 
des lumières & des ombres. Ces écrits font dans 
la Bibliothèque Barbcrinè , & le Pouffin qui en 
avoir fait copier une bonne partie, en faifoit 
fon étude. Comme quelques-uns de iès amis 
les voyoienc entre fes mains , qu'il parloit fa. 

vam- 
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Yatnment de TOpciqvic, & qu'il s*cn ^ fcrvi 
avee beaucoup xle bonheur , on a crû qu'il avoit 
compofé un Traité des lumières & des ombres. 
Cependant il eft vrai <}u'il li'a rien écrit fur cette 
matière ; il s'eft contenté d'avoir montré par 
fès propres Peintures ce qu'il avoit appris du 
Perc Zaccolini, & même des livres d'Alhaien 
& de Vitellion. Il avoit auûi beaucoup d'eftime 
pour les livres d'Albert Dure, & pour le Traité 
de la Peinture de Léon Baptide Albert. 

Pei^nt qu'il étoit à Paris il s'étoit inftruit 
de l'Anatomie; mais il l'étudiade houveau, & 
avec encore plus d'application quand il fut à 
Rome , tant lur les écrits & les figures de Ve- 
fak , ^ue dans les leçons Qu'il prenoit d'un 
favant Chirurgien qui faifoit ibuvenc des diflèc- 
tions. 

C'étott dans le temps que la plupart des jeu- 
nes Peintres qui étoient à Rome , attirez par la 
grande réputation où .étoit le Guide , alloient 
avec icmpreflèment copier fon Tableau du Mar- 
tyre de Saint Andr^ qui eft à Saint Grégoire. 
Le Pouffin étoit prefque le feul qui s^attachoit 
à deffiner celui du Dominiquin, lequel efldans 
le même endroit ; & il en fit fi bien remar- 
quer la beauté, que la plupart des autres Pein- 
tres pcrfuadez par fes paroles & par fon exem- 
Île , quittèrent le Guide pour étudier d'après le 
>ominiquin. 

Car bien que k Poufiln fit fa principale étude 
d'après les belles Antiques, & les ouvrages de 
Raphaël , fur lefquels il rcâifioit toutes fcs 
idées y cela n'empéchoit pas qu'il n'eût de l'efii- 
me pour d'autres Maîtres. Il regardoit le Do- 
miniquia cômmevle meilleur de l'école des Ca- 

raches 
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rachesfour la correâion dadeficin, &poar!cs 
fortes expreffions. 

Il coniideroit auflî ceus qui ont eu un beau 
pinceau , & l'on ne peut nier que dans Tes com- 
menccmens il n'ait beaucoup obfervé le coloris 
du Titien. .Mais on peut remarquer qu'à me- 
fure qu'il fe pcrfeâionnoit , il s'eft toujours de 
plus en plus attaché à ce qui regarde la forme & 
la correction du dedèin qu'il a bien connu être 
la principale partie de la Peinture , & pour la- 
quelle le.s plus grands Peintres ont comniêabaii- 
donné les autres auiiitât qu'ils ont compris en 
quoi confifte rexcellencc de leur art. 

Le Cardinal Barberin étant de retour de fès 
Légations de Frat\pe & d'Efpagne^donnade l'em- 
ploi au Pcuffin, qui d'abord fit ce beau Ta- 
bleau de Gernrianicusque vous avez vu à Rome» 
& dont les nobles & fa vantes expreflions vous 
touchoient fi fort. 

Il repréfenta enfuite la prife de Jcrufalempar 
rEmpereur Titus. Ce Tableau qui a été long^ 
temps dans le Cabinet de la Duchefiiè d'Aiguil- 
lon , eft préfcntemcnt dans celui de Mr. de Sain- 
tot Maître des Ccremonics. Comme le Cardi-!» 
nal Barberin en fit un pré(%ni peu de temps 
après qu'il fut fait, le Poufiin en comaiença uq' 
autre du mémefuiet, mais beaucoup plus rem- 
pli de figures , & traité d'une manière encore plus 
favante. Il y repréfçnta l'Enipereur viâorieux^ 
& àfcs pied^ la nation Juive, qui par Ye mife- 
rable état où elle m réduite devoit bien con- 
ftoîtredeflors IWet des menaces quelle avoit fi 
ïbuvcnt entendues des Prophètes , & de la bou- 
che même de Jefus-Ghrift. On y voit ce Tem- 
ple fi célèbre faccagé par les fo)dat8.| qui en le 
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ciiétrmGinit emportent le Chandelier , les VaGes 
d'or , jk les autrics Orneipens facrez qai le ren- 
doicm fi riche 3c fi coofiderajbVe. Ces dépouil- 
ks parurent ii précieu&s à rËcnpereiir , qu'on 
ks cepréfana dans les bas-reUcts de TArc-de- 
r/iomphe qu'on lui dreff^ e^ûiite de cetire expé- 
dition , & qu*on voit encore aujourd'hui dans ks 
reûesdjece;t ancien monument comme une noajr* 
que éiCfn^Ue de la punition de ce peuple. Ce 
Tdbl^au qui eft un des beaux que le PoufTmait 
faits pour les finies exprcffions, fut encore don- 
né par le Cardinal Barbcrin au Prince d'Eckem- 
berg AmbaflTadcur d'Obédience pour l'Empereur 
vers le Pape Urbain VIU. 

Le Cavalier del Po^zo que vous avci connu, 
étoit alors en grande confidcratiori à la Courdç 
Rome, non- feulement par fa faveur auprès du 
Cardinal Barbcrlu , mais encore par fa vertu qui 
te rendait digne d^ la pourpre» dont on croyait 
qu'il feroit revêtu ; par ù coï^noiflauce qu'il 
avoit des belles Lettres , par fon amour pour ks 
beaux Arts, par fa générQnté& fon inclination 
â fervjr & à protéger toutes les pcrfônncs de mjf- 
rite. Le Foufifin fut un de ceux qu'il confidera 
beaucoup, cherchant même tous les moyens de. 
faire connoître les rares talcnç qu'il voyoit en 
Icrt. Comme il le fer voit auprès du Cardinal 
jîaibcrin , il lui procura un des Tableaux que 
Ton devoir &ire dans l'Eglifc de Saint Pierre. 

N'eû-cep^s, interrompit Pymandre, le Saint 
Erafineque nous avons vu enfemble, & le leul 
où i'ai remadrq«Jié que le PouiTm a mis foQ qon) t 

C'eft celui-là-méme, rcpris-je. Il fit dans ce 
temps-là ♦ un autri: grand Tableau où il a re- 

pré- 
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préfcnté comment la Vierge s'apparut à S. Ja- 
ques daqs la ville de Saragoce en Efpagne ^,oâ 
depuis on bâtit un Temple à Ton honneur , qu'on 
appelle Nuejlra Segnora del Pib. Cet ouvrage 
qu'il envoya en Flandre , cft dans le Cabinet du 
Roi. il en fit encore deux autres , Tun des 
aûiours de Flore & de Zephir , & celui qu'on 
appelle laPedc. Ce dernier lui donna beaucoup 
de réputation. Vous pouveï vous fouvenir que 
nous fûmes le voir chez un Sculpteur nommé 
Matheo , auquel il appartenoit alors. Le Pouf- 
fin y a peint de quelle forte Dieu affligea les 
Philiftins d'une cruelle & honteufe maladie, 
pour avoir enlevé l'Arche des Ifraëlites, & ra- 
voir mife dans la ville d'Atot. Ce Tableau, 
dont le Pouflîn.n'avoit eu que foixante écus, 
après avoir paflë en pIuHeurs mains , fut vendu 
mille écus au Duc de Richelieu , de qui le Roi 
i'a cû. O» voie dans k% figures malades & 
mourantes qui font fur le devant , comment le 
Pouilin cherchoit à imiter par (es penfées & 
lès e;cpreâlons , ce qu'on a écrit des anciens 
Peintres Grecs , & ce que Raphaël a fait de 
plus beau. Les principales figures ont environ 
rrois palmes f de haut de même que celles du 
Germanicus. 

Cette manière dépeindre de grands fujets plût 
e^rémement à tout k monde : de forte que la 
réputation du Pouflin s'étant répandue par tout, 
on lui enroyoit de divers cndrojts, & particu- 
lièrement de Paris, des mcfures'pour avoir des 
Tableaux de Cabinet,& d'une grandeur médiocre. 

Ce 

* Cefar-^uiufla, I>urant. de Ritih, Ecclef. L i. 
t La Palme de Kome dont oa fe feit a ptéfent eft de 
f. pouces 3. lignes* 
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Oe qui lui donna occafion de renfermer fon piu- 
ceau dans des bornes un peu étroites , mais qui 
lui dôonoient cependant ailèt de lîca pour faire 
paroitre fcs nobles conceptions, & pour étaler 
dans de petits efpaccs de grandes & lavantes 
difpofitioQS. 

Il poflèdoit alors , comme je vous ai dit , Ta- 
mitié du Cavalier del Pozzo, qui avoir amaiTé 
dans fon Cabinet tout ce qu'il av^t pu trouver 
de plus rare dans les médailles & dans toutes les 
chû(cs antiques , dont le Pouflln pouvoit difpo- 
fer, & en faire des études: ce qui joint aux en- 
tretiens fa vans qu'il avoir avec ce généreux ami, 
ne lui étoit pas d*un petit fecours, parce qu'il 
apprenoit de lui à connoître dans les livres des 
meilleurs Auteurs les chofes dont il avoit befoin 
pour bien repréfentcr les fujets qu'il entreprenoit 
de traircf. Cr fut çi: fop moyen qu'il eût, la 
communication des Ecrits de Léonard de v in- 
ci , lefquels étoient dans la Bibliothèque Barbe- 
rine. Il ne fe contenta pas de les lire, ildeffina 
fort correâement toutes les figures qui fervent 
pour la démonftration & pour l'intelligence du 
dffcours. Car il n'y avoit dans l'original que de 
faibles équiflcs , comme vous pouvet vous en 
fouvcnir, puis que je vous fis voir les unes & les 
autres qu'on me prêta à Rome, & que je fis 
copier. . 

♦ Ne font-ce pas , dît/Pymandre, les mêmes 
que l'on a gravées depuis dans le Traité de . 
Peinture que Mr. de Chambray a traduit/ Il 
me fcmble avoir vu une Lettre dans les Ou- 
vrages de Boflc que le Pouffin lui avoit écri- 
re, par laquelle il paroît ^^'être point content* 
qu'on eût fait imprimer . ces écrits , & où il 

traite 
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traite de goffes les figures qu'on y % ajoutées. 
Il eÛ vrai, repartis- je ^ que le Pouflln nç 
crdvoit pas qu'on dût mettre au jour ce Traité 
de Léonard, qui» à dire vrai, n'efi ni en boa 
ordre, ni afièx bien djgeré. Cependant le public 
eft obligé à la peine que le Traduâeur a prifc, 
parce que les maximes qu'il coatient font ex« 
cellemes, & donnent de grandes lumière à un 
Peintre intelligent qui s'applique à les lire. Le 
Sieur du Frefnoy , comme vous avei vu, s'ca 
eft hcureufemcnt fervi dans fpn Poème de 
la Peinture ; & quelque chofe que le Pouflîn 
en ait pu dire » il en a tiré beaucoup de la* 
mierc. 

Pour reconnnîtrc les bons offices & les té- 
moignasses d'afïèâion du Cavalier dcl Pozzo,îl 
étoit toujours prêt \ exécuter les cho(cs qu'il de- 
firoit. Il en don«a des marques nj^r iç grand 
P^^r^bre de Tableaux qu'il fit pour lui préfera- 
bicment à tout autre, & avec beaucoup de foin 
& d'étude , particulièrement ceux des fept Sacre- 
mens. Ils n'ont que deux palmes de long; mats 
ils font exécutez dans la plus haute idée qu'un 
Peintre pujde avoir de tu dignité des fûjets qu'ils 
traitent, & dans la plus belle iiuelligence de 
Tart. Ct font ces ouvrag/es fi exccllcns qui firent 
defircr à Mr. de Chantelou Maître d'Hôtel du 
Roi d'en avoir de femblables. Ceux du Cava- 
lier del Pouo furent achevez en 'differens temps. 
Le Sacrement du fiaptéme n'étoit encore qu'é- 
bauché lors que le Pouffin vint à Paris , où il 
le finit. 

Il me feroit malaifiî de vous faire on détail de 
tous les ouvrages que le Poufitn fit à Rome a- 
vanc qu'il en partît pour venir ici : je vous 

nom* 
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nommerai feoicineot çùox dùnt je pourrai me 
Ibuvenir. 

Le CuvsiMer del Potzo eût de lui , outre les 
feptSacrètneQS, un Saint Jean qui bapcife dans 
le defert, & quelques autres que vous avez vus. 
]] Cil fit qui fùrcm portez en Efpagne , à Na- . 
pk$t & en divers autres lieux. Il en envoya deux 
i Turin au Marquis de Vogbera parent du Ca- 
valier delPozzo, Tun repréfentantlepalTagede 
la Mer Rouge, & l'autre l'Adoration du Veau 
d*Or ,toas deux admir^les pour la grande or- 
donnance, la beauté du def&rin, &, les fortes ex- 
preflkis. Ils font préfentenaent dans le Cabinet 
du Chevalier de Lorraine. Il avoir fait encore 
UD pareil fujet de TÂdoration du Veau d'Or, le- 
quel {.erit dans les révoltes de Naples, & dont 
an morceau fut apporté à Rome. 

Il peignit vers le même temps, pour le Ma- 
réchal de Crequi alors Ambafiadeur à Rome , 
un Bain de Femmes , que vous avez pû«roîr aux 
Galeries du Louvre chez le Sieur Stella, 

Il fit aiiffi un grand Tableau du RavificnKnt 
des Sabines , qui a été à Madame la DucheiTe 
d^Aîguiliott, & qui e(l aujourd'hui dans te Ca- 
binet de Mr. de la Ravoir. 

It fit pour Mr.deGilliér, qui étoit auprès du 
Maréchal de Crequi , cet excellent ouvrage oà 
Moyiè frape le Rocher , & qui après avoir été 
dans les Cabinets de Mr. de Tlfle Sourdierc, du 
Préfident de fieiltevre, de Mr. Dreux, efl au- 
jourd'hui ua des phis confidetables Tableaux 
q'ac Van voye p^oriceux de Mr. le Marquis de 
Seignekiy. 

En 1637* il travaillai à un grand TaUéau que 
TOUS ave;| vu dans là^Q^iicdd Mr« delà Vril- 
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licrc Sccrctairc d'Etat , où cft rcpréfenté com»- 
ment Furius Camillus" renvoyé les Enfans des 
FalerienSf & fait foueter leur Maître, qui par 
une infâme lâcheté les avoit livrez aux Romains 
leurs ennemis. 

Quelques années auparavant » le PoHfTin avoit 
traite le même fujct fur ùtie toile d'une médio- 
cre grandeur. Il y a quelque différence entre ces 
deux Tableaux, quoi-qu'ils rçpréCcntcnt la mê- 
me hiftoire. Le phis petit cft entre les mains de 
MnPaffart Makre des Comptes, Il fit encore 
dans le même temps deux Tableaux y l'un pour 
la Fleur Peintre, où il repréfcnta Pan & •yrin- 
gu,e; & l'autre pour le Sieur Stella, où l'on voit 
Armide qui emporte Regnaud. Le premier eft 

tréfcntement dans le Cabinet du Chevalier de 
iOrraine, & l'autre dans celui dé Mr. deBois^ 
franc. Lors que le Pouilin envoya celui du Sieur 
Stella ,. il lui écrivit le foin qu'il avoit pris à le 
bien faiip. „Je l'ai peint, dit-il, de lamanie- 
^ re que vous verres, d'autant que le fujet eft 
f^ de (bi mol , à la différence de cekii de Mr. 
9, de la Vrilliere , qui e(l d'une manière plus fe-^ 
fj vere, comme il eft raifonnable, confideraot 
„ le fujet qui eft héroïque.. 

Le Poumn avoit de grands égards à traiter 
différemment tous les fujets qu'il repréfencoit , 
Bon feulement par les . diScrentes cxpreffions , 
snais encore par les diverfes manières de pein- 
dre les unes plus délicates, les autres plus for- 
tes* C'eft> pourquoi il étoit bien aife qu'on con- 
nâtdansfbs ouvrages le foin qu'il prenoit. AuC> 
û dans la< même Ixîttre , en parlant au Sieur 
Stella du* Tableau de la Mane qui eft* aujour- 
d'hui dans le Cabinet du Roi, & auquel il tra- 
vail- 
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vailloit alors : „J'ai trouvé, dij-il, uncccrtai- 
,, ne diftribution pour le Tableau de Mr. de 
„ Chantelou,, & certaines attitudes naturelles» 
», qai font voir dans le peuple juif la mifèreft 
„ la faim où il étoit réduit , & aufli la joye & 
„ raliegreflè où il fe trouve ; Tadmiration dont 
„ il c(t touché, le refpeâ & la révérence qu'il 
„ a pour fon Légiflateur, avec un mélange de 
,^ femmes , d'eiifans & d*hommes d'âge & de 
„ temperamcns ditFerens ; chofes , commcie croi^ 
,) qui ne déplairont pas à ceux qui les uiuront 
„ bien lire. 

Il ût encore dans le même temps , pour le 
Sieur Stella, Hercule qui emporte Déjanire. Ce 
Tableau c(t dans le Cabinet de Mr. de Chante- 
Inu, auquel le Pouffin envoya celui de la Ma« 
ne au mois d*Avril 1639. lors qu'il difpofoitfcs 
attires pour venir en France, après que les gran- 
des chaleurs ftroient paffëes. 

Entre les Tableaux qu'il avoit dé^ envoyez 
à Paris ^ il y avoit quatre Bacchanales pour le 
Cardinal de Richelieu , un Triomphe de Nep- 
tune qui paroîc dans fon char tiré par quatrç che- 
vaux marins , & accompagné d'une fuite de Tri- 
tons & de NcreVdes. Ces fujets travaillez poé- 
tiquement avec ce beau .feu & cet art admira* 
ble qu'on peut dire G conforme à l'cfprit des 
Poètes, des Peintres, & des Sculpteurs anciens, 
& tant d'aufres ouvrages de lui répandus quafi 
•par toute l'Europe > rendpient célèbre le nom 
du Pouflin. Ec comme alors Mr. de Noyers 
Secrétaire d'Etat, & Surintendant des Bâtimens, 
fuivant Içs intentions du Roi , chcrchoit à per- 
fedtionner lès Arts dans le Royaume, il réfolut 
d*ttttirer à Paris une perfontie d'un auSi grand 

• mérite 
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mérite qQ'écoit le Pouilin , & lui en fit écrire. 
Mais, foit que le Poullin atcendît qu'on lui 
expliquât clairement les avantages qu'on vou- 
loit lai faire , ou qu'aimant autant qu'il faifoit 
le. repos & la douceur qu'il goûtoitdiuis Rolne, 
il eût de la peine à fe réfoudre de venir à Pa- 
ris , comme j'ai vu par une de fes Lettres , ^ 
où il témoigns à Mr. de Chantclou , qu'il ncde- 
iire point quitter Rome, mais d'y fervir leKoi, 
Mr. le Cardinal & Mr. de Noyers en tout ce 
qui lui fera commandé : ce ne fut qu'après a- 
voir reçu la Lettre t de Mr. de Noyers & cel- 
le du Koi qu'il écrivit à Mr. de Chanteloa 
qu'il fe difpofok pour partir l'Automne fui- 
J^ant, 

Quelques charmes qui le retinflènt en Italie, 
il lui eût été malaifé de ne pas obéît aux or- 
dres que le Roi daigna lui donner, & de n'être 
pas fatisfait des conditions honorables que Mr. 
de Noyers lui marque. Comme j'ai trouvé ce 
matin ces deux Lettres fous ma main avec quel- 
ques autres écrits qui regardent nôtre illuQrc 
reintre, vous ferei bien aile de les voir. 

Â\ors Pymandre me les ayant demandées com- 
■mença à lire celle de Mr. de Noyers. 

MONSIEUR, 

AUgi'tôt ttue k Roi infect fuit TUnHtur di ine 
donner la charge de SurhOendata de fes Bd- 
timeni^ il me vint en ^enftfe de me fervir de Patf- 
, 'tùrit/ q^eile me donne ponr remetPre ^n htmneur 
les Ans £3* Us Sciences 5 Ç^ tommé fai uHamoar 

tom 

* Du if. Jânvîtr t039. 

t Des 14. & 15. de Janyiex i^t9% 
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tom péNTtifuker pomr U i^eimta^e^ jt fis dtffeim Jk 
la cart^ sonme^nmmntnfji bien-aimét^ i:f dâ 
Im Jomnr h$ pirttkts de mes fiins. Fpmsrauez 
/4/>4r ^pimii fm^fitade.defâ | ^ amme 
Us ffiai de vûm écr%iP9 de nMfan^< f*^;> ^ 
nkmdèîs jt^ice à Ph»Ue ^ ^ qm du moins effe 
mms fit r^ittOèm de te qu^eUe dctenoU depuie 
iattt d^aemies , aUendas$e qm fom une tfak- 
re fatisfaSion elle mous donnât encore qttelqnes'- 
nns de fes nontriffins. Vous entendez bien que 
far là je tiftUns Mt, le PoûJ^k\ £5? q^lque 
autre excellent Peintre Italien. Et afin de faire 
comsoitre aux unsi^ aux autres Pefiime que le Roi 
faifoit de vôtre ferfonne , ^ des autres hommes ra- 
res &? vertueux comme vous ^ je vous fis ^ire ce 
que je vous confirme far celle-ci aui vous Jervirm 
de première affûrance de la fromejfe que Pon vous 
fait, jufques à ce qu*à votre arrivée Je vous met* 
U en main les Brevets ^ les Expéditions du Roi; 
que je vous envoyerai mille éc s four les frais de 
votre voyaie ; que je vous ferai donner mille /- 
eus de gegespar chacun an, un logement commô" 
de dans la Maifon duRoiyfiit au Louvre àPa^ 
ris , ou à Fontainebleau , à votre choix ; que je 
vous te ferai meuhler honnêtement four lafremie- 
re fois ; que vous y logerez» , fi vous voulez,, cela 
dtant à votre choix ; que vous ne feindrez point 
en plafitnd , ni en voûtes, ^ que vous ne fer et, 
obligé que pourjcinq années , ainji que vous le de- 
Jirez.^ hien-que feffere que lors que vous aurez, 
reffiré Pair de la Patrie , difficilement le quitte. 
reZ'Vùus. ^ 

Vous Voyez, maintenant clair dans les conditions 

que P&n vous frofofe , Çjf que vous avez, defirées. 

llrefte à vous en dire une feule ,^ qui efl que vous 

r<m.ir. B ^ ne 
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ne feindrex, pQur ferfawne que par m4 permiffim * 
car je vaus fais venir four le ^Ros^ wn pour lef 
particuliers. Ceiuejenevom,dis,p4(pQMrvùus. 
exclure de les fervir , mais f^em j»^ ce m [oit 
fue par tnonjorJre. Après ceU venez, gàfenmVy Êsf. 
vous ajjiirez^que vous trouverez, ici plus de cof^eur. 
temeuP que vous ne vous en pouve%, imaginer. De 
N o Y e R s. il Ruelce 14. Janvier^ 1639. A Mon* 
fieur PouJJin. 

La Lettre du Roi étoit conçue en ces termes. 

CHer &f bien-améy Nous ayant été fait rapport 
par aucuns de nos plus fpecieux ferviteurs de 
Pejîime que vous vous êtes aquife^ ^ du rang que. 
vous tenezparmi les plus fameux ^ les plus excel^ 
ieus Peintres de toute P Italie , ^ dejirant , à Vinti-r 
tationde nos Prédeceffeurs ^ contribuer autant qu^ il 
nous fera pofj^ble à ^ornement (ff décoration de nos 
Maifons Âoyales^en appe liant auprès de nous ceux 
mi excellent dans les Arts^ ^ dont la fuffifance 
Je fait remarquer dans les lieux oà ilsfemblent les 
^flus chéris , Nous vous faifons cette Lettre pour 
votts dire^ que Nous voms avons choift bf reten» 
four Pun de nos Peintres ordinaires ^ i^ que Nous 
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fervices que vous mus rendrer» feront aujficonfide^ 
rez^ que vos œuvres Çsf votre mérite le font dans 
les lieux où vous ites^ en donnant ordre auSieter' 
de Noyers Confeiller en notre Confeil d*^aSy Ser, 
cretaire de nos Comfnandemens ^ ^ Surintendant 
de nos Batimens^ de vous faire plus particuHere" 
ment entendre k cas que mus falfins de vous , ^ 

le 
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te bien (sf avantage que nous avons réfolu de vous 
faire Nous tf a jouterons rien à la fréfente que 
four prier Dieu qt^il vous ait en fa fainte garde. 
Donné à Fontainekleaule rj- Janvier 1639. 

Soit que le Pooffin eût <ic la pdne à quitter 
ÙL femme & le fejoor de Rome, foit qu'il rcf- 
lèntît en effet quelques incommoditez qui lui fif-* 
fint appréhender celles d*ùn long voyage; iltf- 
crivit au mois de Septembre à Mr. de Chante- 
lou y qu^il n'étoit pas en àfTez bonne famé pour 
fortir de Rome; & trois mois après * il man* 
da à Mr. de Noyers la même chofe ^ & témoin 
gna à Mr. de Chantelou par une autre Lettre da 
méine jour qu'il voudroit bien fe dégager de ve-^ 
nir en France. 

Son retardement & Tes Lettres fichoient d'au*> 
tant plus Mr. de Noyers , qu'il avoit crû que le ' 
Pouâin fèroît à Paris dans la fin de l'année^ 
comme il lui avoit fait efperer, & comme le 
Roi & Mr. le Cardinal s'y attendoicnt. Cela fit 
que Mr. de Chantelou hâta le voyagé qu'il de^ 
¥oit faire en Italie , & qu'étant arrivé à Rome, 
il obligea le Pouffin à partir , & l'amena avec 
lui en France à la fin de Tannée 1640. Mr.de 
Noyers k reçût avec autant de joye qu'il l'at- 
tendoit avec d impatience , & le préfcnta au Car* 
dinal de Richelieu qui l'embrafk avec cet ait a* 
gréable & engageant qu'il avoit pour toutes les 
perfonnes d'un mérite extraordinaire. £n fuite 
on le conduifit dans un logis qu'on lui avoit def- /" 
ttné dans le Jardin des Thuilleries , & qu'il trou* 
va meublé & garni de toutes chofes. Trois jours 
après il alla à Saint Germain trouver le Roi , qui 

* Le 15. Décembre Ujp. . 
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le reçût avec beaucoup de borné, &lui patlaa^ 
ftx long-temps. 

Sa Majefté lui ordoona de faire deux grands 
Tableauii l'un pour la Chapelle de Saint Ger- 
xiiâin en Laye, & l'autre pour celle de Fontai* 
nebfeau; & voulant lui donticf éncbce-dcsmar- > 
ques pltis particulières de fon ediole, H le décla* 
ra fon premier Peintre ordinaire, avec troismil- 
k livres de gages, & Ton logement dans les Thuil- 
leries , comme il eft porté par le Brevet qui lui 
en fut eipedié le 20 Mars 1 64 1 . 

Le PoulTin de fon côté bien aife que Mr. de 
Noyers eût choifi la Gène de Nôtre Seigneur 
]pouc fujet du Tableau d'Autel de la Chapelle de 
Saint Germain, fe mitauffitôt à y travailler ,& 
à faire des dcffeins pour des TapiiièriesqueMr. 
de la Planche Treforicr desBâtimens lui propo- 
û de la part de Mr. d^ Noyers; & quoi-qu'oU'* 
\Tt cela on l'occupât encore à faire des deifeinS 
pour les frontifpicesdes Livres qn*6ii itoiprimoit 
au Louvre , il ne laifibit.pas de difpofér des car? 
tons pour la grande Galerie du Louvre ouil vou- 
ioit réprefcnter dans des bas-relie& feints de fluc 
une fuire des aâions d'Hercule. Vous en pouvez 
voir plulieurs deflèins de la main du Pouffin très* 
finis & trés*beaujr,qui:ibnt.diez fidr«dcFromont 
de Veine. 

^ Tant de. grands ouvrages que: l'on préparoh 
au Pouflin, les grace^ qp'iltteçevpit eulloi & 
de fesMiniftres, aitiroient.liinlaiUjalosyitiedcs 
autres Peintres François , particolieremcnt de 
Voûët & de fes Elevés, qui en..totites rencon- 
tres ne manquoient pas de critiquer ce qu'il M* 

L Fouquicre excellent païfagifte avoir eu ordre 

< • de 
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de Mr.dcNaycrs de peindre des vaës de tomes 
le$ principales Villes de France , pour mettre 
entre ]<$ Métrés de la grande Galerie du Lou- 
vre, & en rcn^^lirlcs trumeaux. Il crut que cet 
OQfTfjige , qui veritablexficnt eût été confidera* 
ble, devoit le rendre maître de tcKte la condui- 
te des ortiemeas de la Galerie ^ & comme cela 
&c réuâiflbit pas félon fon defir^ il fut un de 
ceux qui fe jplaigaix le plus du Pouflln qui en é- 
crivir alors^à Mr. de Chantelou en ces termes. 
„ Le Baron de Fouquieres efi vcqu me parler 
^, avec ÙL grandeur accoutumée. Il trouve fou 
^ étrange de ce qii'on a mis la main à Tceuvre 
„ de la grande Galerie fans lui en avoir com- 
„ maniqué aucune cho(c; Il dit avoir un ordre 
„ du Roi confirmé de Monfeigueurde Noyers^ 
„ prétendant que fes païTages foient Torn^ment 
,, principal de ce lieu, le re^ n'étant feulement 
,, que des incidens. 

Je me fouviens , dit Pymaudre, d'avoir vu 
ce Fouquieres qui portoit toujours une longue 
épée. 

CVft pourquoi , repartis- je , le Poufljn l'ap- 
pelle le Baron ^ car il eut cru dégénérer à fa no^ 
bleflè, s'il n'eut même travaillé avec une ép6ç 
à fon. cAté. 

S'il étpit , répliqua Pymandre , parent de cer* 
tains Fouquieres d'Allemagne, il pouvoitconv 
me eux avoir beaucoup de cœur ; car j'en al 
ouï parler comme de perfonoes pudffantes & gé- 
néreufes. 

Si quelques-uns , réppndi$-je , ont cru qu*il 
fût die cette famille 9 ils n'ont pas fû qpe leurs 
noms ni leurs païs n'ont aucun rapport. Fou* 
quieres le Peintre étoit né en Flandre de parcns 

B 3 médio- 
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médiocres. Il fut Elève de Broglc le païfagifte» 
^u'on appellpit.par raillerie Brugle de Velours» 
parce qu'il étoitfouvent vêtu de cette étoffe, & 
que (es habits étoient toujours magnifiques. Ceux 
dont vous voulez parler fe nommoient Fouc- 
kers; ils étdfent d'Âusbourg, & les plus riches 
& accréditez n^ocians de leur ville. Du temps 
de l'Empereur Charles V. ils avoient obtenu un 
Privilège, pour faire fculs pailèr de Venife en 
Allemagne toutes les Epiceries qui fe diftribuoient 
en France & dans les autres païs voiHns. Com- 
me elles ne venoicnt alors du Levant que par la 
Mer Rouge fur la Méditerranée, elles étoient 
rares & tort chères. Ainfi les Fouckers fi- 
rent une fi grande fortune , qu*ils étoient efti- 
mei les plus opulens de toute l'Allemagne, où 
il y a un proverbe , qui dit d'un homme fort 
accommodé, qu'il eft auffi riche qu2 les Fouc- 
kers. Cette maifon e(l encore en grand crédit, 
plufieurs de cette famille ayant rempli des char* 
gés confîderables dans les Armées & dans la Cour 
des Empereurs. 

On rapporte de ces riches négocians comme 
une choie aflèz finguliere & curieufe à favoir, 
que TEmpereur Charles V. au retour de Thunis, 
paiTant en Italie, & delà par la ville d'Ausbourg, 
fut loger chez eux ; quepour lui marquer davan- 
tage leur reconnoiflance & la joyc de l'honneur 
qu'ils recevoient, un jour parmi les magnificen- 
ces dont ils le régaloient, ils firent mettre fous 
la cheminée un fagot de canelle qui étoit une 
xnarchandife de grand prix, & lui ayant montré 
une promeflë d'une fomme trés-confiderable 
qu'ils avoient de lui , y mirent le feu , & en al- 
lumèrent le fagot , qui rendit une odeur & une 

clarté 
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clarté d'aatant plus douce & plus agréable à l'Em* 
pcrcur, qu'il fe vit quitte d'une dette que fes af- 
faires d*a1ori ne lui permcttoient pas de payer 
facilemetit , & de laquelle ils lui firent pré(ênt de 
cetre manière afièzi galante. 

Or la famille de Fouquieres Peintre n'a ja- 
mais été en état de faire de il grandes liberali- 
lez. £t quant à lui, pour foûtenir fa vanité fur 
le fait de la Nobleflc que le Roi lui avoit accor- 
dée j il foufiroit volontiers toutes fortes d'incom- 
moditez, aimant! mieux ne point travailler , &' 
ne tien gagner, que de n'être pas confideré com- 
me un Gentilhomme d'un mérite extraordinai- 
Te. Il eft vrai que pour ce qui regarde fes Ta- 
bleaux, il en a fait de trés-excellens , & qu'il avoit 
une manière bien plus vraye & meilleure que fon 
Maître. Ce qu'il a peint d'après le naturel ne 
peut être plus beau & mieux traité. Il y aquan- 
tité de fes ouvrages à Paris que vous pouves a- 
voir vus. Un de fes difciples nommé Rendu en 
a beaucoup copié. Ils font morts tous les deux ^ 
fans avoir laifié de bien. 

Mais revenons au Pouâîn. Pendant que plu- 
fieurs cherchoient à diminuer fa réputation , en 
blâmant fes peintures, il ne laiflbit pas de tra^- 
▼ailler aflei tranquillement. Il acheva le Tableau 
de la Chapelle de Saint Germain en Laye au 
mois d'Aoât 1641. Cet ouvrage eft traité d'u^ 
ne manière extraordinaire, tant pour la difpofi- 
tion du fujet, que pour les beaux effets des lu- 
mières qui font diftribuées avec tant de fcience, 
que par«ce feul Tableau fi rempli de toutes les 
plus nobles panies delà Peinture, les fa'vans con- 
nurent foieo l'excellence de fon efprit , & la dif^ 
ference qu'ily avoit d^ lui aux -autres Peintres* 

B 4 Ce- 
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Cela parut encore davantage quand il ttt 
^ni le Tableau du JNovjcw des JqfuiteSf où il 
a i«prcftm^ un.dçsMïr^les de S. François Xa- 
vier au Jappn.,/je.vQUS en parlai U y a quelque 
temps comme nous irions dans les appartement 
des TuiJilcries. Gepeciâânt bien loin que ces 
beaux ouvrages & tout ce qu'il faifoit faire dans 
U grande Galerie du Louvre pour rorner agréa* 
jblement, & à peu de frais, convainquît fes en- 
nemis de fon grand mérite , ou fît ceffer leur 
* envie ^ au couaaire., cela w fcty^ic qtfà les ir- 
jirer davantage. Comme il va peu de^fonncs 
capables de juger d.e Ja pcrieâion des çhofes , il 
ne leur étoit pas malaifé de faire croine aux 
ignorans quc^ces ouvrages confidcriables par Jeux 
iiimplicité, n'étoierYt pas co.mparjibles à -we in»- 
ûuké d'autres que le vulg^ice cftimepar laquan- 
tit<f & la richeiÂ des or nemens.. 

Le Mercier Architeâe du Roi avoit comr 
mencé à faire travailler à la grajad^ Galerie d« 
JLouvre, &jdan$ la voûte >ay oit déjà dtfpofédes 
compartimcns pour y mettre des Tableaux avec 
des bordures & des ornemcns à fa manière, c'cft 
à dire, fort pcfans & maflîfs. Car quoi qu'il 
eût les qualitez d'un très - bon Architeûe , il 
n'ayoit pas néanmoins toutes celles qui font 
peccflaif es pour la beauté & renrichiflcment des 
dedans. 

. Dc-fprtie(qqc le Pouffin fit changer ce qui 
avoit été commencé par le Mercier , comme 
chofcs <}ui jue lui paroiflbient nullement convc- 
iiables ni au lieu ni au deilcin qu'il avoit for- 
mé. C^chaRgcmentoffcnfa le Mercier, qui s'ien 
pMignit;5&^-!c$ Peintres mal contensfe joignirent 
i lui pQiv décrier tout ce que le Pouffin faifdt. 

On 
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On voyok alors le Tableao qa*il avoit fait au 
grand AaceJ da Noviciat des Jcfiiites. Il y en 
avoit aaffi un de Voûë'c à an des Autels de la 
même Eglifc , que ceux de fon parti fkifuieDC 
valoir autant qu'ils pou voient , difant que fit ma- 
nière approchoit de celle du Guide. Cependant 
ils écoient adèz empêchez à reprendre quelque 
chofe dans celui du Pouffin qui eu d'une beauté 
furprenantc , & dont les expreflions Ibot fi bellies 
& fi naturelles que les ignorans n*cn (ont pas 
moins touchez que les favans. Pour y marquçr 
néanmoins quelque défaut , & ne pas fouffrir 
qu'il paflàt pour un ouvrage accompli, ils pa- 
blioicnt , par tout que le Chrifl qui efl dans la 
gloire avoit trop de fierté , & qu'il reflèmbloit à 
un Jupiter tonnant. 

Ces difcours n'auroicnt pas été capables de 
toucher le Pouflîn , s'il n'eût fû qu'ils alloient 
jufques à IVIr* de Noyers qui les écoutoit, & qui 
peut-être en fit paroître quelque chofe. Cela 
donna occafioQ au Poufllh de lui écrire une 
grande Lettre qu'il commença par lui dire: 
„ Qu'ii auroit fouhaiité de même quefaifoitau- 
„ trefois un Philofophe , qu'op pût voir ce qqi 
^ fe paUè dans l'homme , parce que non feu- 
„ lement on ydécpuvriroitle vice& la vertu, 
„ mais auffi les fciences & les bonnes difciplir 
„ nés; ce qui feroitd'un grand avantage pour les 
9, perfonnes fa vantes , defqoelles on pourroic 
„ mieux connoître le mérite: mais comme U 
^ namre en a ufé d'une autre forte , il e(l aufli 
y, difficile de bien juger de la capacité des per- 
^ fonnes dans les Sciences & dans les Arts, que 
9, de leurs bonnes ou de leurs mauvaifes incli«»' 

nations dans les mœurs. 
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„ Que toute l'étude & rinduftric des gens fa- 
), vans ne peut obliger le refte des hommes à 
9, avoir une croyance entière en ce qu'ils difent. 
,t Ce qui de tout temps a été afTez connu à Té- 
,1 gard des Peintres non feulement les plus an- 
9, ciens mais encore les modernes , comme d'un 
„ Annibal Carachc, & d'un Dominiquin, qui 
„ ne manquèrent ni d'art , ni de fcience, pour 
,y faire juger de leur mérite , qui pourtant ne 
„ fut point connu , tant par un effet de leur mau- 
^, vaife fortune , que par les brigues de leurs en- 
„ vieux qui jouirent pendant leur vie d'une ré- 
y, putation & d'un honneur qu'ils ne méri- 
„ toient point. Qu'il fe peut mettre au rang 
,, des Caraches & des Dominiquins dans leur 
„ malheur. Et s'adreflànt à Mr. de Noyers, il 
*,, fe plaint de ce qu'il prête Toreille aux médi- 
„ fances de fes ennemis ^ lui qui devroit être fon 
„ proteâeur, puis que c'eft lui qui leur donne 
^ occaiîon de le calomnier, en faifant ôter leurs 
^, Tableaux^ des lieux où ils étoient, pourypla- 
,, cer les fiens. 

' ,, Que ceux qui avoient mis la main à ce qui 
,,' avoit été commencé dans la grande Galerie, 
,, ^qui prétcndoientyfaire quelque gain, ceux 
,, encore qui cfperoient avoir quelques Tableaux 
^, de fa main, &qui s'en voyoient privez parla 
,, défenfe qu'il loi a faite de ne point travailler 
,, pour les particuliers , font autant d'ennemis 
'.,, qui crient fans ccffe contre lui. Qu'encore 
9, qu'il n'ait rien à craindre d'eux , puis que par 
„ la ^race de Dieu il s*c(l aquis des biens qui 
„ ne font point des biens de fortune qu'on lui 
f, puillè dier, mais avec lefquels il peut aller 
«, par tout : la douleur néanmoins de Ib fèntir fi 

mal- 
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„ maltraité^ loi fourniroit aflëz de matière pont 
,, faire voir les ratfons qu'il a de foûtcnir fet 
y, opinions plus folides que celles des autres, 
„ & lui faire coiApître rimpertinence defesca* 
yj lomniatcurs. Mais que la crainte de lui être 
jy ennuyeux le réduit à lui dire en peu de mots^ 
„ que ceux qui le dégoûtent des ouvrages qu'il 
jj a commencez dans la grande Galerie.font des 
^ ignorans, bu des malicieux. Que tout le 
„ monde en peut juger de la for^e, & que luî^- 
„ même dîevroit bien s'apperccvoir que ce n'a 
,« point été par haxard , mais avec raifon qu'il 
jy a évité les défauts & les cbofes mondrueufcs 
,, qui paroifibient déjà aflèt dans ce que le Mer- 
„ cier avoici0Dmmencé , telles que font la lour* 
,, de & dcfagréablc pefanteur de l'ouvrage ; Tab- 
^ bafflcment de la voûte qui (èmblbit tomber en 
y, bas ; l'extrême froideur de la compofition ; 
„ l'afpeâ mélancolique , pauvre & fec de toutes 
„ les parties ; & certaines chofes contraires Se 
„ oppofées mifes enfemble, que les fens & la 
„ raifon ne peuvent fouffrir , comme ce qui 
,9 e(l trop gros & ce qui eft trop délié ; les 
,y parties trop grandes & celles qui font trop 
„ petites; le trop fort & leiropfoible, avec un 
», accompagnement entier d'autres chofes defa- 
^ gréables. 

„ Il n'y avoît, contînuë-t-îl dans fa Lettre, 
,1 aucune variété ; rien ne fe pouvoit foûtenir ; 
„ Ton n'y trouvoit ni liaifon, ni fuite. Les 
), grandeurs des quadres n'avoient aucune pro* 
9, portion avec leurs d? fiances , & ne fe pou« 
„ voient voir commodément , parce que ces 
^ «cadres étoicnt placez au milieu de la voûte, 
M & judemem fur la tête des regardans , qui 
^ B6 „fc 



ij Te fçroient , s^il faut siiafi dire , aveuglez en 
^ penfam les confîderçr. Tout le compartiment 
,, étok d6fc&,\xc\x^ , J'Arçhitcâe s'étaai ^iFujcttî 
^, à certaines coniqles qui tfgnent le long de 
9, la corniche , lefquelle^ » font pas en pa- 
^ reil nonatxrc des deux cotez , puis qu'il s'ea 
^, trouve quatre d*un côté, Sç cinq i l'oppo- 
^ fite: cp qui auroit obligé à défaire tout Tpu- 
t9 ^r^R^» P^ bien y laifler des défauts infuppor- 
,, tablcf. 

. Âpres avpirr ainfî r€|niar<iué ces manque- 
piens , & apporté les raifons qu'il avoit eûë$ 
de tout changer, il Juftifie fa conduite, & ce 
quMl a fait , en faifant comprendre de quelle 
forte Ton doit rç;gar4er les chofcs.pour en bien 

„ Il faut favoir , dit-il, qu'ilyadeux manie- 
„ res de voir les o^icts , l'une en les voyant fim- 
,, plement , ^ l'autre en les confiderant avec 
„ attention. Voir ;^mplement n'eft autre chofe 
,, que recevoir ivaturelleinent dans Toeil la for* 
„ me & 1-9 reilèmbiance de la chofe vue. Mais 
„ voir un objet en Je ÇQnfideriiat , c'cftflfi'outr.e 
„ la (impie & naturelle réception de la ifor;ne 
„ dans l'oeil , l'on .cherche avec ^ne wplica- 
„ tion particulière les ip>oyqn^ de bjep cçnjQiOÎ- 
„ tre ce même objet: Ainfi on- peut dii^ quelç 
,, (impie aipeâ eff une operfition naturelle , & 
9, que ce que je nomme le Proffeéi eft mb qI^cc 
,v de rai Ton qui dépend de «rois ,ch|0(e^ , favpùr 
„ de l'œil , du raypn vifuel , & de la .dift^qç 
„ de Toeil à Tobjet : & c'eft .^e^ette çqsMiôiC- 
„ fancc dont il feroit à fouhaiter que ceu^ fmi 
yy fc mêlent de dwncr leur jugement fuflènt 
„ bien, indruits. 
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M'étapt un peu arrêté , je regardai Pyman- 
dre , & loi àjis , Ne vous Jaflfea pa$ , je vous 
prie , du récit que je vous fais de la Licttre du 
Pooffin. Outre que vous verrez de quelle force 
JI juftifie fâvaminent la conduite qu'il a tenue 
dans fcs ouvrages , vous y apprendrez i bien ju- 
ger, & à ne pas vous laiûèr prévenir facilement 
par les fauflès opinions 4c ceux qui approuvent 
ou qui blâment les chofes trop l^rement. A- 
ftés cela je repris ainfî mon difcours. 

,,' 11 faut obferver, continue le Poufluit que 
„ le lambris de la Galerie a vingt-un pieds de 
,, haut, & vingt-quatre pieds de long d'une fe- 
„ nêtre à l'autre. La largeur de la Galerie qui 
„ fert 4e diftance pour coniiderer l'étendue du 
,, lambris a aufii viogt-quatre pieds. Le Tableau 
i, du milieu du lao^is.a douze pieds de long 
,f fur neuf pieds de ba^ut, y compris la bordure: 
,» deforte que la largeur de la Galerie eft d'une 
„ diflance proportionnée pour voir d'un coup 
9, d'oeil je Tableau qui doit être dans le lambris. 
„ Pourquoi donc dit-on que les Tableaux des 
„ lambris font irop petits, puis que toute jaGa- 
^ ]€;rie fe dok coniiderer par parties , & chaque 
„ tfuioe^ en particuliejr ? Du même endroit & 
„ de la même diftance on 4oit regarder d'un feul 
^ coup d'^il la moidé 4u cintre de la voûte 
„ audcuu» du lambris , & J'cm doit comioîtrc 
,, que tout ce que j'ai difpoiif dans cette voûte 
„ doit être confideré comme y étant attaché ^ 
„ en plaque, fans précetidrc qu'il y ;&it aucun 
^ corps qui ^ompe op qui foit au-delà & plys 
I, enfoncé que la fuperficie de la voûte , mois 
^ que k tout fait également fon cintre & fa 
9, figure. 

B 7 i,QûC 
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„ Que 6 j'euflè fait ces parties qui fbnt atta- 
n chées ou feintes être attachées à la voâte , & 
^ les autres que ron dit être trop petites, plus 
n grandes qu'elles ne font , je ferots tombé dans 
„ les mêmes défauts qu*on avoit iFaits, & j'au- 
yf rois paru auffi ignorant que ceux qui ont tra- 
n vaille & qui travaitleirt encore aujourd'hui à 
„ plufieurs ouvrages confiderables , lefqueh fon't 
), bien voir 4(^ils ne favent pas que c*e(l contré 
„ Tordre & les exemples que la nature même 
,, nouS' fournit, de poferles chofes plus gran- 
,, des & plus mafTives aux endroits les plus éle^ 
yy vez, &de faire porter aux corps les plus dé- 
jy licats & les plus foibles ce qui eft le plus pe- 
^ faut & le plus fort. C'eft cette ignorance groC* 
„ fiere qui fait que tous les édifkes conduits 
y, avec li peu de fcience & de jugement^ 1cm- 
,, blent partir 1 s^abb'aiflèr , & tomber fous le 
„ faix» au lieu d'être éf^ajct ^ fiveltes ^ & le- 
y, gers, & paroître fe porter facilement, corn- 
„ me la nature & la raifon enfeignent à les 
,, faire. 

- „ Qui eft celui qui ne comprendra pas quelle 
^ confufion auroit paru fi j^avois mis des or*- 
yy nemens dan$ tou« les endroits où les critiques 
fy en demandent; & que fi ceux que j^a'r placez 
», avoient été plus grands qu^ls ne font, ils- 
^ fe feroient vok fous un plus grand angle , & 
», avec trop de force, & ainfi viendroient à of^ 
^, fenfer Tioeil , à caufe principalement que U 
^ voûte reçoit une lumière égale & uniforme en 
^, toutes iês parties? N'auroicil pasfemblfque 
,, cette partie de h voûte aurott tiré eu bas, & 
^ fe lèroit détachée dureftede la Galerie, rom*> 
I, pant la douce fuite des auues oinemens ? Si 

c'étoifi 
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,» c^étoit des choTes réelles , comme je prétens 
„ qu'elles' paroiflènt, qui feroit iî mal avifé de 
), placer les plus grandes & les plus pefântes dans 
9, OD lieu où elles ne pourroienc le maintenir? 
„ Mais tous ceux qui fe mêlent d'entreprendre 
,y de grands ouvrages ne favent pas que les di- 
^, minutions à l'œil (e font d'une autre manière, 
,» & fe çonduifbnt par des raifons particulières 
,, dans les chofcs élevées perpendiculairement en 
„ hauteur , & dont les parallèles ont leur poiqt 
,, de concours ^u centre de la terre. 

Pour répondre à ceux qui ne trouvoient pas 
la voôtç de la Galerie aflez riche , le Pouflin 
ajoute; „ qu'on ne lui a jamais propofé de faire 
3, le plus fuperbe ouvrage qu'il pût imaginer, 
„ & que fî on eût voulu l'y engager , il auroit 
,, librenient dit fon avis , & n'auroit pas confeîllé 
„ de faire une entreprife C\ grande & fi difficile 
„ à bien exécuter : premièrement , à caufe da 
„ peu d'ouvriers qui fe trouvent à Paris capa- 
;, blés d'y travailler; fecondement, à caufe da 
„ long-temps qu'il eût fallu y employer; & en 
„ troifîéme lieu , à caufe de l'exceffive dépenft 
„ qui ne luifemblepas bien employée dans une 
„ ôalerie d'une fi grande étendue, qui né peut 
y^ fervir que d'un paifage , & qui pourroit en- 
j, core un jour tomber dans un auffi mauvais 
,, état qu'il l'avoit trouvée , la négligence & le 
„ trop peu d'amour que ceux de nôtre nation 
^ ont pour les belles chofes étant fi grande, qu'à 
„ peine font-elles faites qu'on n'en tient plus de 
,, compte, mais au contraire on prend louvent 
„ plaifir à les détruire. Qtfainfi il croyoit avoir 
jj crés-bien fervi le Roi, en faifant un ouvrage 
„ plus recherché j plus agréable , plus beau , 

„ mieux 
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,, xmexjLx cnteada, mieux didriboé, plus varié, 
f^ eç .moins de temps , & avec beaucoup moins 
„ de dépenfe que celui qui avoit été commen- 
„ çé. Mais que ïi Ton vouloir écouter Its dif- 
,) ferens avis« Ci les nouvelles propofitions que 
j, fes ennemis pourrpient faire tous les jours, & 
9, qu'elles a|;réaii^t davantage que ce qu'il tâ- 
I, choit deuire, nonobdant les bonaes raifoQS 
„ qu^il en rcndoit, il ne p6uvoit s'y oppo- 
y, fer ; au contraire , quMl cederoit volontiers fa 
,, place à d'autres qu'on jugeroit plus capables. 
), Qu'au moins il auroit cette joye d'avoir été 
„ caulb qu'on auroit découvert en France des 
„ gens habiles que l'on n'y connoiflbit pas, 
,, Icfquels pourroicnt embellir Paris d'excel- 
^ lens ouvrages qui feroicnt honneur à la na* 
„ tion. 

11 parle enfaite de fon Tableau du Noviciat 
des Jefuites, &dit, ,, Quç ceux qui préten» 
,, dent que le Chriîl rellèmble plutôt à un Ju- 
^ piter tonnant qu'à un Dieu de mifoicorde, 
„ dévoient être perfuadez qu'il ne lui manquera 
^ jamais d^nduftrie pour donner à iès figures 
), des expreflions çotiformcs à ce qu'elles doi- 
,^ vent repréfenter; mais qu'il ne peut, (ce 
,, font fes propres termes dont il me fouvient) 
^ qu'il ne peut, dis-jé, & ne doit jantais s'ima- 
,, giner un Cbrift en quelque aâion que ce 
„ foit, avec un vifage de torticoi^ ^ ou (P«n 
^ père douillef^ vu qu étant fur la terre parpii 
^ leshomaves, i^étoit. même difficile de iecon- 
I, fidercr en face. 

Il s'excufe fur fa manière de s'énoncer , & 
dit, „ qu'on doit lui pardonner, parce qu'il a 
9, vécu avec des perfonnes qui l'on^ iû enten- 
dre 



j> 
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yy dre par fcs oaf rages , n^étant pas fon métier 
,, de lavoir ,bica écrire. 

„ Enfin il finit fk Lettre eo faifaot voir, qu^fl 
^ f<mtott biea ce qu'il 6toit capable de iaire fans 
,, s'en prév^ok. ni rechercher la faveur; mais 
«, pour rendre toujours i<!Unoignage à la Vm- 
9» té , & ne tomber jamais dans la flataie qw 
ff font trop oppofifes jpoor fc rencontrer ca- 
^, Ibînble. 

Cependant, ipit que le Ponffin (Ùt Rebuté 
d'avoir toujours à fe défendre de fes ennemis & 
des envieux de fa gloire, lui ^qui fur toutes cho- 
ies aimoit le repos , & n*avoit d^amre but que 
de fe perfeâionner dans fon ar^,' il demanda 
congé pour faire un voyage à Rame , afin de 
mettare bidre à fes affaices , & d'amener fa fem- 
me en France pour mieux s'appliquer cnfuite 
^ux paods travaux. qu'on lui préparoit. Il par- 
tit vers la fin de Septembre 1642. & arriva à 
Rome le 5'. Novembre de la même année. Il ne 
At PAS longntCBïps Ans apprendre la mort du 
Cardinal de Richelieu qui arriva le 4. Décem- 
l^e enfuivant. Cette nouvelle Tempécha de pen- 
fer à fon retour $ & comme * le Roi ise furvé- 
cut guere^ plus de cinq mois fon premier Mi- 
nière , & que Mr. dé Noyers fe r^ira de la Cour, 
ces chan^onens rompirent toutes les mefures 
que le Poufiin eût pu prendre pour s'étaUir en 
France. 

Il ne penfa donc plus qu'à travailler à Rome, 
& ce fut dans ce temps-là qu'il fe difpofaàfaire 
un Tableau du ràviâèment de Saint Paul que Mr. 
de Chantelou lui demanda pour accompagner un 
petit Tableau de Raphaël qu'il avoit acheté en 

paflant 

f U nonxut le 14. Mai 1(43. 
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paflant à Boulogne, dans lequel e(l peint la Vî- 
fion d'Ezechiel , lors que Dieu lui apparut au mi- 
lieu de quatre animaux. Avant que de .le com- 
mencer y il écrivit * à Mr. de Chantclou , ,, Qu'il 
^f craignoit que fa main tremblante ne lui maor 
^, qùât en un ouvrage qui devoit accompagner 
„ celui de Raphaël. Qu'il avoit de la peine à fe 
,9 rérpudre à j travailler s'il ne lui promettoit 
,) que fon Tableau ne ferviroit que dé couverture 
„ à celai de Raphaël , ou du moins qu'il ne les 
„ feroit jamais paroître l'un auprès de^l'autre^ 
,, croyant que l'affeâion qu'il avoit pour lui étoit 
„ ailèz grande pour ne permettre pas qu'il reçût 
„ un affront,* 

Sur la an delà niéme année, il lui envoya ce 
Tableau du raviflèment de Saint Paul, & lui ré- 
pète encore ,par fa Lettre du i. Décembre i<S43. 
^, Qu'il le fupplie, tant pour éviter la calomnie, 
„ que la honte qu'il auroit qu'on vît foh TaUera 
„ en parangon de celui de Raphaël , de le tenir 
„ feparé & éloigné de ce qui pourroit le ruiner, 
„ & lui faire perdre (i peu qu'il a de beauté. Mais 
_ le Cavalier dcl Pozzo écrivit qua(i dans le même 
^ temps deux Lettres par lefquelles il parle fî avan- 
tageufement du Tableau de S. Paul, qu'il oe 
l'edime pas moins que celui de Raphaët qu'il 
avoit acheté à Boulogne. Il dit que c'eft ce 
que le Pouffin a fait de meillcar , & qu'en les 
comparant l'un avec l'autre , on pourra voir 
que la France a eu fon Raphaël àuffi-bien que 
l'Italie. 

. Au commencement de Janvier 1 644. le Pou& 
fin envoya encore à fon ami. une copie de U 
Viei^e de Raphaël qui eff nu Palais Farnefe,. Se 

qu'on 

* Le i. Juillet iM3* ■ 
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qu^on appelle La Madma délia Gatia , peinte par 
un nommé Ciccio Napolitain ; une autre copie 
d^une Vierge auili de Kaphaèl , laquelle tient le 
petit JefuSt faite par le Sieur Mignard $ une antre 
peinte d'après le Parmefan, parNocret; & nnt 
antre copiée par Glande le Kieux ; les Portraits 
du Pape LeonX. copiez par le Sieur Errard, un 
Dieu de Pitié d'après le Carache par le Maire; & 
une petite Vierge peinte par le Rieux. 

Il lui fit tenir à la finduméme mois huit BuC- 
tes qu^il avoit eâs dn Sieur HippolyteVitelefchi, 
& Ini écrivit qu'entre ces Bulles il y a un Euripi- 
de & un jeune Augufle d'une excellente maniè- 
re : mais que la difficulté avoir été de les faire 
fortir de Rome, o^ alors on étoit e'strémement 
exaâ à bien garder toutes les cbofes antiques. Il 
en étoit pourtant venu à bout , car il n'y avoir 
rien qu'il ne fît pour fcrvif fes amis ; & s'il é- 
toit un bon œconome de leur bourfe lors qu'il 
faifoit quelque achat pour eux, il ne Tétoit pas 
moins pour le payement de fes propres ouvrages. 
Car comme on lui porta cent écus pour leTa* 
blean de Saint Paul , il n'en prit que cinquan* 
te, &ron fait que pour tous les autres Tableaux 
qu'il a faits il en a ufé de mfime. Aufli tra- 
vailloit-il bien moins pour l'intérêt que pour (k 
gloire. 

Quelflne temps auparavant il avoit Iik le ré- 
tour de Mr. de Noyers à la Cour. Et comme 
enfuite on le prefibit fortement d'aller en Fran- 
ce, pour finir feulement la grande Galerie, il fit 
réponfe *f „ Qu'il ne defiroity retourner qu'aux 
„ conditions de fon premier voyage, & non pour 
99 achever feulement la Galerie, dont il pouvoit 

„ bieu 

f PaxfàLettiedu2(.7umx<44« 
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I, bien envpyer de Rome les deflcm & )es gqo- 
D délies. Qu'il o'irQh jamais à Paris pour y a^ 
^ voir remploi d'un (impie pifticulier quand 00 
^ lui couvriroic d'pt tous fes ouvrages. Aufli 
voyant bien que ks chofès n'étipient plus à là 
Cour au ipéo^ ^tat qu'ai^paravantt U ne peu* 
foit qu'à icavailler à Rome;, & à dememer en 
rçpps. 

Il commençai les Tableaux d^s fept Sacf€;mens 
QMC nous voj^s icL ÎUe premier qo^jl &9 fut 
pelui de l'Extf ème^Qn^iou : il le finit au moi^ 
d'Oâçbre d^ Tannée mil fîx cens quarante-qua- 
tre I & fix mois après il Tenvoya en France. Ce 
l'^leau fut un de . ceux qui lui plut beaucoup. 
liOrs qu'il ne faifoit que de Tébaucher» il écri- 
vit qu'en vieillilTant il fe fentoit plus que jamais 
enâammé dn defir de bien faire ; & comme il 
formoit toujours &s penfées fur ce qu'il avpit 
i'û des Tableaux des anciens Peintres Grecs, il 
manda, „ Qne ce devoit ^tre un lujet tel 
^ qu'Appelle avpit accoûcumé d'en choifir , le- 
ti qtiel fe plaifoit à r^préfemer des perfonnes 
„ mourantes. 

Vers )a fin de Juillet de la même année il a- 
cbqta encore quatre têtes de marbre* Liapremie** 
rç rçpréfeatoit le dernier Ptolemée frcre de Cleo, 
pâtre, & il l'eAimoit feule cent pi ftoles. La deu- 
xième jftoit joçe t£te 4e ^mme d'uçe (||ccUente 
mmitj^» Elle reg^dç en haiojt , (i apparteaoît 
autrefois ^ Chérubin Albert fiuneiax Peintre. El- 
le a les oreilles percées pojir y att^ber quelques 
orn^mens. On ia nommoit çhex les Albcrti» 
La Lucrèce. La troifiéme cft de Julia Auguila. 
L^ quatrième paroît uji Prufos. Mais n'ayant 
pis eu moins de difficulté à faire fortir de Ro- 
me 
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me ces quatre Buldes que les huit précedcns,oa 
ne les reçut qu'au mois de Février 1646. aycc 
le Sacrement de Confirmation. 

Peu de temps après il commença pont Mr. le 
Préfident de Thou ce beau Tableau du Croci* 
fiement qui eft dans le Cabinet du Sieur Scella^ 
k au mois de Janvier 1647. il envoya le trcîfié^ 
me Sacrement, qui ç& le âaptéme. 

Dans des Lettres qu'il écrivit quelque temps, 
après à un de £cs amis , il répond à ceux qii ar. 
voient trouvé trop douce la manière defonTa^ 
bleau du Baptême , & les renvopuit au Boeca-. 
Uni» pour voir de quelle forte il r^ood àceux^ 
qui fe pla^nant à Apollon que la tarte du Gua« 
riniétoittropfucrée, (c^eft fa Comédie du Paf- 
tor Fido,) il dit, nQ^^ P^^f l^î il n^ chan- 
,y te pas toujours fur un même ton ^ qu'il dit 
9, varier fa maàiore £elon les différons fujets, 
„ & que la médiûnee & la réprehcnfion l'ont 
„. toâjaors, engagé à isiieux fake. 

Ce fut dans la même année 1647. qu'il ache- 
va encore le Sacrement de Pénitence, celui de 
rOrdre, &, cdui de l'Euchariflie , qui eft la Ce^ 
ne; & que le Sieur Pointel reçut ici ce beau Ta- 
bleau de Moî^e fauve des eaux , qui eft préfen- 
temenc dans le Cabinet du Roi. Ce fut au fujet 
de ce Tableau qu'il écrivit une grande Lettre à 
Mr. de Ghantelou , par laquelle il lui mande , 
„ Que il. ce dernier ouvrage lui a donné tant 
,, d'amour lors qu'il l'a vu , ce n'eft pas qu'il 
,, ait été fait avec plus de foin que celui qu'il ar 
„ voit œçu de lui auparavant, mais qu'il doit 
9, conilderer que c'eft la qualité du fujet, & la 
„ diipolition dans laquelle il fe trouve lui-mê- 
,1 me, en le voyant, qui caufe un tel effet* Que 

„ les 
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„ les fojets des Tableaux qu'il fait pour lui, doi- 
9, vent être repré(èntez d'une autre manière & 
„ que c'eR encelaqueconfide toutTarriâcede 
„ la Peinture. Que c'cft juger avec trop de pré- 
^> cipitation de (es ouvrages ; qu'étant difficile 
,, de donner fon jugement fi l'on n'a une gran- 
99 de pratique & la théorie jointes enfemble, les 
9y fens feuls ne doivent pas le faire, mais y ap-^ 
„ peller la raifon. Que pour cela il veut bieii 
,9 l'avertir d'uue cho^ importante qui lui fera 
,9 éonnoître:ce qu'un'Peintre doit obferver dans 
,> la repréfentation des chofcs qu'il traite. C'eft 
» que les anciens Grecs inventeurs des beaux 
,9 Arts, trouvèrent plufieurs modes par le moyen 
,9 defqucls ils produifirent les effets merveilleux 
99 qu'on a remarquez dans leurs ouvrages. Qu'il 
9^ entend par le mot de mode 9 la railbn 9 la me- 
99 fure 9 ou la forme dont il fe fert. dans tout 
9, ce qu'il fait , & par laquelle il (è lent obligé 
,9 à demeurer dans de juKes bornes , & à tra^- 
99 vailler avec une certaine médiocrité , mode- 
„ ration, & ordre déterminé qui établiflèntj'oa- 
„ vrage que l'on fait dans fon être véritable. 
,9 Que le mode des anciens ^tant une compo- 
9, fition de plufieurs chofcs , il arrive que de la 
^ variété & différence qui fe rencontre dans l'aC- 
,^ femblage de ces chofes , il en naît autant 
^ de différents modes 9 & que de chacun ainfi 
y, compoféde diverfes parties miles enfemble a.-v 
,9 vec proportion , il en procède une fecrettcpuif^ 
99 fance d'exciter l'ame à différentes paffions. 
9, Que de là les Anciens attribuèrent à chacun de 
^ ces modes une propriété particulière, feloa 
„ qu'ils reconnurent la nature des effets qu'ils 6- 
99 toient capables de caufer : comme au mode 

„quils 
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9, qa'ils nommèrent Dorien , dèsfentimensgrà- 
,, ves& ferieux; ao Phtygien, des piiflibns vç-' 
^ hememes ; au iLydten , ce qûMl y a de doux .' 
yj deplaifant & d*agréaMe;' àTIdniquê, ce qui' 
„ ronvîenc aux^ Bacchaïialcs , auxfStes, & aux 
„ danfcs. Que comme , - à Timitation- des Pein^ 
9y tres> des Poètes & des Muficiens de l*Anti- 
^ quité , il fe conduit fur cette idée : c'eft auflî 
„ ce qu'on doitob&rver dansfes ouvrages, oàj 
,, ièlon les difierens fujets qu^il traite, il tâche 
it non feuleinent de repréfenter fur les vifages^de 
„ fes figures des paffions différentes, &conf6r-' 
,, mes aieurs aâions , mais encore d'exciter & 
„ faire naître xres mêmes paffions dans Tamc de 
„ ceux qui vpyent fes Tableaux. 

Il feroit dangereux , dît Pymandre, que la 
Péinmie eût autant de force que la Mufioue pour 
émouvoir les paffions : les excellens Peintres 
feroient en état de faire bien des defordres. hTa- 
veZ'Vous jamais ouï parler d*un Muficien quî 
par foo art fe rendoit lé maître abfolu de ceux 
qui l'écoutoient. '*' ErricII. Roi des Danois en 
ayant entendu conter des chofes furpfenantes » 
voulut le voir , & éprouver s'il produiroit des 
efibts conformes à ce qu'il avoit ouï dire. Lui 
ayant commandé d'exciter une paflion gUêrrie* 
re dans Tame de ceux qui étoient prélens : ce 
Muficien fit aufli-tôt entendre unfon martial; 
Îl des cadences fi animées , qu'il les mit tous en 
colcrc. Chacun commença à chercher des armes; 
& le Roi même entra dans une fureur fi étran- 
ge « qu'il échapa des -mains de fes gardes pour 
preirdre fon épée, qu'il pafla au travers du corps 
de quatre perfonnes de fa fuite. 

Vcri- 
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VeriublemcDt, luidis-je, une mttfiqne de cet- 
te nature oe feroit pas fort.divcrtiffiiote^ & U 
n*y ^uroit pasde plai(ir, comme voas dites, cTa?* 
voir des Peintres qiui caudailèntdo (i croîels efiets. 
AàfCi ceiui qui oiut cru que la Mufiqueétoîtae* 
^ ceilaire gux plus gf adids Politiques » qui l'ont mi"^ 
le entre les difciplioes illuftres, & même qui ont 
dit * qu'il étoit auiQ honteux de ne la lavoir 

Sas que d'ignorer les lettres , n'ont pas préten* 
uqii'on en fit m psM'Cii nC^; & je croi aaâd 
que ce n'îétoit f^s Tiâxentiondu Pouffin démet» 
tre ceux qui vercoieni lès Tableaux dans un fi 
g^and periL Cependant <t Toncooiidere bien la 
plupart des chofes qu'il a faites , on trouvera 
qu'il obfervoit exaâemîent les maximes dont je 
viens de vous parler, & l'on verra dans fes ou- 
vrages des marques de faa applicadon à les ren* 
dre conformes en toutes cho&s aux fujets qu'il 
trailoit. 

Outre le dernier deareptSacremens qu'il envo. 
ya au oommencemeiH de l'année i6^. il finît 
pour Mr. duFrcfne Annequinune Vierge affile 
fur des degrcz , qui e(l préfentement à rHôtel 
de Guife» pour le Sieur Pointe! le Tableau de 
Rebeçça ; pour Mr. Lum^oe un grand païfa* 
gc o^fDiogeQe rompt fon écuelle ; deux pour 
le Sieur Cerifîers , dont Tua cepféfente le 
corps de Phocipn qjœ l'on emporte;. & l'autre, 
comme Ton eii ramaflè les cendres ; un païfa* 
ee où ell un grand chemin > qui eft dans le Ca* 
Dtnet du Chevalier de Lorraine ; un petit Tabieaa 
du Baptême de Saint Jean , peint fuir un fon4 de 
bois, pour Nk . de Cbantelou r^né« 

En 

-, FUton. sAriftttt, Tam turpc eu Muficam Aclclie qiàa 
litteias. S,lJid»Tt^ 
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En 164p. il peignit pour le Sieur Pointel ua 
grand païlage, oûedrepréfeméPoIyphemesuii 
Tableau d'un^ Vierge qu'on appelle des dix fi- 
gures; & unj»gepient dcSalomon, quieftpré- 
fefltemenc dans le Cabinet de Monlieur de Har- 
lay Procureur Général, Ce Tableau eft admi- 
rable pourlacorreâion du deflèin^ & la beauté 
des çxpreffions. 

Il fit auffi pour Mr. Scarron un raviflèment 
de Saint Paul ; & pour le Sieur Stella un Tableaa 
où MoïTe frape le rocher , tout différent de celui 
qu^il avoit fait autrefois pourMndeGillier.Ce 
fut aufujet de cet ouvrage qu'il écrivit une Let- 
tre * au Sieur Stella , par laquelle il lui témoi- 
gne , ,,qu^il a été bien-aife d'apprendre qu'il en 
„ étoit content, & auilà d'avoir fû ce qu'on en 
,» difoit. £t parce qu'on avoit trouvé à rcdiiç 
fur la profondeur du lit où Tcau coule, qui fem- 
ble n'avoir pu être fait eu fi peu de temps , nî 
difpofé par la nature dans un lieu aufii rec& aufi! 
aride que le defert où étoient les Ifraëlites , il 
dit « „ Qu'on ne doit pas s'arrêter à cette difficul- 
„ té. Qu'il €(t bien-aife qu'onfache qu'il ne tra- 
ij vaille point au hazard , & qu'il cil en quel- 
„ que manière afiez bien iofiruit de ce qui eft 
^ permis à un Peintre dans les chofcs qu'il veut 
9, repréfenter , lefquelles fe peuvent prendre & 
„ confiderer comme elles font encore > ou com- 
^ me elles doivent être. Qu'apparemment la 
„ difpofîtion du lieu où ce miracle fe fit de- 
^ voit être de la forte qu'il l'a figurée , par- 
„ ce qu'autrement Teaa n'auroit pu être ra- 
„ malfêe , ni prife pour s'en fervir dans le be- 
jj foin qu'une fî grande quantité de peuple en a- 

Tome IF. C voit^ 

^ En Septembre 164^. 
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„ voit , mais qu'elle fe feroit répandue de tous 
t, cotez. Que (i à la création du monde la terré 
„ eût reçu une figure uniforme, & que les eaux 
„ tf euflènt point trouvé des lits & des profon* 
„ deurs , fa fuperficie auroit été toute couverte 
,, & inutile aux animaux; mais que dés lecom^ 
9j roencemtm Dieu difpofa toutes chofcs avec 
^ ordre &raport à la fin pour laquelle il perfcc- 
„ lionnoît fon ouvrage. Ainfi dans des évc- 
,, nemens auiTi confiacrabtes que fut celui du 
„ frapemem du rocher, on peut croire qu'il ar- 
„ rive toujours des chofes merveillcufes ; de- 
I, forte que n'étant pas ai (ë à tout le monde de 
„ bien juger , on doit être fort retenu » & ne pas 
,, décider témérairement. 

En tÔp. il fit pout un Marchand * de Lyon 
un Tableau, où Nôtre Seigneur guérit les aveu- 
gles au fortir de la ville de jcrico. CeTableaa 
ed un des beaux qui foient fortis de fa main , 
tant pour la belle difpofition du fu^t , & la force 
du deflèin» que pour la couleur & les belles ex* 
prcffions des Figures. En 1667. ce Tableau fcr- 
vit de fujet aux Conférences de TAcademie de 
Peinture , & alors un fit de favantes remarques 
fur toutes les parties de cet ouvrage , qui après 
avoir psillë dans le Cabinet du Duc de Richeliea 
eft préfentcment dans celui de Roi. 

Il y avoit long temps que les amis du Poufi^ 
fouhaitoient d'avoir fon portrait. Il avoit té- 
moigné à Mr. de Chantelou qu'il defîroit de le 
contenter , mais qu'il fe trouvoit à Rome peu 
de Peintres qui fiflentbicn des portraits, & quSl 
ne voyoit que le feul Mr. Mignard qui en fût 
capable. 

A« 

* Le Sieur Rtynoa. 
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Aa mois d^ M^ i6fo. Mr. de Cb«(Hfslou re. 
çûc us&e Lettre , par iaquçUç le Pauffio Jui écr'u 
vit, <]a*a7apf luHméroe trAvaiUé i fiiire fo» por^ 
traitj il fe difpofoit i le }pi eavQjer dans pea» 
Qa'il avoit de la peine i le finir» parce qu'ail y 
avoit 28. ans qu'il n*en avoit &it. U a mois apré$ 
ce Portrait arriva à Paris ^ & comme il en 6î 
deux en inéa^>tc0}ps, dtfftrens pourtant Ton d« 
Tautrc , il eavoya le fécond un xaois après au 
Sieur Pointe] * • 

Dans la même année il ât un gr^nd païfagie, 
où Ton voit use femme qui & lave les pieds. 
Ce Tableau a été i Mr. Pafliirt Maître des 
Comptes^ 

L*année d'après il peignit' pour le Duc dt 
Çreqoi ÂH^afladeur àRtime, une Vierge dans 
un païfage , acconntpagn^ de plufieurs égares; 
Pour le Sknr lUyiioo un MoiTe trouvé fur lc9 
eaux; la compofiÊÎQn eneft agréable; ileftpré-^ 
(èntement dans le Cabinet de Mr. le Marquis de 
Seignday. Pour k Sieur Pointel deux paîTages» 
Tun reprâfemast un otage, & l'autre un tempi 
calme .& feratn' : ils font à Lyon chc% le Sieut 
3ay Marchand. 

Ce fat encore xiaos le mâme temps qu'il fit 
pour le m&ne Pointel deux grands païfagesr 
dans Tun il y a un homme mort & entouré d'un 
ferpe»t» &un autre homme effrayé qui s'enfuit» 
Ce Tableau qofi Mr. du Plcflis Rambouillet 
acheta après la mort du Sieur Pointel , eft pré<- 
faotement daus le Cabinet de Mr. Moreau pre^ 
sntcr Videt de Gacderobe du Roi , & doit, être 
regardé -comme uq des plus beaux païfages que 
k Pottflm ait £iita* . , 

C 2 Ça 

* Le Fottl&a ^tolt alo» â^c de s$ anit 
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En lôfi, il fit pour- Mr: de Mauroy' Inten- 
dant des Finances une Nativicétdc Nôtre Sei- 
gneur , & lès Pafteur^ qui viennent t'adorei!: elle 
cft^dans le Cabinet de Mr. de Bois--franc. Il 
peignit aufli pour le Sieur Pointé! Nôtre Sei* 
gneur en Jardinier , & la Magdeleine à fes pieds. 
Pour Mr. le Nôtre, la Femme adultère /qui 
paroit aux pieds de Jefus-Chrift dans une con- 
tenance abbatuë , & touchée de douleur « & les 
Pharifiens confus de ]eur malice ^ qui s'en retour- 
nent pleins de dépit & de colère. 

En i6f^. il fit pour le Sieur Stella un MoiTc 
expofé fur les eaux. Ceft un Tableau admira- 
ble pour rcxcellenct du païfage , & la favante 
mafiiere dont le fujet e(l traite. 

En i6sS' pourMr.MerdcrTréroricràLyoD, 
Saint Pierre & Saint Jean qui gueriflènt un boi- 
teux : pour Mr. de Chantelou , une Vierge gran- 
de comme nature. Ce Tableau a 9. pieds de 
haut fur 5*. pieds de large. 

Le Pouffin étoit trop lavant dans fon art pour 
n'en pas connoitre toutes les parties, &trop fin- 
cere pour ne ptts avouer qu'il y en avoit qu'il 
pofTedoit moins parfaitement que les autres. 
Quand il envoya' * à Mr. de Chantelou ce Ta- 
bleau de la Vierge dont je viens de parler, il 
voulut lui-même prévenir le jugement que l'on 
en feroit, & témoigner qu'il favoit bien qu'on 
n'y trouveroit pas tous les charmes du coloris & 
du pinceau. C'eft pourquoi il écrivit à Mr.de 
Chantelou , de lui en mander librement fon 
avis. ,, Mais qu'il le prioit de confiderer que 
,, tous les talens de la peinture ne font pas don- 
,, nez à un feul homme : qu'ainfî il ne faut point 

* cher* 
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r, chercher dans fon ouvrage ceui qu'il n'a pas 
,, reçus. Qu'il fait bien que toutes les perfon- 
^ nés qui le verront ne feront pas d'un même 
9» fentiment , parce que les goûts des amateurs 
„ de 1^ peinture ne font pas moins dificrehsque 
if ceux des Peintres ; & cette différence de goûts 
„ eft la caufc de la diverfité qui fe trouve dans 
„ les travaux des uns & dans les jugcmeos des 
aatres. Il fait voir dans cette Lettre les divers 
talens des Peintres de l'Antiquité, & comment 
chacun d'eux ayant excellé en quelque partie, il 
ne s'en efl pas trouvé un feul, qui les aie toutes 
poHèdées dans la perfeâion. Il remarque la mê- 
me cbofe à regard des anciens Sculpteurs. Et 
enfin il dit , . „ Qu'on peut voir encore de pa« 
„ reils exemples de cette vérité dans les Pciurres 
,j qui ont eu de la réputation depuis trois cens 
„ cinquante ans, parmi lefquels il ne dcfavoûë 
„ pas qu'il croit avoir r^ng , fi on confidere bien 
„ tout C9 qu'ils ont faitp 

Il fit popr un particulier * un Tablcap ou eft 
la Vierge, Saint Jean, Sainte £lifabeth& Saint 
Jolcph. Pour le Duc de Crcqui, Achille re- 
connu par Ulyife chez le Roi Licomede. Pour 
le Sicor Stella, 4 un païfa^e où eft repréfenté 
la naiilance de Bacchos; & pour le Sieur de 
Ccrificrs, une Vierge qui fut en Egypte. ^ Pour 
Mr. PafiTart Maître des Coinpiesi^ un grand paï« 
fagc où eft Orion aveuglé par Diane ^ pour Ma^ 
dame de Montmort , * à préfent Madame de 
Chantelou , une fuite en Egypte j & pour Mr. 
le Brun , un autre païfage. | Pour Mr. de 
Chantelou, une Samaritaine. C'eft le dernier 
Tableau de figures que le Pouffinr^it fait. Aufliî 

C 3 en 

* Su 16$6. t I«f7. ,t» l6st. * U$9. . t 166U 
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en renvoyant , il écrivit , ♦, Que c'cft le dcr- 
,1 nier ouvrage qu'il fera , & qu'il touche à fà 
9, fin du bout du doigt. En c^ , fes infirmicez 
augm^enrant tous les jours , & deux ans apré^ 
ayant perdu fa femme» il devint quafi hors d'é- 
tat de plus travailler. Il acheva pourtant en 
Ï664. pour le Duc de RichcHeu^ quatre paifar 
ges qu'il avoit commencez dés l'année î66o. lU 
repréfente'nt les quatre Saifons, & dans chacun 
Il y a un fujet tiré de l'Ecriture Sainte. 

Pour le Primeiiîps, c'cft Adam & Eve dans 
le Paradis terreftre. Pour l'Eté ^ Ruih , qui étant 
arrivée à Bethléem avec fa belle-mere Noémi au 
temps de la moiffl^n , ramafTe des épies de bled 
dans le champ de Boos. Pour l'Automne , ce 
font * deux des Ifraëlites que Moïfe avoit en- 
voyez pour reconnoître la terre de Chanaan ^ 
& en apporter des fruits , kfquels^ reviennent 
chargez d'utie grappç de raîfin d'i:^ne groflèui 
extraordinaire. Et pour l'Hyver, il a peint 
le Dt]^e. Quoi -que ce <lerftier foit tù fu- 
jet qui ne fourniilb rien d'agréable , parce que 
ce n'eft que de l'eau , & oes gens qui fe no- 

Jent , il l'a traité néanmoins avec tant d'art 
c de fcieucc , qu'il n*v a rien de mieux ex- 
p^rimé. Le ciel , Tair k la terre ne font que 
ii'une même couleur : les hommes & les ani- 
maux paroifIcDt totts traveifez de la pluye: 
la lumière ne fe fait voir qu'au-travcrs l'épaif- 
feur de Teau , qui tombe avec une telle abon- 
dance, qu'elle prive tous les objets de la clarté 
du jour. Il e(l vrai que (i l'on voit encore dans 
ùci quatre i Tableaux la force & la beauté du 

- génie 

* * Num. c. ïf. 
t- lU ^oQt 4àii9 ^c^ Cabitt«r du Kéïk : • 
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génie da Peintre , oa y apperçoic aufli la foibleiK 
de fa main. 

lue Poaffio fe trouvant dans Timpaiflànce d^ez- 
écoccr de la manière qu'il faifoit auparavant ton- 
tes les riches penfées que fon imagination ne 
iatûbit pas de lui fournir » ne penfoit plus qu'à 
la mort. Il mefouvient que lui ayant écrit vers 
ce temps^là , il me fit réponfe au mois de Jan- 
vier i66s. Voici fa Latre. Je n^ai pu répondre 
flHot à celle que Mr. le Prieur de Sasn$Clemeutni 
vôtre frère me rendit que bues jours après fom arri^ 
vie en cette ville ^ mes injirmitez, ordinaires s* étauê 
accrues Par un trés-facheux rhume y qui me dure^ 
(^ n9*apige beaucoup. Je vous dois maintenant re* 
mercier de vôtrefauveniryifftoutenfemileduplai^ 
Jir.que vous n^aven» fait de Savoir point réveillé 
le premier dejir qui était ni en Mr, te Prince d^a* 
voir de mes ouvrages.. Il était trou tard pour être 
bien Çervi. Je fui devenu trop infirme ^ hflafa» 
ralyjte nf empêche d*operer. Aujfi il y a quetaua 
temps que pat abandonné les pinceaux^ ne Penfaset 
plus qu à me préparer à la THort, jy touche au corps^ 
ç*efl fait de moi. 

Nom avons N. qui écrit fur les œttvres des Pein^ 
très modernes, l^ de leurs vies. Sonflile eji am* 
foulé ^ fans fel , ^fans doitrine. Il touche Fart 
de la Peinture comme celui qui rCen a ni theo» 
rie^ ni pratique, Plufieurs qui ont ofé y mettre la 
tnain^ ont été rjcompenfet, de moquerie <^ comme ils 
ont mérité^ &C. 

Le PoufTm avoir alor$ tSSct de peine à écrire^ 
aînti qu'il Tavoit 'marqué un peu auparavant à 
Mr.deChanteloUylors qu'il lui fit favoirlamort 
de fa femme , & qu'il lui recommanda fes pa- 
rais d'Andely : car lui parlant de fes infimi- 

C 4 teï 
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tcziliuiflit, ,^ QaMl a peine à écrire une Lettre 
„ en dix jours. 

- Le 7. Mars 1665'. il écrivit pourtant à Mr. de 
Chambray fur fon Livre de la Peinture : vous ne 
ferez pas riche de favoir le contenu de fa Lettre, 
parce qu'on y voit fon génie, & certaines maxi- 
mes qu'iPobfervoit. 

// faut à la fi» ^ lui dit-ij , tâcher àfe réveiller 
après un fi long filence. Il faut fe faire entendre 
fendant que le poux nous bat encore un peu. J'ai 
eu tout loijir de lire £5? d^ examiner votre Livre de la 
parfaite idée de la Peinture , qui a fervi d*une douce 
pâture à mon ame affligée , ^ je me fuis réjoûï de ce 

Îfue vous êtes le premier des François qui avez ouvert 
es yeux à ceux qui ne voyent que par ceux d^aum 
trui j fe laiffant abufer à une faujji opinion commu» 
ne. Or vous venez d^ échauffer ^ d^amolir une ma^ 
tiere rigide ^ difficile à manier: de forte que def» 
armais il fe pourra trouver quelqu^un qui y en voue 
imitant y nous pourra donner quelque chofe au bentm 
fice de la Peinture, 

, Après avoir conjideré la divifion que fait le Sei'- 
gneur François Junius des parties de ce bel Art J^ ai 
ofé mettre ici brièvement ce que f en ai apprn. H 
efl neceffaire premièrement de favoir ce que c*ejl qu€ 
cette forte d* imitation t ^ de la définir, 

DEFINITION. 

C\fl une imitation faite avec lignes {s? couleurs 
en quelque fuperficie , de tout ce qui fe voit fous le 
Soleil. Sa fin eji la deleâation. 
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\ PRINCIPES 

Qae tout homme capable de raiibn 
: peut apprendre. 

Il mefe dottne point de vifible fans Imnierté 
Il ne je donne point de vifible fans forme. 
Il ne fe donne point de v^Ule faits conteur* 
Il ne fe donner point de v^hle fans dijlance. 
Il nefe donne point de vifihîe fans infirmment. 

CHOSES 

Qui ne s'apprennent point , & qui (ont 
parties eflèntielles à la Peinture. 

- Premiexement ponrceqni efi de lama^^ 
tiere^ elle do^^ être noble j q^i tf ait reçu aucune 
qualité de V ouvrier. Et pour donner lieu au Pein» 
tre de montrer fin efprit ifffon indaflrie^ il faut la 
prendre capable de recevoir la plus excellente y^r- 
me. Il faut commencer par la difpofttion^ puis par 
rornementy le décore^ la beauté j la grâce ^ lavi^ 
vacitéy lecoftoine, lavraifemblance,f*f le juge- 
ment par tout» Ces dernières parties font du PeàU'- 
ire^ isf nefe peuvent enfeigner, C^eft le rameau 
d^or de Virgile , que nul ne peut trouver ni cueillir^ 
s'il n^eil conduit par le Defiin, Ces netif parties con^ 
tiennent plnjieurs chofes dignes d^ être écrites par de 
tonnes ^favantes mains, 

ye vous prie de confiderer ce petit échantillon^ (^ 
de m* en dire vôtre fentiment fans aucune cérémonie. 
Je fai fort bien que non feulement vous favez mow 
cher la lampe ^ mais encore y^ ver fer de bonne huile. 

C S Teit 
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J*en dtroH davantage : mais (juand te nféchat^ 
maintenant le devant delti tête pairMàilque forte at'* 
tention » je m en trottve mal. Au jurptus , fai toû* 
jours èmtt de \me voir placé ai^ek dts btmimès dont 
Je mérite iff la vtrùi eîl OMdeffits de moi pins que 
PEtoile de Saturne n^efl audeffus de notre tête. 
C^ejï un efftide vôtre amitié sont je vmsfms r^- 
devahle^ Ac. 

Lors que \^4As acberé , FyiM,n4nB Vkcàk t II 
eft vrai qu'on voh àwas cetce .Leitre uir* abré- 
gé Ats .portiès de U F^n<ure>\<tem- il ièrok à 
louhaiter que le Pouflin eût parlé avec^las d'é- 
tendue. - ■ 

Vous pouvet remarquer, repartis-je, qu*ilne 
dicrieil des diofes qui regardent la pratique, & 
qu'il ne (^attache qd'^ la tMoFiè/^^ûu plutôt à ce 
qui dépend feulement du génie & de la force de 
i'eifrlt X ce qu'il faut pffi^HculieretfR^tit oonfido- 
fer dans le Pouffin, qui pw \ï s'éft % ^t^lev4E 
^udeiTus des amres Pdnti^es. 

Si vous voulez , nous examinerons les talent 
de cet esccelient homme dans fes propres OBVra* 
f es, & nous verrons de quelle forte il a exé^t€ 
Jai-Tn£me ces choies qu^il jugeoit fi neceffiiircs 
^ans la Peinture. Mms il faut avant Ma yoirtft 
-fin d'une vie fi Ulufire , & voûs Tepréferrter mott 
& dans le tombeav celai qurî vit glorieu&mMc 
dans la mémoire des hommes, & dont le nom 
éclate avec tant de iplendeur. 

Depuis que leFouffin eût écrit à M. deCham- 
bray il ne fut plus gueres en ^tai de s'entretenk 
tivcc Tel amjs. Auffi , apr^s que Mr. de Chan- 
teloueût appris par UDC ^ Lettre du Sieur jesn 
du Ghet, l'extrémité oà il tf ciDit , om 6ût bientôt 

^ Du 27. Oâobie U0s% 



la nonveilc de fa mort arrivée ie 19. Noinnbrc 
i66s. Il étoit à^deyi.aQSf.o»». 

L(p loideœam malin fes cor{^ ayarit été fk>r- 
té dans TEglife de Sajm Laurent im Uicina fii 
Parroiflc, Ton fit fou Service, où ft trouvèrent 
tOBS les Peintres de TAcadémie de Sakit Luc, 
& les amateurs des beaux Arts 9 lel^uels témoi- 
gnèrent pai kar douleur^ te pertç jqn*oâ fiûfoit 
d'an homme fi célèbre. 

L'oQne mànqaa pas de &ire des Vers (hr ft 
mort. Le Sieur fiellof i âc cou&ci. 

Parce piis Igctrimist wvit PnJJUnns in mna^ 
Vivere fm Jederai^ mefcim Mg wm: 

Hic tamtm M fikt'^fi w êudm l^pfenUm^ 
Mirumefi^ mtëbuUsvivi$lsf ih^itur, 

Mr. TAbbé NfONieChanoine de la Sainte Cha- 
pelle de Diion^ wSçi eofinorar fon utérhe, & 
tes connoiuances qu'il a dans les belles Lettres y 
étant alors à Rooae , & ami particulier du^ Pouffin^ 
donna des naarques de fon afflÉâionipacceMoF* 
noment qu'il fit pour luh 

D. O. M. 

NïCPUSSINOGALLoi 

•s 

Qui Art£m 

DUM PERT'iHACI studio FROSEQUTi- 

TUA, 

e 6 Bn^ 
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c; ; - BrevLajfeaautus , pojlea V i C i r. 

. N A T u R A M 
- * Duth L 1 N E A R a M comfendiocimtrûbitj 
Seijf{dMA]OKE}A exfreffit. 

£ A M D E M, 

Dum novdOvriCES induftrii 

Ordim lucijue refiituii^ 

Seipsifecit iLLttSTRiOKEM. 

I L LA M 

Gracis, Italisque imitarif 
Sols RasSiNO fuperare datum. 
Vbiit in U RBE iETERN A XIV. Kol. Dec^ 

M. DC. LXV. afmosnat$u Lxxi. 

^d SanSi Laurentii i N L a C i N A fepulttu^ 

Cl. fL\x Jï i XiS H ic A ^i\x s Divionenfii 

Regii SacelU Canonicus , 

Dum hyi\CO fii^lari parentarety 

VeterU amicUia memor^ 

M o N a Kl £ N T U M hoc pofuit are peremuMf^ 

Le PoDflîn , par Ton Teftament fait deux mois 
avant fa mort, défendit de faire aucunes cere^ 
monies à fon Enterrement, & difpofa des biens 
qu*il laiflbit. De la fomme de cinquante mille 
livres ouenvfron, à quoi ils pouvoient monter^ 
il en donna einq à (ix mille écusi des parens 
de fa femme» pour lefqucls il avoit de Tamitié, 
&'doQt il avoir r^û des fervices. Du furplus^ H 
légua mille écus àFrançorfe le Tellier Tune de 
fes nièces , demeurante à Andeli ; & durcfte , il 
en fit.fonlegautre univerfel Jean leTellier aufli 
fon neveu. 

On peut bien juger , dît alors Pymandrc, qa*il 
ï\t travaillait pas pour aquerir du bien , c^ 
il_ aaroit pu en amader beaucoiq) davantage » 

• voyant 
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voyant fes Tableaax aaffi recherchez qa*ils é« 
toient. 

Je vous ai déjà parlé, repartis-je, defondes- 
întereiTement. Ayant mis un prix raifoonable à 
foo travail , il étoit fi régulier à ne prendre que 
ce qu'il croyoit lui être légitimement dû , que 
pluQeurs fois il a renvoyé une partie de ce qu'on 
lui donnoit , fans que TemprelKment qu*on a- 
voit pour fes Tableaux & le gain que quelques 
particuliers y faifoient loi donnât envie d'en pro- 
fiter. Âuffi on peut dire de lui, qu'il n'aimoit 
pas tant la peinture pour le fruit & la gloire qu'eU 
le produit , que pour elle-même & pour le plai- 
fir d'une fi noble étude & d'un exercice fi exceU 
lent. Vous avez pu remarquer combien il eut 
de peine à venir en France, où il étoit appelle 
d'une manière fi avantagcufe & fi honorable: 
comme ce n'étoit ni la faveur des Grands « ni la 
récompcnfe qu'il recherchoit,il fallut que les fi>l* 
licitations des Minières & les prières de fes amis 
le forçaflènt à quitter le repos dont il joûïflfoit 
dans Rome.Lors qu'il en partit il ne s'engagea que 
pour un temps $ & quand il fut arri^'é àParis^ il 
ne fongea qu'à fatisfaire fon Prince, & à iàire 
paroitre dans la plus auguSe Cour de l'Europe 
les talens qu'il avoit reçus du Ciel. . Il n'envifa* 
gea point une grande fortune, &ne penîà jamais 
à s'élever audeflus de fa condition. Il ne recher- 
choit pas les grands biens, piarce que famode<> 
cation ne le portoit ni à faire des dépenfes fu* 
perfluës , ni à enrichir fa famille. Il n'avoit rien 
eu de fa femme, & ne l'avoit prife que par une 
pure reconnoifTance des charitables fervices qu'il 
en avoir reçus dans une grande maladie , pen* 
dant qu'il logcoit chei^fon père. Il n'en eût aui- 

cuns 
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Clins cofiiiis^ nuis as vécuroit toûjouts eafem-^ 
Ue d*une manière honnête, fans fafte & ans é* 
c}ikt^> n^wffint pas môme ttn valec pottr le fer- 
¥ir ; tant il aioioit ie cepos , & cra^noit l'em- 
muras des domoftiqucs. Mr. Camille Maf&tni^ 
qiiii depuis a été Cardicial, étant allé lui rendre 
vifite» il arrhra qns le plaiiir de la cooverfattoci 
i'arcà^a juAfocs à la nik. Comine U voulut s'en 
aller , & qfl'il n*J avoit que le Fouffin iqui le con- 
daiTprt ^eclaluodkre à la main, Mr. Maffimi 
4yacMt ptint 4e ie voir loi rendre cet office, lui 
dk qu'il te plaignoit dea'avojr psa feulement on 
valet fV)ar le &xyk. ^ Et moi , nepartit le Pouffîn^ 
^ je vous piaîof bien davantage, Monfeigneur^ 
^ decequevouseoavezplulieurs. 

Vous pouvez vous fouvcnir qu^d difoîtoiflèi 
Tolootiers fes fisntimeos , mais cf étoit toujours 
avec uachoonéte liberté, & beaucoup de grâce» 
Il étoitxxtféraemcm prudent dans toutes lesac-^ 
tfcms , retenu & di&ret dans^fes paroles, ne s^ou-^ 
yiaoc qu'à fes amis paiticulicrs $ & lors qu'il fis 
irouvoit avec des ^erfonnes de grande qualité, 
il n'étoit point embarraiI2dansla convcrfation;, 
au contraire y il parcriflbit par la force de lès di&. 
cours, lcf)iarlabeatttédefespen£ëes,s^éleveraii* 
ddSbs 4e leur fortune. 

. Il me feuabie que je k voisencore , xKt Pyman- 
dre: ton corps étoit bien proportioniié , & f* 
taille haute ik droite : f air defoa vi&ge qui avoi« 
quelque chofe de noble & de grand , répondoit à 
la beauté de fon efprit,& à la bonté de fes mœurs*. 
IlaraÂt^ s^ilm'onfouvieQt, la couleur du vifage 
tirant for Tolivlirc, &fes cheveux noirs cqm- 
mençoieot à blanchtriors que nous étions à Ro- 
me. Ses jeux étoicpt vifs & bien foid^s, le ne» 

graad 
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grand& bienfait, le fpoQtfpacieax, & la mint 
refoloë. 

Vous ne podTez pas, interrompis-je, le tnieiiz 
reprâcnter qa'il s'eft rcpréfetité lin«na£ine daot 
Ces denx portraits dont ie vous ai parlé ; tt 
s*fl e(l vrai ce que l*on dit fonvent, qoelcs Pein» 
très le peignent dans leurs propres ouvrages , on 
peut encore «lieux le reconnoître dansccux^qu'il 
«faits. ^ 

Je vous ai dit que Von avott tôt jours au qu'il 
avoit CGsnpofé un Traité des Lumières & des 
Ombres. Mr. de Chantclou en ayant écm au 
Sieur Jean dû Ghct fon beaufrece quelque tenipi 
ftvant k mort du Pouffin , afin d'en être mieux 
informé, voici la r^ponfe que le Sieur du Ghct 
lui envoya le 23 JatiViér 1 666. 

V. S. illfifiriffima m Jcrive ihe M. Cer^fim 
gU hi dettù havtr wdm im Utro fa$u M Si^ 
pêor Pouffin^ ^nak traUa'di lunuK^ ombre ^ eo^ 
iori ^ mifmrt. 7§Uto' (ffaflti mm i fvra crfa mh 
€tma ; ^ è iem ver0 tbe mi è nftaU meUe mmfi 
mkumi nMmfcrHtixhetraUanodfoilm'i ekmij ms 
nm ftmo abrimafpi delfiuktlo Siptore; mai be^ 
tte me h jtce tvpiàre da tm Ukro on^itmie dbe tie^ 
ne il CardifUil Bârberim nelU fua Ubraria^ ^ 
FAtftare Ai tal epers e V Padne Matbea Msefin 
di Prof^eHiva del Domemcbim. MelU 4umi fi^ 
m bars^ il fmdetêo Siptor PomJjSm me ne fece co^ 
fiâre mms èmmm pmrU frima ebe mi aadajlfimo ia 
Parigi. Mi fece eccù çifiareakmteregok diPrrf» 
pettrua H VitelUene^ e da fMtfie cofiy humecre^ 
dtOù mohi cbe Jl/hf0/it$ar Pvnffim Phabbia eomfefle^ 
f^ aceie Y, &. III. fia eerto di ifuamo gli firiwky 
mi farà favore fingolarijfimo far fapete alP UhÊp» 
frijjfmo SigÊore iie Cbambray ehe vetewdo vedere 
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il fitdeUo lihrQ^ bafierà cbe,V. S. IlMriJJima me 
h comandi^ cbe Ji tofio gU h im/iaro per il cwr 
riere a comUtime cbe bavtndolo Vidmt9 me h ri* 
mauéU. Siiitne da t$aU i Franc eji cbe il Judei* 
to deffunio habbia lafciato qualche trattato dipiP' 
mra.. V^S llluftrij^mamnne creda cofajalctma^ 
è ben v^o cbe io li hoivtefo dire pià volucbee^ 
ra in deUberatitme di dar principio a ^ualcbe dif^ 
corfi in materia di piUnra , ma perà bencbe dk 
ine fo§e fp^ àmportunato a dar principio ^ fem- 
pre mi rimejfe Ji un tempo a nn altro ^ nui jji* 
palmenif fopn^itmendoli la morte fmanirano ifO^ 
te andle cùje cbe Jtera propojio , &ç. 

Vous voyez par cette IJettre que le Pooffin 
&*a jamais rien écrit fur la Peinture, & que les 
mémoires qu'il a laiflèz font, plutôt des études 
& des Remarques qu'il faifoit pour fpn ufage, 
que des produâiôns quMl eut deflein de donner 
«u public. Cependant, par la feule Lettre que 
Mr. de Cbambray reçut de lui , & que nous ver 
nous de lire, on peut juger quelles étoicnt les 
maximes qu'il fe formoit pour la compofitioa 
^ (es. ouvrages ; & fî nous le^ e;i^a9)itK>ns, nous 
crouvcrotts que c'eft à la clarté de ces lumière^ 
qu^il s'eft: toujours conduit , & qu'il eff parve* 
BU à tneittc au jour des Tableaux aûûi rares 
que. ceux qae nous vpyoos de lui. Car il efl; 
vrai que nul autre Peintre n'en a fait où Ton 
puiflë remarquer comme dans les fiens toutes les 
belles parties qui ne procèdent que de la force 
de l'imagination , de la beauté de Tefprit « & d'ua 
heureux difcernemcnt qu'il favoit faire de toutes 
les chofes neccifaires pour laperfcâipnd'onouk 
vrage. 

Commençons I fi vqus voulei, par ce qu'il 

dit , 
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dit , Que la matière doit être frife mble; qu^ellê 
9^ ait refû aucune qualité de Potevrier^ (^quePonr 
donner lieu au Peintre démontrer pm efprit {jr fin 
indujlrie, il faut la prendre cafablede recevoir la 
fins excellente forme. 

Il n'eft pas neceflaire de voas marquer qu'il 
parle d'abord du choix des fujcts. Il veut qu'ils 
ibient nobles ) c'eft-à-dire, qu'ils ne traitent que 
de chofes grandes, & non pas de fîmplesrepré- 
ièntationsde perfonnes, ou d'aâions ordinaires 
& baflès. Car bien que l'Art de peindre s'éten* 
de à imiter tout ce qui e(l vifible, comme il 
le dit lui-même; il fait néanmoins confiner l'ex* 
cellence de cet Art , & le grand (avoir d'un Pein- 
tre dans le beau choix des aâion^ héroïques & 
extraordinaires. Il veut qae lors qu'il vient à 
mettre la main à l'œuvre , il le faflè d'une maniè- 
re qui n'ait point encore été exécutée par un au- 
tre , afin que fon ouvrage paroiilè comme une 
chofe unique & nouvelle ; & que (i l'on connok 
la grandeur de fes idées, & la beauté de fon gé- 
nie dans la forme extraordinaire qu'il lui donne- 
ra , on remarque aufli la netteté & la force de fon 
jugement dans le fujet qu'il aura choifi. C'eft par 
cette haute idée que le Poul9ib avoit des chofes 
grandes & relevées , qu'il ne pouvoit fouffrir les 
fujets bas , & les peintures qui ne repréfentent que 
des aâions communes ; & qu'il avoit même du 
mépris pour ceux qui ne favent que copier am- 
plement la nature telle qu'ils la voyent. 

Si vous rappelle! dans vôtre mémoire tous les 
Tableaux que vous avez vus du Poufiin, vous 
connoîtrez la fécondité de (on efprit, & com- 
bien il a été exaâ & judicieux dans le choix des 
fujets, n'en ayant jamais pris que de nobles, & 

capà- 
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capables d'inOroirc & de fatisfaire Tefprit en du 
vertiflàm agréableraçm la vûë. 

En quelque ctuicoit qu'il ait puifé fa matière, 
foit daos THiftoire Sainte, foit dan$ l'Hiftoire 
profane, foit dans la Fable, il n*a rien emprunté 
des autres Peintres. Il a donné à cette matière u- 
ne nouvelle.bçauté, & l'a fait paroicre fous une 
forme fi excellence , que par la force de fon art 8^ 
la nouveauté de Tes penfées il en a toujours relevé 
le mérite beaucoup aude0us de tout ce qui en a 
^té écrit ou peint avant lui. 

De quelle favaute manière a-t-il repréfenté 
dan$ un Tableau le petit MoVCc qui foule aux 
pieds la couronne de Pharaon ; & dans un autre 
la verge de Mot fe qui changée en ferpcnt , dc^ 
▼ore eopréfenceduRoiles verges que les Ma-> 

{(es d'Egypte avoient aufii fait transformer ea 
erpens' Ces deux grands fujets qu'il fit pouf 
le Cardinal MaiTimi , font préfcntcmcnt à Pa* 
ris* 

PcQt-on cQUcevoir une idée plus belle & plu^ 
noble de la mort d'un grand Princç, queTidéç 
qu'il doit avoir eûë de la mort de Germanicus 
lors qu'il Ta repréfenté dans fon lit environné de 
fa femme affligée , de fes enfans éplorez, & de fes 
amis dans une profonde triûcflè? 

(^uand il a peint le jeune Pyrrhus que l'on fau- 
ve chez les Megariens, avec quelle force de dçf* 
Wm a4-il exprimé cette aâion que nous voyons 
dans un de fes Tableaux parmi ceux du Cabinec 
du Roi ? 

Les MauIoiTtens s'étant révolter, contre M^* 
cides, & J'ayant chafl^ de fon Royaume, chcr^ 
choient par tout fon fils Pyrrhus, qui n'étoit eo» 
core qu'un enfiusc i la mammclle. Quelques- 
uns 
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uns des p]as iSdellcs amis d'JEâcidts ayant enkvé 
le jeune Prince, prirent la firite, foivis de quel- 
ques i]enritears& de (pielqucs femmes qo*»UToil 
auprès de lui. Mais comme ils ne pouvoietic 
pas faire une grande diligence» & que leurs en- 
nemis qui les pourfaivoîent ne furent pas long- 
temps fans les atteindre, ils mirent Itnfant en- 
tre les mains de trois jeunes hommes les plus 
forts & les plus difpos qui fuflènt parmi eux , au& 
quels ils feconfioient beaucoup , afin qu'ils prif- 
fcnt fes devans vers la ville de Megare, pendant 
qu'ils s*oppofcroient à ceux qui vcnoient les at- 
taquer. £n effet, ils firent fi bien ^ &en fe dé- 
fendant contre eux ^ & quelquefois tu les priant, 
qu'ils les arrêtèrent long-temps^ & les obligè- 
rent enfin à fe retirer; après quoi ils coururent 
après ceux qui portoicnt Pynhus , & les joigni* 
rent fn-ocbe M^are fur la fin du jour, mais 
lors qu'ils croycnent être en fdreté, ils trouve^ 
rent un obfiacle à leur deflèin : car la rivière, 
qui cft auprès de la ville , étoit fi groflè * fi ra- 
pide, à caufedes pliïyes , qu'il leur fin impoffi. 
ble de paifer plus airant. Outre cela le bruit im^ 
petueux de l'eau empêchant que les perfonnes 
qui étoicnt de l'autre côté puwnt les entendre, 
ils nefavoient de quelle manière faire connoître 
le danger où étoit Pjjrhus, lors qu'enfin quel- 
qu'un d'entre eux ^'étant avifé de prendre deTé- 
corce d'an chêne , ils écrivirent dcflfus l'état 
où ils étoient , & ayant jette ces écorces au- 
delà de l'eau , en les roulant l'une autour d'u- 
ne pierre, & l'autre attachée à un javelot, 
ceux qui les reçurent , apprirent le péril où 
étoit le jeune Prince > de auffitât lui donnèrent 
du fecours. • . , 

Ccft 
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Ceft cette aâion fi notable dans le commen«- 
cernent de la vie de Pyrrhus, que le Poufiin a 
repréfentée dans ce Tableau. Ce jeune enfant 
cÀ entre les bras d^un des principaux de fa fuite, 
auquel il femble qu'un de ceux qui Tavoient en- 
levé Tait remis , pendant qu'il demande Taffif^ 
tance des Megariens qui paroiflènt de l'autre 
côté de l'eau, oc que fes deux autres camarades 
leur lancent uîie pierre & un javelot. 
Les femmes qui avoient foin de Pyrrhus atten- 
^ dent auffi fur le bord de la rivière le fecours 
qu'elles demandent ; & le Peintre, pour mieux 
exprimer toute l'hiftoire , & embellir l'ordonnan- 
ce de fon Tableau , a fait paroitre dans iin en- 
droit éloigné qudques-uns des gens de Pyrrhus, 
lefquels combatent , & arrêtent les ennemis qui 
le pourfuivent. 

On voit dans toutes ces perfonnes beaucoup 
de trouble & d'empreflèment. Les femmes font 
en dcfordre & efirayées. Mais s'il y a quelques 
"ifigures qu'on doive particulièrement confide- 
rer, ce font ces jeunes hommes qui jettent une 
pierre & un javelot. L'etfort qui paroît dans 
leurs attitudes & dans toutes les parties de leurs 
corps par l'extenfion & le renflement des nerfs & 
des mufcles, eft conforme à leurs aâions. On 
y peut encore remarquer combieii le Peintre a 
doâement obfervé l'équifibre & la pondération 
qui met le corps dans une poHtion ferme, & qui 
contribue au mouvement & à la force de l'aâion 
qu'ils font. Auili toutes ces belles parties» la 
noble difpofition des figures, la fituation du lieu, 
les bâtimens, la lumière du Soleil couchant, & 
la belle union de tout ce Tableau l'ont toujours 
beaucoup fait eftimer. 

SI 
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Si nous voulons pajQor à d'autres fujets moint 
ferieux , combien d'cfprit ne voit-on pas dans fes 
Tableaux des Metamorphofes f Celui où il a re* 
préCenté dans un lieu délicieux Narciflè,Clitie» 
Ajax, Adonis» Hyacinthe, & Flore qui répand des 
fleurs en danfant avec de petits Amours , n'infpi* 
re-t-il pas de la joyc ? Le Triomphe de Flore 
qu'il ât pour le Cardinal Omodei ; ce qu'il a 
peint pour repréfenter la teinture de la rofe & 
celle du corail » & plulieurs autres fujets fem- 
blables , font voir la fécondité & la beauté de 
fon génie dans la nouveauté & la diverfîté de 
fes penfêes. Les Bacchanales, les Triomphes 
Marins , & tant d'autres fujets poétiques que 
Ton voit de lui « ne reçoivent - ils pas encore 
de fon pinceau des beautez différentes de cel- 
les qu'ils tiennent de la plume & de Teiprit des 
Poètes ? 

Voulez -vous favoir comment il a traité des 
penfées morales & des fujets allégoriques ? Je 
vous en dirai feulement trois. Le premier eft 
une Image de la vie humaine , repréfentée par 
un bal de quatre femmes qui ont quelque rap* 
port aux quatre Giifons , ou aux quatre âges de 
de Thomme. Le Temps , fous la figure d'un 
vieillard, efiafiis, &}ouëde la lyre, au fonde 
laquelle ces femmes , qui font la Pauvreté , le 
Travail , la Kicheflè & le Plaifir danfent en 
rond , & fcmblent fe donner les mains alterna- 
tivement l'une à l'autre, & marquer par là le 
changement continuel qui arrive dans la vie âc 
dans la fortune des hommes. L'on connoît fa* 
dlement ce que ces femmes repréfentent. La 
Richeflè & le Plaifir paroiflènt les: premières. 
Tune couronnée d'or & de perles , & l'autre pa- 
rée 
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rée <k fleurs , A ayant âne guittande de rofe far 
la tétc- Après tut cft la Pauvreté vêtue d'na 
iniferâble habit 'tout délabré, & hicéte environ- 
oée de rameaux dont les feuiHes fotn feches, 
comme le fymbole de la perte des biens. Elle 
cft fui vie du Travail qui a les épaules décou* 
vertes , les bras dédiarncz & fans couleur. Cette 
femme regarde la Piauvreté , & firmbie lui mon- 
trer qu'elle a lé corps las, Atout abbatu demî« 
ftrc. Proche le Temps .& à fes pieds ^ font deux 
jeunes Enfans. L'un rient une horloge de faUci 
èc la confiderantavec attention^ paroît compter 
tous les momens de la vie qui s'écoulent. L'au- 
tre, en fe jouant, foufle au travers d^unrolêau, 
d'où (brtcntdcs boules d'càu & d'aiïqui ft diflTi- 
pent auffitôt; ce qui marque la tanité&labrie- 
vetédelavîe. 

Dans le même Tableau eft un terme qui repré- 
lènte Janus. Le dbleil affis dans (on char paroît 
dans le ciel au xniliea do Zodiaque. L'Aurott 
marche devant le char du Soleil, & répand des 
Beurs ftr la terre: les Heures qui la fuiventTem- 
blent dânfcr en volant. 

Le fecond fujct eft^ Vérité renverKe par ter- 
4t. LeTemps fous la figure d'un vénérable vieil^ 
lard , (bÛtenu en ruh- par les aîles q«^iVa a« dos, 
d'une main ptendla Verîté par I9 bras poor lare- 
lever; &dcl*autrc main chaflè l'Envie, qui en 
iliyam fe mord lé bras , &recoûë lestèrpens qui 
environnent là tête : pendant que la Médifan- 
ce, qui ne la quitté jannais , & quieftaffitcder* 
tiere là Vérité, paroît enflammée décolère, êc 
fcomme lançant déas flambeaux allumer qu*elle 
tient. 
Le trorfiéme Tableau reprétèutc le fouvenir 

de 
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it la mort âtt milieu <ie$ profpentsz de ta vit. Lo 
PottiGn a pekit un Berger qui a ud genou à terre, 
& nionrr€ du doigt ces mots grannez fur uo tom* 
beau^ Eî in Are^â â^. L'Arcadie eft ooe con-* 
trée doûc les Poëlcs ont parlé comme d*un paia 
délicieux : mais par cette infcri^ion onavosla 
marquer que celai qui eft daosce tombeau a vé« 
eu en ArcatHe , & que la mort ft rencontre par* 
ini ks plus grandes ftlick^a. Dcrrtjcre le Berger 
il y a un jeune homme la tête coavcfte d^ime 
guirlatide de fleurs , lequel s*appuye oontre lo 
tombeau, & tout penfif le conndere avccappH* 
catiôo. Un autre Berger eft auprès de tei^ il iè 
baiffe, & montre les paroks écrites à une jeune - 
fille agréablement parée , qui pofam une main 
far Tépaule du jeune homme, lermrde,&fem«> 
ble lui ^ire lire cette infcriptidn. On voit que la 
peufêede la mort retient & fuTpead la jojfc de fou 

cSs exemples ne (uffifentque trop pour ùàxt 
comprendre avec quelle intellt{|[eace ^ qfadle net- 
teté d'efprit, & quelle noMeUe d*exprtffioiK nô- 
tre illuftre Peimre &voit traiter toutes foif es dç 
matières, fimsembanras, fiinsobfcutsié, &faiis 
& fervir de ces penfé^ creufes, & de œs c^ 
conftances fades, baffes t & defagrâîUes^ dont 
plafieurs qui ont voulu employer les aUegories^i 
oat rempli leurs ouvrages mute de coonoiflàncc 
& de doârine. 

Mais entrons encore» (1 vous voulez, plus a- 
vant dans l'examen des ouvrages du Pduffin , puis 
que nous ne pouvons en choifir de plus utiks de 
de plus agréables ; & après avoir reconnu corm 
bien il étoit judicieux dans le choix de fa matiè- 
re y & habile à en bien relever le prix , voyons 

com« 
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comment il a difpofé Tes fujets , puis qne félon 
fcs propres maximes, c'eft par où le Peintre doit 
commencer fon travail. 

Je ne feindrai point de vous dire ce que je 
penfe fur cela du Pouflin. Je croi qu^il n*y a ja- 
mais eu de Peinlte qui ait eu plus de lumières 
naturelles, & qui ait plus travaillé que lui pour 
aquerir toutes les belles connoiilànces qui jpcu- 
vent fervir à perfeôionner un Peintre. Aum fa- 
voit-il toutes les parties qui doivent entrer ne- 
cel&irement dans la compofition & dans l'or- 
donnance d'un Tableau ; celles qui font inuti- 
les, & qui peuvent caufer de la confufion : de 
quelle forte il faut faire paroitre avantagejifement 
les principales figures; ne rien donner aux autres 
qui les rendent trop confiderables , (bit par la 
majeilé ou par la nobleflè des allions , foit par 
laricheflè desbabits&des accommodemens ; & 
ïaire en forte que dans la repréfentation d'une hif- 
toirejil n'y ait ni trop, nkrop peu de figures; qu'el- 
les foient agréablement placées , fans que les u* 
nés nuifent aux autres, & que toutes expriment 
parfaitement raâion qu'elles doivent faire. C'eft 
ce que l'on voit dans ces beaux Tableaux du fra* 
pement de roche , & dans les fept Sacremens , 
où toutes les parties concourent à la perfeâion 
àc l'ordonnance, & à la belle difpofition des figu- 
res f comme les membres bien proportionnez fer- 
vent à rendre un corps parfiiitement beau. 

Nous n'aurions pas de peine àen prendre quel- 
qu'un pour exemple, puis qu'ils font tous éga- 
lement bien difpofez , & conduits chacun en par- 
ticulier conformément aux differens modes qu'il 
fe prefcrivoit. 

Quelle beauté y quel décore ^ quelle grâce dans 

le 
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k Tableau de Rébecca ? L*on ne peat pas dire 
dttPoufijn ce qu* Appelle difoic à undefesdifci- 
ples, * que n'ayant pâ peindre Hélène belle, il 
Tavoic repréfentée riche. Car dans ce Tableau 
diiPouûia la beauré éclate bien plus qaç tous let 
ornemens , qui font fimples & convenables au 
fujet. Il a parfaitement obfervé ce qu'il appel* 
]e décore ou bienfëance, & fur tout la grace^ 
cette qualité (i précieufe & fi rare dans les ou- 
vrages de rArt auffi-bien que dans ceux de la 
Nature, 

Par la vivacité dont il parle , il entend cette vie 
& cette forte ezprcfiion qu'il a fi bien iû donnera 
fes figures , quand il a voulu repréfenter les di- 
vers mouvemens du corps, & les différentes paf- 
fions de l'ame. Il faudroit trop de temps pour par^^ 
courir feulement les principaux ouvrages où lia 
fiiit voir fon grand favoir dans cette partie. Trou- 
ve t-on ailleurs des exprefiions de douleur, de 
thftenc, de joye & d'admiration plus belles, plus 
fortes & plus naturelles que celles qui fe vûyent 
dans ce merveilleux Tableau de Saint François 
Xavier qui eli au Noviciat des Jefuites? Il n'y a 
point de figure qui ne femble parler^ ou faire con- 
Boître ce qu'elle penfe, ou ce qu'elle fent. Dans 
ks deux Tableaux du frapement de roche corn* 
bien de ditfercntes aâions noblement repréfcn- 
tées! On peut encore dans ces m£mes Tableaux 
remarquer ce qu'il dit du ceftume , c'cft-à-dire, 
ce qui regarde la convenance dans toutes les chb* 
fes qui doivent accompagner une hiftoire. C'cft 
en quoi Ton peut dire qu'il a fùrpalfé tous les au'^ 
rres Peintres, & qu'il s'eft diftingué d'une ma- 
nière qui efl d'autant plus confidcrablc, que dans 
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le temps qu'elle fait voir la fcience de l'ouvrier» 
elle divertit par la nouveauté , & enfeigne une in- 
finité de choies quifatisfont Tefprit, âplaifenc 
à la vûë. 

Il favpit bien que le merveilleux n'eft pas 
moins propre à la Peinture qu'à la Poêïie .* mais 
il n'ignoroit pas auffi qu'il faut que la vraifem- 
blance paroijQCe en toutes chofes , comme je 
vous ai dit qu' il l'écrivit lui-même au Sieur 
St;elU 9 en répondant à ceux qui avoient trou- 
vé à dire à fon Tableau du frapement du ro- 
cher , & qui n'approuvjoient pas qa' il y eût 
marqué une profondeur pour l'écoulement des 
eaux. 

A l'égard de ce qu'il veut que le jugement da 
Peintre paroillè dans tout l'ouvrage, c'eften ef- 
fet la partie qui domine fur toutes les autres ,. 
qui les doit conduire , & qui perfeâionne davan- 
tage la compofition d'un Tableau. Vous ne ver-^ 
rez pas qu'il y ait jamais manqué, foit pour ce 
qui regarde la naturelle (ituation des lieux , foit 
dans la fabrique des édifices qu'il a toujours faita 
conformes aux differens pais ; foit dans les armes 
& les habits propres à chaque nation, au temps 
& aux conditions ; foit dans les expreffions des 
mouvemens du corps & de Tefprit , qu'il n'a ni 
outrei , ni rendus defagi^éables. Enfin il n'cft 
point tombé dans les défauts & les. ignorances 

frofiieres de ces Peintres qbi repréfentent dans de 
eaux & verdoyans païfages , des aôions qui fe 
font palTées dans des païs deferts &' arides ; qui 
confondent PHiftoire Sainte avec la Fable; qui 
donnent des vétemcns modernes aux anciens 
Grecs & Romains ^ & qui croycnt faire parot* 
tce beaucoup de vie & d'adion à leurs figures , 

quand 
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quand ils leur font ^ire des pofturcs ridicules» ' 
ce des expreâions qui font peur , ou ne fignifient 
rien. 

Voilà ce qu'il faut confiderer dans le Pouf- 
fin plus que dans les autres Peintres. Pour ce 
qai cft des parties qui regardent la pratique de 
la Peinture, comme font le deflèin, la couleur, 
& les autres chofes qui en dépendent , il n'eft 
pas malaifé de faire voir que bien lohi de Ic^ a- 
voir ignorées , il les a favamment mifcs en txéy 
ctttioti. r 

C'cft fur cela, luterrompît Pymandre, que je* 
ferai bien aife de voir comment on peut répon* . 
dre à ceux qui demeurent d*accord de ce que 
vois venez de dire à Tégard de la théorie, mais 
qui ne conviennent pas quMl ait été aufii habile 
pour ce qui eft du travail & du manîment du 
pinceau; qui foûtiennent qu'il ti'a point fuivila: 
Nature, mais feulement copié l'Antique, &fait 
toutes fes figures d'après les ftatuës & les bas-re-^ 
lie&, imitant d'une manière dure& fechejufque» 
aux draperies & aux plis ferrez des marbres qb'il 
a copiez trop exaâement. 

Qu'il n'a point fû l'art de bien peindre î» 
corps , & faire paroître par l'épanchement de* 
lumières & la diftribution des ombres, la beau- 
té des carnations 9 & l'amitié des couleurs. Que 
c'eft la raifonpour laquelle il n'ajamaisofécn- 
trcprendre de grands ouvrages, & qu'il s'eft tou- 
jours réduit à ne faire des Tableaux que d'une 
moyenne grandeur. 

Si Ceux-là , repartis-je , qui trouvent qu'il a 
trop préféré rAntjque à la Nature , avouent eux- 
mêmes, „qu*on ne peut pas s'attacher à des pro- 
,1 portions plus belles & plus élégantes que cel- 
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99 les des Statues antiques. Qtie les anciens 
t> Sculpteurs fe font attachez à fraper la vûë 
,9 par 1» majedé des attitudes, par là grande 
)) correâion, la délicateflc & la (implicite des 
„ membres, évitant toutes lesmiauties, qui fans 
9, le fecours de la couleur ne peuvent qu'infer- 
», rompre la beauté des parties: ne font-ce pas 
là d^ailez belles chofes qu'un Peintre doit é- 
tudiçr ? Et peut-on rendre les Antiques fi recom- 
mandables, fans donner envie de les imiter ? II 
faut, dit-on , en favoir ôtcr la dureté & la fe- 
chereife. Qui doute de cela, & qu^ilne faille 
même prendre garde aux effets dés lumières qui fe 
répandent fur les marbres & fur les chofes dures, 
d'une manière bien différente que fur les corps na- 
turels, & fur de véritables étones? Mais où voit- 
on que le Pouâin ait fait des hommes & des fem- 
mes de bronze ou de marbre , au lieu de les re- 
préfcnter de chair ? Il a connu que pour former les 
corps les plus parfaits , il ne pouvoit trouver de 
plus beaux modelks que les (latuè's & les bas-re- 
liefs, qui font les chef-d'œuvres des pluscxcel- 
lens hommes de TAntiquité ,- que ce qui nous en 
r^fle doit ^tre confideré comme le fruit des travaux 
^e tant d'années que les plus favans ouvriers de 
la Grèce & de.ritalic ont employées"à perfeôion- 
ncr un Art qu'ils ont mis à un fi haut de^ré, que 
depuis eux tout ce qu'on a pu faire a été de tâcher 
à les fuivre. 

Le Pouflln n^étoit pas fi préfomptucui de 
croire que fur fes feules idées il pût former des 
^guf es aufli accomplies que celles de la Venus 
de Medicis, du Gladiateur, de THerculc, de 
rApollon, de l'Antinous, des Lutteurs, & de 
pluficurs auires .ftatuës que Ton admire tous les 

jours 
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jours à Rome. Il favoit d'ailleurs , que quelque 
recherche qu'il pût faire pour trouver des corps 
d'hommes & de femmes bien faits , il n'en ren- 
contifroit point de (i accomplis que cetix que VAr% 
«formez par la main de ces grands Miiîtres, à 
9Qi les mœurs & les coutume» dt leur temps ' 
«voient donné dies- moyens favorables & commo- 
des pour en faire un beau choix : ainfi » qu'au-liea 
de fuivrece que les Anciens ont fait de plus grand 
& dé plus beau , il tomberoit aifémentdans plu- 
fiears défauts aufquels infailliblement il s'accod* - 
tumeroitcnnc voyant que la feule nature, dc^ 
même qu'ont fait la plupart desautres Peintres, 
qvn prennent pour modelles toutes fortes de 
pcrfonnes, fans penfcr à éviter ce qu'il y a de 
défcâueux. 

Mais il e(l mfjé de fake voir que le Pooffin s'efl 
fervi des belles & élégantes proportions des An- 
tiques, de It nàâjeflé de îéurs attimdes, de U 
grande correâion, &de la (implicite de leurS; 
membres , & même <l6 leurs accommodemeos 
de draperies, fans rien faire qui ait de la dureté 
& de la fechcredè. Il a iû en faire le choix pour 
repréfenter des Divinitez ou des hommes , étar» 
de lui-même entré dans l'efprit des anciens Sculp- 
teurs qui ont fi doâement fait pafoître de la 
différence entre leurs Dieux , les héros & les 
Sbmmes; repi'é'fentaht les uns comme des corps 
impaffibks , & les Autres çonfvmc des fubftances 
monelles & perif&bles. Il a même fû diftin^ 
guer les perfonncs de qualité & d'un tempéra- 
ment plus délicat d'avec celles qui font plus . 
fortes & plus robuftes félon les difièrentes con- 
ditions. 

A celai il a joint, la beauté du pitK:€4u& U 
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vVcrité des carnations , en confervant dans les con- 
tours la cor^eôiondu dcflcinque les plus grands 
Pçinires ont toujours préférée à toute autre cho- 
:fe; & il a répaadu fur tous les corps des lutnic* 
res fortes ou foibles , avec de^ rf^flets confofr 
mes. au lieu & auK aâjops qu'il a figurées, 
fans s^éloigner de la nature, niais en la perfec- 
tionnant , & en évitant les défauts qui s*y tciy 
contrent. 

L'on convie;idra de toutes ces veritez; (i Ton 
-|i une forte idée de la pcrfedion de la Peinture, 
& que fans prévention on veuille bien entrer dans 
les raifons que lePpuflin ^ eûçs d'exécuter fes 
TableauK tels qu'on lés voit» Mais il faut outre 
Indocilité de refpri{& la droiture de la volonté, 
avoir auili les connoiilànces nécefTaires pour faire 
:ces ditcermeoienst & pour bien Juger de fou in- 
-teption. 

i Pourquoi les Ikvans trouvent- ils des bcaueet 
:^an^ l.esÇtatuës antiques & dans les Peintures de 
Raphaël qvfce les efprits médiocres n'y voyent 
ipoint ? C'ed qu'ils ne s'arrêtent pas à la fuperfir 
cie des chofes ; qu'ils ont des lumières plus pé- 
nétrantes que ceux qui n'ont que des regards 
ordinaires pour voir fîmplement les objets, & 
.qui ne lont point capables de déveloper les fcr 
cfcts, de l'art, . : . 

Les gens qui ne connoiflênt quaC que le noA 
4e la Peinture, &. qui Xonc feulement dans U 
curiofité des tableaux , font ordinairement paroî- 
tre plus d'eftime pour une partie de cet Art que 
pour les autres t félon qu'ils font confeillex par 
des Peintres., ou par d'autres perfonnes qui ont 
ces differens goûts. Les curieux qui ne s'attar 
l^eot qa'à des. chQ&s pàrticu&rès ^ ne ccoAde- 
--./ rcnt 
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rcnt jamais dans les ouvrages qu'on leur mon* 
tre , que ce qui eft conforme i leur connoiflance 
ou à leur inclination, & méprifènttout lerefte. 
Ceft pourquoi nous en voyons qui préfèrent U 
couleur des Peintres Vénitiens à tout ce que Ra- 
phaël & ceux de fon école ont fait de plus cor- 
reâ. D'autres choifiront les ouvrages du Carst- 
vage & du Valentin plûtAt que ceux du Domi* 
niquin ou du Guide. D'autres encore qui ranï* 
pont, s'ilffut ain(i dire, parmi les chofes les 
plus balTes, & n'élevant point leurelprit audei* 
fus des fujets ordinaires , préfèrent des Peintu- 
res fort médiocres & des aâions iîmples , & 
quelquefois même ridicules, à ce que les haU'v 
les hommes ont jamais fait de plus ferieux & de 
plus parfait. 

Pour ceux qui n'ont point d'inclinations par- 
ticulières , ni de prévention pour aucune manie**- 
re; qui onrune idée de la beauté & de la per- 
feâion , non fur des exemples de choies moder- 
nes que le temps n'a point encore approuvez , 
mais fiir ce que la force de l'efprit peut imagi- 
ner , ce que la raifon en juge , & ce que le cod- 
lentement des grands hommes en a prefcrit : 
ceux-là, dis-je, confiderent les Tableaux d'une 
autre forte. Ils examinent l'intention de l'Au- 
teur , la fin pour laquelle il a travaillé, le choix 
de fon fujet , les moyens dont il s'eft fervi , les 
raifons qu'il a eues de fe conduire d'une ma- 
nière plutôt que d'une autre ; & enfin^ils ju- 
gent par Texécution de fon ouvaage , s'il eft par- 
venu à l'imitation parfaite de ce qu'il s'eft pro- 
pofé fuivant la plus belle idée qu'il en pouvoic 
concevoir. 

Par exemple I quand le Pouffin fit- fon Ta- 
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bleau de Rebecca, quel fut, je vous prie, foB 
deirein ? J'étois encore à Rome lors que la pen^ 
fée lui en vint. L'Abbé Gavot avoir envoyé aa 
.Cardinal Masarin un Tableau du Guide, où la 
Vierge eft aillfe au milieu de plufieurs jeunes 
filles qui. s'occupent à diiferens ouvrages. Ce 
Tableau cft confiderable par la diveriité des airs 
de têtes nobles & gracieux, & par des vécemens 
agréables, peints de cette belle manière que le 
Guide pofTedoit. Le Sieur Pointel Tayaut vu, 
écrivit au PoufGn , & lui témoigna qu'il l'obli- 
geroit s'il vouloir lui faire un Tableau rempli 
comme celui-là de plufîeurs filles, danslefquel- 
les on pût remarquer différentes beautez. 

LePouffin, pour fatisfaire fon ami/choifît 
cet endroit de l'Ecriture Sainte, où il e(l rap- 
porté comment le fcrviteur d'Abraham rencon- 
tra Rebecca qui tiroit de l'eau pour abbreuver les 
troupeaux defoa père, & de quelle forte, apr^s 
l'avoir reçu avec beaucoup d'honnêteté, &don* 
Dé à boire à fes chameaux , il lui fit préfent des 
bracelets & des pendans d'ordlles dont fon maî* 
tre Tavoit chargé. 

Voilà quel eft le fujet que le Poufiin choifît 
pour faire ce qu*on defiroit de lui. Voyons de 
quelle manière il s'ed conduit pour parvenir à 
fa fin ^ qui étoit de faire un Tableau agréable. 

{\ y réiiflit fans doute , dît Pymandre. Il me 
fouvient qu'à peine ce Tableau fut arrivé à Pa- 
ris, que vous & moi allâmes le voir avec une 
Dame de nôtre connoiflànce, qui en fut fi char- 
mée, qu'elle offrit au Sieur Pointel de lui ea 
donner tojat ce qu'il voudroit: mais il avoittant 
de paifion pour les ouvrages de fon ami , que 
bien loin de les vendre , il n'auroit pas vqu« 

la 
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In s'en priver feulement pour on jour. 

Plufîeurs autres pèrlbnnes^ repris-je, s*cfîbr- 
cerem inutikbient de Tâvair pendant qu*il vé- 
cut. Je ne &\ 6 vous en avei ebnfèrvé une par- 
faite idée. Pbur vous en rafraîchir la mémoire, 
je vais en faire une brieve defcriptton. Mais afin 
que vous putffiez mieux remarquer tout ce qui 
contribue à la perfeâion de cet ouvrage, fouf- 
frez, je vous prie, que j'en examine toutes les 
parties, pour mieux comprendre l'ordonnance | 
.& fi je vous marque jufi]ues aux différentes cou- 
leurs des habits, c*eft pour vous donner moyea 
d'obferver la conduite du Peintre dans ce qui re- 
garde Tunim & la douceur des teintes diffé- 
rentes qu'il a choifies pour la beauté & Torne- 
inent de fon fujct. 

Ge Tableau a prés de fépt pîeds de long fiit 
plus de trois pieds & demi de haut. Le fond eft 
un païfaçe & plufieurs bâti mens d'un ordre (im- 
pie , mais régulier , & où ce qu'il y a de ruftique 
ne laifiS: pas d'avoir de la* beauté & delà grâce. 
Les bâtimens font é1eve% fur deux colines entre 
lefqoelles la vûë fe perd dans un éloignement ; 
& les CQlines qui font d'une couleur un peu bru- 
ne, fervent de. fond aux figures, dont la pria- 
cipale eft Rd^^cca. On la connoît entre les au- 
tres , non feulement par cet homme qui l'aborde 
proche d'un puits, & qui luipréÀntc des brace- 
lets & des pcndans d'oreilles , mais par fon main- 
tien f^racieux , par une fageflè & une douceur qui 
paiLOÎt fur fon vifage, & enfin par une modeftie 
que Ton voit dans fes regards & dans fa conte- 
nance. Sa robe eft d'un bleu cckfte, ornée par 
le bas d'une broderie d'or. D'une main elle la 
relevé négligemment , & de l^autre elle fait une 
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aâion par laquelle il (èmbk.qH'elle foit dans 
. rincertitude fi elle doit prendre )es préiens qa'on 
lai offre. Sou$ cette robe ceinte. d'un ruban tiâîi 
d*or , il y a une manière de jv4>pe peinte d'un 
rouge de l^e, rebmiiTé d*Un peu de jaune fur 
les clairs. Une écharpe de gaie lui couvre les 
épaules & la gorge ; & un petit voile blanc qui 
lui fert de coiffure, tombe en arrière , & laîilb 
voir fes cheveux qui font d'un châtain clidr. Ce- 
lui qui lui fait des préfens a fur fa tête un bon* 
net en forme de turban; il eft habillé d'une vcfic 
jaune ombrée de laque. Sa fouf-vede cfl d'un 
violet tirant fur le gris-dc-Iin ; & fes chaudes & 
fes fouliers font femblables à ceux Que portent 
les I^evantins. Une écharpe jaune or verte lui 
fert de ceinture ; & à Ibn côcé lui pend un ci- 
meterre & un carquois rempli de flèches. De la 
main droite il tient des pendans d'oreilles , & de 
la gauche des bracelets. 

Auprès de Rebccca cft une grande fille appon 
yée fur nn vafe pofé fur le bord du puits. Son 
vifage paroit mélancolique. Ses cheveux font 
hruns. Elle eft véiuë d'un habit vert avec une 
cfpece decamifoleou demi-tunique, qui ne la 
couvre que depuis les épaules jufques fur les han- 
ches, &dont la couleur eft de laque & d'un bk» 
fort pâle. 

Une autre jeune fille eft proche celle dont je 
viens de parler : elle tient un vafe. Ses cheveux 
font blonds, ^dans Ibn vifage il y a quelque 
choie de mâle & d'atymé. Sa robe de deilbus 
edld'un rouge de yeimillou f & le vêtement de 
deflus d'une étoffe fort légère, & de coulèvrs 
changeantes de jaune & de gris*de>lin. Ce vf« 
tf Quut eii c^nt & récrouilé d'une: manière par<> 

ticu- 
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tfeulicre & agréable. De fa main droite elle 
s^appuye fur Tépaule d'une autre fille dont l'ha- 
bit eft bleu. £lle a un voile blanc qui lui fert 
de coiffure, & qui lui couvre aufli la gorge. 

De Tautrecôté, & proche la figure deThotn- 
me dont j'ai parlé , eft une fille vétuë de blanc, 
qui dcfcend une corde dans le puits. Elle eft 
diminuée dans la force du deflèin & des couleurs^ 
parce qu'elle e(l un peu plus éloignée que les au«> 
très. Il y en a une autre qui verfe de l'eau de fa 
croche dans celle d*uoe de fes compagnes. Sa robe 
e/l verte, fon manteau rouge, ecpour coiffure^ 
elle a un voile blanc qui renferme fes cheVeux. 

Celle qui reçoit l'eau eft courbée , & a un ge^ 
non à terre. Sa robe eft d'un gris-de-lin, ayant 
pardcflbs un autre vêtement fans manche , qui eft 
d'une jaune onibré de laque. 

Tout proche, & fur la même ligne, eft une 
antre fille qui porte un vafe fur fa tête , & qui 
fc baiflè pour en prendre encore un qui cÂ à terr^. 
Sa robe de deflbus eft d'un gris-de-lin rompu de 
vert & de laque dans les ombres, & celle de def- 
fiis eft rouge avec des manches qui paroiâènt de 
toile de lin. Sa coifilire eft un voile blanc uft 
y^u verdâtre qui tombe fur fes épaules.^ 

Derrière la jeune fille qui verfe de Tead à fa 
coïHpagne , il y en a trois autres , dont la plus 
éloignée tient des deux mains un vafe fur fn tête» 
Son habit eft d'une étoffe fort légère, &decott^ 
leurs changeantes de blanc & de jaune , rompit 
de vert, & d'une laque claire. Le voile qui cou* 
vre fes cheveux en partie femblc en tombant fur 
les épaules voltiger au gré du vent Des deux 
aurres il y en a une qui ne .montre que le dos, 
mais qui en tournant la tête laiflè voir fon vi- 
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fage de profil. Elle tient UQ%cruch€. Sa robe 
eft peinte d'une laque fort vive, dont les clairs 
font rehauiTez d'une couleur plus claire, mêlée 
d'un bleu pâle. 

La fille qui eQ auprès d'elle , & qui s'appuye 
fur fon épaule , a un habit de blea celefte : eVc 
a un air enjoué, &paro}e plus jeune que les au- 
tres. Ces deux dernières filles femblent en re- 
garder deui autres qui font affifes, dfijàt l'une 
appuyée far un vafe eft vétuë d*UD habit vert re- 
hauflé de jaune , & l'autre a un vètenient jaune 
ombré de laque. Elles ont toutes lespiçdsnuds; 
& comme lePouilln a voulu traiter ce fujet avec 
beaucoup de mode(lie& de bienféance, il n'a 
repréfenté de nud que les bras , & un peu des 
ïambes , faifant voir cependant dans ces parties 
ce qui peut fe rencontrer de plus beau dans des 
filles bien faites. r- 

Si je vous fais une defcription un peu lon- 
f[ue y c'eft pour vous donner nK)yen de mieux 
juger du Tableau lors que vous le verrei : car 
vous connoîcrez que le Poufiln a cxaôemcnt 
fuiyi fes propres maximes, en choi(iûànt une 
matière capable de recevoir de l'ouvrier une for- 
me nouvelle & digne de fon fujet. Ne vousfou- 
vencz-vous point comment Paul Veroncfe a 
traité une pareille hiftoire qui ed dans le Cabinet 
du Roi , de quelle forte Raphaël l'a peinte dans 
les Loges du Vatican , & comment plufieurs au- 
tres Peintres l'ont repréfcniéc ? Je ne parle que 
pour la compolicion & l'ordonnance. Songez- 
bien , je vous prie , fi vous avex vu quelque chofe 
de femblable au Tableau dont nous parlons, Se 
fi le Pouflln a pris pour exemple aucun Maître 
qui Tait précédé. 

Com- 
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Comme ane des premières obligations dti 
Peintre eft de bien repréfenter raé^jon qu'il veut 
figaret ; gue cette aaion doit être unique , ôc les 
prindpales figures plus confiderables que celles 
qui les doivent accompagner , afin qu'on con- 
noiffc d'abord le fujet qu'il traite : le Ponflln a 
obfervé que les deux figures qui dominent 
dans fon Tableau font fi bien difpofées^ & 
s'expriment par des aâions fi intelligibles, que 
Ton comprend tout d'un cotip l'hiftoire qu'il a 
voxilu peindre. Car de la manière que cet étran- 
ger préfente à Rebecca les joyaux qu'il avoit ap- 
portez , on connoît qu'il ne doute pas que ce 
ne foit celle qu'il eft venu chercher pour être la 
^emme d'Ifaac ; & dans la fille on remarque une 
pudeur, une modeftie, & comme une irréfolu- 
tion de prendre ou de rtfufef lepréfent qu'il lui 
fait/ ne croyant point que le fervice qu'elle lui 
à rendu , en donnant a boire à fès chameaux, 
mérite aucune récompenfe. 

L'autre maxime du Pouffin admirablement 
obfcrvée dans cet ouvrage , confîfte dans la belle 
difpotition des groupes qui lecompofent. Ilfau- 
droit que vous le vifilez pour mieux compren- 
dre ce que je ne puis afies vous exprimer par des 
paroles. Je vous dirai feulement que la raifon 
qui oblige les Peintres à traiter les grands fujets 
de cette manière , & à difpofcr leurs figures par 
groupes , eft tirée de ce que nous voyons tous 
les jours devar)t nos yeux, & de ce qui fe pallè 
quand plufieurs perfonnes fe trouvent enfcmbie. 
Car on peut remarquer, comme a fait Léonard 
de Vinci , que d'abord elles s'attroupent feparé- 
ment (èlon la conformité des âges, des condi- 
tions & des inclinations naturelles qu'elles ont 

les 
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Rcbccca. Il nW a rien de mieux deifiné que cet-^ 
te jeune fille vetuë de rouge, qui fe tourne vers 
fa compagne. Celle qui s'appuye fur Ton épaule 
ne femble-t-€lle pas parler à une autre qui por- 
te un vafe fur fa tête, & qui fe courbe pour en 
prendre encore un qui eft à terre ? Toutes leurs 
aâions font fi vrayes, & fi noblement diverfi^ 
fiées, qu'il y paroît du moavemei^t&delavie. 
£t pour augmenter davantage la beauté du foi- 
jet par une plus grande diverficé, le Peintre a re<- 
préfenté encore d'autres filles dont les cruches 
font pleines, & qui femblent s'en retourner chet 
elles. 

1\ y en a deux , qui pour s^entretentr confi<^ 
demment, fe font éloignées des autres j.ufquc» 
à ce que leur rang foit venu pour tirer de l'eau. 
Elles font afiifes, &fi appliquées à parler enfenw 
ble, qu'elles n'ont nulle attention à ce qui fe paf- 
fe auprès du puits. Pour ce qui reearde la propor* 
tion des corps , elle eft jvudicieuiemcnt obrcrv<e 
dans toutes ces filles félon leur âge ;. & c'eft 
dans leurs differens airs de tète qu'on voitdifiè» 
rentes beautei, qui toutes ont des grâces parti* 
eulicrcs. 

Quant à ladiftribution descouleuYS, elle fait 
dans ceTableau une grande partie de ce qui char- 
me la vue. De l'union du païfage avec.Ies figu« 
tes il en naît un doux accord, & une harmonie ad* 
mirable qui fe répand dans tout l'ouvrage. *U 
eft vrai auffi, qu'outre la belleententequi fe voit 
dans Tarrangemcnt des couleurs,* on peut dire 
que les ombres & les lumières y font traitées a-i 
vec un artifice qui ne contribue pas peu àfaper- 
fcâion, parles diffcrens effets qu'elles font dans 
la campagne y contre les bâtifliens , & enfin fur 

tous 
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tous les corps qui eotreat daos la coropofition 
deceTableaa. 

Le Poaffin voulant qu'il n'y eût rien que de 
bcau& d'agréable, a choifi, comme je vous ai 
fait voir, une iituation de lieu conforme à (on 
intention^ Le païfage n'a rien de folitaire : on y 
voit les beautex de la campagne ^ & la commo- 
dite d'une ville qui repréCente bien la (implici- 
te, & ^a douceur de la vie des premiers hom- 
mes. Et quoi que pour fe conformer à Thidoire, 
il ait pris l'heure que le Soleil commencée des- 
cendre fous Thorifon , l'air néanmoins n'eil point 
chargé de ces vapeurs que nous voyons qui s'é- 
lèvent de la terre lors que la nuit approche, par- 
ce qu'il n'igttoroit pas que dans les païs chauds 
& fecs le Soleil n'attire pas durant le jour com- 
me en d'autres endroits 1 des vapeurs & des ez* 
halaifons fi épaiflès. Il a reprélènté une de ces 
belles Ibirées oil l'air eft pur & ferain , & aà 
les objeu éclairez des rayons du Soleil qui bai£< 
fc , fe font voir avec plus de doucear & de ten* 
.drc;fle. 

Mais en quoi on peut admirer fa doârine & 
fon jugement , c'cft dans les carnations & les 
couleurs de toutes les figures. U fait connoitre 
dans cet ouvrage qu'il favoit bien diftinguer de 
quelle maniereondoit peindre les corps qui font 
en pleine campagne & ceux qui font renfermez, 
& la différence qu'il faut mettre entre une figure 
vûëdeloin, & une qui eft proche. Ce qui a don- 
né du crédit à quelques Peintres qui ont repréfen- 
té des carnations fraîches & vives , c'eft qu'ils 
n'ont pas eu cçs égards. Ils ont peint leurs figu- 
res comme vues de prés , & leur donnant une 
beauté de couleurs plus fenfibles , & moins étein- 
tes 
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tes qti>ll€S ne peuvent avoir dans une diflance un 
})eu éloignée : ils ont mieux aimé fatisfaire les 
yeux que la raifon. C*e(l en cela que les goûts 
Ibnt differens. Le Pouffin n'a pas crû devoir gar** 
der cette conduite. Il afuivi la nature dans les 
chofes^ eflèntielles beaucoup mieux que tous les 
«utres Peintres , & n*a jamais voulu s'en écarter 
que dans ce qu'elle a de défeâueux ; mais il Ta 
toujours exaâement imitée lors qu'il Ta trouvée 
belle & parfaite. Et quand il a repréfenté des per- 
sonnes en campagne |& en plein air , il les a pein- 
te^ telles qu'elles doivent paroître du lieu oûcn 
les voit. Il a obfervé la diminution des teintes 
de même que celles de la forme & des grandeurs , 
Vk a été aulSi excellent obfervateur de la perfpeâi- 
▼e aérienne que de la perfpeâive linéale. Com- 
me il connoiflbit que c'eft une perfeâion de la 
Peinture, & un des plus difficiles fecrets de l'art, 
^e bien marquer la quantité d'Iir qui s'tnterpoiè 
entre fceil & les objets, il avôit tellement étu- 
dié cette partie, & l'a fi bien mtic en pratique, 
qu'on peut dire avec vérité que c'ed en cela qu'il 
ia excellé. C'eft auffl par ce moyen qu'il a rendu 
fes comportions fi charmantes , qu'il (cmble 
qu'on chemine dans tous les pais qu'il repréfen- 
te; que fes figures fe détachent de telle forte les 
unes des autres , qu'il q'y a ni confufion, ni em- 
barras $ que les couleurs même les plus vives de* 
meurent dans leur place fans trop avancer , ou 
trop reculer , ni fe nuire les unes aux autres ; que 
les lumières, de quelque nature qu'elles foient, 
ne font jamais ni trop fortes, ni tropfoibles; que 
les reflets font les effets qu'ils doivent ; & que de 
quelque forte qu'il traite un fujet , fc qu'il l'éclai- 
re , il fait toujours un e&t admirable, pasce qu'a* 

vcc 
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vec rafToibliiiement des coateurs il favoit en 
faire le choix félon Tamitié qu'elles ont entre 
elles , & répandre les jours & les ombres à pro- 
pos. 

Que fi le Pouflln n'a pas toujours fuivi les maxi- 
mes des Peintres Vénitiens dans l'épanchement 
des ombres & des lumières par de erandes roaf- 
fes , ni fuivi entièrement leur conduite dans la 
manière de coucher fes couleurs» pour aider i 
donner plus de relief au corps: il a travaillé fur 
un autre principe ; il a pris Raphaël pour foa 
guide ; & fondé fur les obfervations qu'il fatfoit 
conrinuellemient en voyant la nature, il a fort 
bien fû détacher , comme je viens de vous dire^ 
toutes les figures par la diminution des teintes^ 
& par cette merveilleufe entente qu'il avoit de la 
P^lpeélive de l'air. Cette manière , & cette coa* 
dûite fak dans fes Tableaux un effet conforme 
i cequeronvcâtd*ofdinair&dans la nature. Car 
£ins l'artifice des grandes» ombres & des erànds 
clairs, on y voit les objets tels qu'on lesdéçoo* 
vre ordmairemcnt dans le grand air & en plei- 
ne campagne « où l*on ne voit point ces fortes 
parties de jours & d'oblcuritez. Aufii plufieurs 
ne s'en fervent que comme d*un fecours pour 
foppléer àleturimpuiilànce, & les' alTeâent mê- 
me fouvent avec auffi peu de raifon & de juge- 
ment, que .ces contrades d'aâions extraordi- 
naires , & ces mouremens mal entendus cachant 
dans ces grandes ombres les défauts du def- 
fèin , & trompant les ignorans par des mou- 
vemens forcez & ridicules qu'ils leur font re- 
garder comme des merveilleux effets de l'art. 

Dans le Tableau dont je viens de parler, les 
habits de coûtes les filles font de couleurs vives & 

dou- 
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douces y mafs rompues & éteintes en quelques 
endroits. Une les a point chargées de riches pa- 
rures, pour les faire paroitre. davantage , parce 
qu'il favoit leur donner une beauté qui efface 
toute forte de richéûè. Leurs accommodemens 
iont conformes à leur âge & à leur fexe. Enfin 
fi Ton confidere bien ce Tableau , on verra que 
toutes lesbeautez en font pures» &iij'ofi:dire, 
toutes nues. Elles font naturelles^ fans ajufte- 
mens £^fans fard : le Peintre n'a relevé d'aucu- 
nés fleurs cet excellent ouvrage; il t'a dépoâif- 
lé de tout ornement , comme un beau vifage que 
l'on découvre, & à qui IV^n 6tc le voile. 

M'étantun peu arrêté; Ce quevousvenetde 
remarquer , dît Fymandre , fufBroit pour appren^ 
dre à faire un Tableau accompli ; car il ne fao- 
droit , à mon avis , .que bien imiter cet ouvrage^ 
pour faire un fçcond chef-d'œuvre. 
V II nVft pas aifé, lui repartis*-je ^ dé & fervhr 
dcsbcllescbolès (ans choquer les règles de TArc, 
& manqua dans: les maximes de- nôtre iUoQre 
Peintre. ; Vous avez vu, comme il dit lut-md*" 
me , qu'il ne chante pas tofûjours^ fur un même 
ton. S'ils'eft conduit de la manière que je vous 
ai marquée pour un fujet qui fe pafiè à la can> 
pagne, il prend d'autres mefures pour ceux qu'il 
repréfcnte dans des lieux enfermez. LcTableaa 
où il a peint Moïfe qui fouie aux pieds la cou-* 
ronne de Pharaon , cR bien oppofé à celui de 
Rebecca. Les carnations font de couleurs plus 
fenfibles, les ombres & les lumières plus fortes^ 
les reflets plus marquez , & toutes les parties plus 
reflènties & plus diftinâes, parce qu'il fuppofe 
que le fujet eil renfermé , & proche de celui qui 
le regarde. Combien les exprcjQTiODS eu foné- 

elles 
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dles différentes? Le Roi y paroîc étonné, vo» 
yaat que le petit MoïTc jette fa coaronne , au 
Uca de répondre à fes careilès. On y remarque 
la colère des Prêtres Egyptiens , qoi prennent 
cette aâion pour un préiage (i fonedc , qu'ils veu- 
kot à rheure même fe détaire de cet enfiint. La 
aainte que la Princeilè en a, lui fait tendre les 
bras pour le fauver. 

Le Tableau de rExtréme-Onâion qui fait un 
des fept Sacremens de Mr. de Chantelou » eft 
encore traité de la même forte à l'égard du lieu 
& de la diftancc, mais différent par les om- 
bres & les jours caufez- par des lumières parti- 
culières, & encore parles expreilions de trifteiîb 
& de douleur diveriement répandues fur les vi- 
fages de toutes les perfannes qui font autour 
du malade. 

Le Prêtre qui lui donne les faintes huiles , eft 
un homme grave & vénérable par fon ige& par 
ÛL dignité. Il n'eft pas vêtu d'un habit particu- 
lier : car dans les premiers temps de l'Eglife les 
Prêtres n'étoient point diftinguex par leurs vête- 
mens. On connoît par les fentimens de dou- 
leur que témoignent les affidans, ceux qui pren- 
nent plus de part à la confervation du malade. 
On difcerne la femme, la merc & les enfans, 
d*avec les autres perfonnes qui ne lui font pas fî 
proches. Pour ce qui eft du mourant, on croit 
voir en lui comme dans la Statue de cet an- 
cien * Sculpteur, combien il luirefte de temps 
à vivre. 

Je ne fai pas comment ceux qui difent que le 
Pouffinn'a pas bien fait les draperies , ont regar- 
dé fes Tableaux : car dans celui dont je parle , 

de 
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de môme que dans les antres , on ne peut pâi 
fouhaiter des vécemens mieux mis , des plis 
mieux formez & mieux étendus* Ce ne font 
point de ces grands morceaux d'étoffe qui n^oat 
nulle figure > & qui ne repréfentenc que des piè- 
ces de drap déployées , & jettées au hazard : 
mais on voit que tous les habits font de véri- 
tables vètemens , qui en couvrant le nud , mar- 
quent la forme du corps , & le cachent avec une 
honnêteté & une modeûie conforme aux fexes, 
aux âg!es & aux conditions. Les étoffes paroiflent 
légères, ou ce qu'elles doivent étre^ c^cù à dire, ou 
légères , ou plus pefantes , félon leur ufage, avec 
un agencement û commode & ii aifif , fi noble & 
fi agi^able, qu'il n^y a rien qui embarrafle, qui 
choque la vûë,niqui falfc un mauvais effer. Ce 
n'efl point la quantité d'ornemens qui en fait la 
beauté : Itf fimplicité y dontie tout Tagrément ; Se 
ks couleurs font fi bien ménagées , que la vivacité 
des unes ne détruit point les autres. Si quelque* 
fois dans les figures les plus éloignées il em- 
ployé une couleur qui ait beaucoup d'éclat ^ 
elle efl: mife avec une difcretion & une entente 
fi admirable, que celles qui font les plus pro- 
ches ne perdent rien dt leur force & de leur 
{)eauté. 

Je fouhaiterois pouvoir vous faire pré(ênte« 
ment remarquer cette merveiUeufe|;radation de 
couleurs dans le Tableau de Saint François Xa^ 
vier qui eft aux Jefuites : vous admireriez fans 
doute dans cet ouvrage la fcience du Pouifin* 
C'çft un des plus confiderables qu'il ait faits» 
tant pour les excellentes parties du deflèin & du 
coloris , que pour les exprefilons nobles & na« 
curcllcs , qui paroiflènt d'autant plus que les 

figu- 
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figores font grandes comme nitnre. 

J'ai beaucoup d'impatience, dît Pymandre,' 
de voir cet ouvrage dont vous rclevex fi fottveoc 
le mérite , à cauie aufli que j'avois toujours oûï 
dire que le Pouffin n'avoit jamais fait de gran« 
des figures. 

Ce Tableau feul , rcpartis-je , peut faire juger 
du contraire. Mais il faut que je vous dilc« pour 
vous defabufer , que quand le Poufiin fe fut mis 
en réputation pour les Tableaux de moyenne 
grandeur, il (è vit fi accablé de ces fortes d'ou- 
vrages , qu'il ne Ibneea pas à en entreprendre 
d'autres : outre qu'il nNf toit point de ceux qui re- 
cherchent avec emprefifement les grands attelîers 
plutôt pour s'enrichir que pour aquerir de l*hon« 
neur ; & qu'il demeuroit dans un pais où d*or« 
dinake ceux de la nation font toujours préfoez 
aux étrangers quand il y a quelque entreprile 
Çlorieulê ou utile à fkire. Ceft ce que j'ai vft 
a Rome. Lors qu'on voulut faire un Tableau 
à Saint Charles des Catinares , on demanda des 
defleins i nos meilleurs Peintres François : mats 
quand fe vint à l'exécution , les Italiens s'inte- 
relièrent tous à ne pas fôuffrir qu'on leuf prâe» 
rât an étranger. Âinfi le Poufiin de même que 
nos plus habiles Peintres François qui ont de- 
meuré à Rome , n'ont gueres été appeliez pour 
faire de grands ouvrages. Le Poufiiti s'en fou* 
cioit moins qu'un autre, parce qu'il fe conten- 
toit de fou travail ordinaire , & trouvoit dans* 
des Tableaux d'une médiocre grandeur un champ 
nSèt vafie pour faire paroître (on favoir : aufli' 
n'cn a-t-il point fait où l'on ne puifïc remarquer 
une infinité de diifcrenteS beautez. Mais ne 
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pouvant pas entrer dans le détail dp tous. fes ou- 
vrages pour vous en faire connoitre les divers 
caraâeres , & ce que les favans y admirent , je 
veux feulement vous parler .encore du Tableau 
de la Mane, qui eft dab^ le Cabinet du Roi. 
Comme cet ouvrage pafTe pour un-' des plus 
beaux de ce Peintre , je vous rapporterai les 
remarques que Ton y fit en 1667- dans l'Aca- 
démie Royale de Peinture, oûétoient alors tous 
les Peintres & les Sculpteurs qui îa compofent, 
& plufkurs perfonnes favantes: le jugement de 
tant d'habiles hommes pourra fcrvir â autori- 
fer tout ce que je vous ai dit du Pouffin. Je 
n'aurai pas de peine à vous parler de cet ouvra- 
ge, car Je me fouviens zBtz de ce que j'en ai 
déjà écrit. 

Ce Tableau, q\fi repréfente les Ifraéli tes dans 
le defert lors que Diçu leur envoya la Mane,« 
iix pieds de long fur quatre pieds de haut. Le 
païfage tù compofé de montagnes , de bois , & 
de rochers. Sur le devant paroît d'un côté une 
femme affife qui donne la mammelle à une 
vieille femme , & qui femble flater un jeune en- 
fant qui eft auprès d'elle. La femme qui donne 
à teter e(l vécue d'une robe bleue •& d'un man- 
teau de pourpire rehaufTé de jaune; & l'autre eft 
habillée de jaune. Tout proche un homme de- 
bout couvert d'une draperie rou^e ^ & un pea 
plus derrière, il y a un malade a terre, qui (e 
levant à demi , s appuyé fur un bâton. 

Un vieillard eft.aills auprès de ces deux fem- 
mes dont je viens de. parler: il a le dos Dud, & 
lerefte du corps couvert d'une chemife, & d'un 
manxcau d'une couleur rouge & jaune. Un jeu- 
ne homme \c tient par le bras , & aide à le lever. 

Sur 
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Sur lia m£mc ligne, & de l'autre côté à la 
gauche du Tableau , on voit une femme qui 
tourne le dos , & qui porte eûtre fes bras un pe- 
tit enfant. Elle a un genou à terre ; fa robe eft 
jaune , & Ton manieau bleu. Elle fait iigne dé U 
main à un jeune garçon qui tient une corbeille 
pleine de Mane, d'en porter au vieillard dont je 
viens de parler. 

Prés de cette femme>, il 7 a deux jeunes gar- 
çons : le plus grand repouflè Tautre^ afin d*a- 
maflèr lai feul la Mane qu'il voit répandue à 
terre. U n peu plus loin font quatre figures : les 
deux plus proches repréfentent un homme & une 
femme qui recueillent de la Mane ; & des demc 
autres , ^ Tune eft un homme qui porte quelque 
chofe à fa bouche , & Tautre une fille vécue d'à-» 
ne robe mêlée de bleu & de jaune. Elle regarde 
en haut, & tient le devant de fa robe pour rece^ 
voir ce qui tombe du Ciel. \ 

Proche le jeune garçon qui porte une corbeille 
eft un homme à genou qui joint les mains, & 
levé les yeux au Ciel. 

Lfcs deax>pai;ties de ce TaUeao qui font à droit 
& à gauche^ forment deux groupes de figures 
qui laiflènt le milieu ouvert, & libre à la vûë» 
pour mieux découvrir Moïfe & Aaron qui font 
plus éloignez. La robe du premier eft d'une 
étofife bleue, & fon manteau eft rouge. Pour 
le dernier , il eft vêtu de blanc. Ils font accom* 
pagoez des Anciens du peuple difpofez en plu* 
fîeurs attitudes différentes. 

Sur les montagnes & fur les colines qui font 
dans le lointain, paroiflënt des tentes, des feux 
allumez , & une infinité de gens épars de côté Se 
d'autre; ce qui repréfente bien un campement. 

2am. If. E Le 
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Le Ciel eft couvert de nuages fort épais en 
uelques endroits; & la lumière qui fe répand 
ur les figures paroît une lumière du matin qui 
n*€ft pas fort claire , parce que Tair eft rempli 
de vapeurs ; & mime d'un côié il efl plus obfcur 
par la chute de la Mane. 

Ce Tableau ayant été expofé dans l'Académie 
non feulement pour £tre vl\ de toute TAÛcm- 
blée, maïs pour £tre examiné dans toutes fes 
parties , on confidera d'abord la difpofition du 
lieu, qui repréfente parfaitement undefert fieri« 
le, & une terre inculte. 

Car quoi que le païfage foit compofé d'une 
manière trés-uvante & agréable ,ce ne font pour- 
tant que de>graiids rodiers qui fervent de fond 
aux figures. Les arbres n'ont nulle fraîcheur : 
la terre, ne porte ni plantes , ni herbes ; & l'on 
a'apperjçoit ni chemins , ni fentiers qui fkfiënt 
juger que ce païs foit fréquenté. 

lie Peintre «yant à repréfenter le Peuple Juif 
dans un endroit dépoçrvû de toutes chofes, & 
dans une extrême neceiTité , ne pouvoit imagi- 
ner une ittuation qui convint mieux à fon lu- 
et. On y voit quantité de perfonnes qui paroiG- 
ènt dans nne lafiîtude , une faim , & une lan- 
gueur extrême. 

Cette multitude de monde répandue en divers 
endroits, partage agréablement la vûë, & ne 
l'empêche point de fe promener dans toute Té* 
tendue de ce defert. Cependant > afin que les 
yeux ne fbient pas toujours errans, & emportez 
dans un fi grand efpace de païs , ils fe trouvent 
arrêtez par les groupes de figures qui ne féparent 
point le fujet principal , mais fervent à le lier , & 
à le faire mieux comprendre. On 7 trouve un 

con* 
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contrade judicieux dans les difTerentes difpofi- 
tions des figures dont la podtion & les attitu- 
des conformes à l'hiftoire engendrent Tunitf 
d'aâion , & la belle harmonie que Ton voit dans 
ce Tableau. 

Quant à la lumière » on remarqua de quelle 
forte elle fe répand fur tous les objets. Que le 
Peintre , pour montrer que cette ââion le paflc 
de grand matin , a fait paroître quelques vapeurs 
qui sMlevent au pied des montagnes ^ fur la fur- 
face de la terre ; ce qui fait que les objets éloi* 
gnez ne font pas fi apparens. 

Cela fert même à détacher davantage les figu- 
res les plus proches, fur lefquelles frapent cer- 
tains éclats de lumières qui fortent par des ou- 
vertures de nuées que le Peintre a faites exprés 
pour autoii&r les jours particuliers qu'il diftri- 
bttë en divers endroits de fpn ouvrage. L'oa 
connoit bien qu'il a cru devoir tenir Tair plus 
fombredu côté où tombe la Mane, & faire que 
les figures y foiqix plus éclairées que de l'autre 
côté où le Ciel eft ferain , afin de les varier 
toutes auffi-bien dans les efi^ts dé la lumière 
que dans leurs aâions, & donner une agréa- 
ble diverfité de jours & d'ombres à fon Ta- 
bleau. 

Après avoir fait ces remarques fur la difpofi. 
tion de tout l'ouvrage , on examina ce qui re- 
garde le deifein. Pour . montrer que le Poufiiio^ 
a été favant & exaâ dans cette partie , on fit 
voir combien les contours de la figure du vieil- 
lard qui eft debout , font grands & bien deffi- 
ncz, & toutes les ext rémitez correScs, & pro- 
noncées avec une précifion qui ne laiflè rien à 
icfîrer. 

£ 2 Mail 

OXFORD « 



ïoo VIII. Entretien sur les Vies 

Mais ce que 1*011, obfer va d*cxcellcnt dans 

Î' fcttc rare peinture, eft la proportion de toutes 
es figures, laquelle eft prife fur les plus belles 
Statues antiques, & parfaitement accommodée 
au fujet. 

On fit voir que le vieillard qui eft debout, a 
les proportions du Laocoori , qui eft d'une taille 
bien faitt, & dont toutes les parties du corps 
conviennent à un homme "qui h'eft ni extrémc- 
Hient fort , ni trop délicat. Que le Pouflîn s^eft 
fervi des tnêmcs mefures pour repréfenter cet 
homme malade, dont les membres, bien que 
maigres & décharnez , ne laiffent pas d*avoir en- 
tre eux un rapport trés-jufte, & capable de for^ 
mer un beau corps. 

Quant à la femme qui donne la . mamelle à 
fa merc , on jugea qu'elle tient de la figure de 
Niobe ; que toutes les parties en font deffinécs 
agréablement, & très- corrcâ-es; & qu'il y a, 
comme dans la ftatuc de cette Reine , une beauté 
mâle & délicate tout enfemble, qui marque une 
bonne naiflince , & qui coijvt^u à une femme 
de moyen âge. '\' 

La merc eft fur la même çroporticMi , mais 
on y voit plus de maigreur & de fechereflTe , pat- 
ce que la chaleur naturelle venant à s'éteindre 
dans les vieilles gens , il arrive que les mufcles 
ne font plus foûtenus avec autant de vigueur 
qu'auparavant, & qu'ainfi ils pàroiflcnt plus re- 
lâchez; &mêmc que les nerfs caufent certaines 
apparences que le Peintre ne doit pas omettre 
pour bien imiter le naturel. 

On trouva que cet homme couché derrière 
ces femmes , tire îa reffemblaqce de la ftatuc de 
•Seneque qui eft à Rome dans la VigoeBorghefc; 

Le 
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Le Pouffin a choifi l'image de ce Philofophé 
comme la'pkts convenable poar reprélênter ua 
vieillard <iui paroît un homme d*eQ)rit. On y 
voit une belle proportion dans \ts menfibresj 
mais une apparence de veines & de.nerfs^ & 
une fecherellè far la peau ,, qui ne vient qu^ 
d'une grande vieillejSè , & des fatigues qu'il a 
fbuflèrtes. 

Lic jeune homme qui lai parle tient beaucoup 
d^ l'Antinous qui eft à Belvédère : on croit voir 
dans toutes les parties de fbn corps comme une 
chair folide qui marque la force & la vigueur dd 
la jeunefle. ... 

Les deux autres qui fe bâtent font de propor- 
tions différentes, hc plus jeane peut' avoir ét£ 
pris fur le modelle des enfans de Lkocoon; 
& pour mieux figurer un âge encore tendre & 
peu avancé le Peintre a fait que toutes les par- 
ties eci font délicates & peu formées. Mais 
l'autre qai femble plus âgé^ & plus vigoureut 
tient de- cette forte compofition de membres 
qu'on voit daûs ua des Luteurs qui cil atl Pa- 
tois de Medicis. 

La jeune femme qui tourne le dos , a quel* 
que reffemblance à la Diane d'Ephefe qui eft au 
Louvre; &bien qae cette femme foit plus cou- 
verte d'habits que la Diane, on ne laide pas de 
connoître la beauté & l'élégance de tous feg 
membres, dont les contours délicats & gracieux 
forment cette taille fi agréable & fi aiféc, que 
les Italiens nomment Svelte, 

Le Peintre a eff deflTein de faire voir dans ce 
dernier groupe des proportions diffcrentes-de cel- 
les du premier dont j'ai parlé , afin qu'il y.eût une. 
cfpcce d'oppofîtion, & qu'il parût dcladivcrfité 
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dans \t$ figures auâfi-bien paï leurs âges, par leur 
forme & leur délicatcflè, que par leurs aAions*. 
Car dans le jeuue homme qui porte une cor- 
beille, il y a une beauté délicate, qui. ne peut 
avoir pour, modelle que cette admirable figure 
^c TApolJon antique, les contours de fes mem- 
bres ayant quelque chôfe encore de plus gra- 
cieux que ceux du jeune homme qui parle a ce 
vieillard. 

La fille qui tend Ta robe, a la taifle & la pro- 
portioii de la Venus de Medicis ; & 1 hommr 
qui e(làg;cnou fcmble avoir été imité fur l'Her- 
cule Commode. 

Après que chacun eût dit fon avjslur ces dif- 
férentes proportions , bien .loin de blâmer le 
Peintre (ravoir en cela îiriitî les Antiques , il fut 
loué de les avoir fi bien luiviês. On admira les 
cxprefiions de fes figures toutes propres à fonfu- 
jet : car il n'y en a pas une dont Taûion n'ait 
rapport à Técat où étoit alors le Peuple juif, qui 
fe trouvai>t dans une extrême Becefliié^ &dans 
un abbatement inconcevable , fe vit dans ce mb^ 
ment foulage par le fccours du Ciel. Aufli Toû 
voit que les uns femblent foufilir fans conrioitre 
encore l'afliftancc qui leur eft envoyée, & que 
les autres qui en reiïcntent les effets font dans 
^es difpofitions différentes. 
! Pour entrer dans le particulier de ces figures, 
& apprendre de leurs aâions mêmes non feule- 
ment ce qu'elles font, mais ce qu'elles penfent^ 
on examina tous leurs differens mouvemcns. 
Les uns, pour pénétrer Tintention du Peintre, 
ik déclarer fur cela leurs propres penfées , di- 
Coient que ce n'cfi pas fans deucin que le Pouflin 

a rc- 
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4 repréfenié uu homme déjà â^é pour r^arde 
cecie femme qui donne à tetcr a fa mcre, parcC 
qu^ane aâiou de eharité (i extraordinaire dévoie 
être confîderée par une perfonne grave , afin de 
la relever davantage, d'en connottre le mérité, 
& donner fujet de la faire auffi remarquer plus 
particulièrement à ceux qui verront le Tableau. 
QuM n*a pas voulu que ce fût un homme gro& 
fier & ruftique, parcequc ces foices de gens ne font 
pas de réflexion fur les chofes qui méritent d*é* 
cre obfervées. 

Les autres s* empreflbient à faire voir corn* 
ment ce même vieillard , pour repréfenter une 
perfonne étonnée & furprife , a les i)ras retirer 
& pofez contre le corps, difant que dons lés ac* 
tions imprévues les membres fe retirent d'ordi- 
naire les ans auprès des autres , lors principale- 
ment que l'objet qui nous furprend imprime 
dans nôtre efpiit une image qui nous faitadmi* 
rcr ce qui fe pafle , & que l'aâion ne nous caU'- 
fe aucune crainte ni aucune frayeur qui puilfe 
troubler nos fcns , & leur donner fujet de cher* 
cher du fecours , ou de fe défendre contre ce qui 
les menace. Auffi on voit que ne concevant 
que de l'admiration pour unechofe (i digne d'ê- 
tre remarquée , il ouvre les yeux autant qu'il le 
peut; & comme fi en regardant plus fortement 
ilcomprenoit davantage la grandeur de cette ac- 
tion , il employé toutes les puiiFances qui fervent 
aux fens de la vûë pour mieux voir ce qu'il ne 
peut trop eftimcr. 

Il n'eu eft pas de même des autres parties de 
fon corps: les efprits qui les abandonnent^font 
qu'elles demeurent fans mouvement. Sa bou- 
che cft fermée comme s'il craignoit qu'il lui 
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échapât qiKlque chofe de ce qu'il a- conÇlQ^» & 
âufii parœ qa'ii ne trouve pas de paroles pour 
exprimer la, beauté de cette aâion. Et comme 
dans ce iDomenc le pafTage de la refpiration 
ie trouve fermé, l'eftomac eft plus élevé qu*à 
l'ordinaire , ce qui paroît dans quelques muf- 
€les de cette partie du corps qui n'eft pas cou- 
verte. 

Cet homme femble même fe retirer un p€a 
en arrière pour marquer fa forprifc, &• en mê- 
me temps le refpeâ qu'il a pour la vertu de cet- 
te femme qui donne fa mamelle. 

CoufîderaiK pourquoi elle ne regarde pas la 
mère, en lui rendant ce charitable fccours, mais 
qu'elle fè panche du côté de fon enfant ; on at- 
tribua cela au defir qu'elle avoir de pouvoir les 
fecourir tous deux en même temps , lequel lui 
fait faire une aâion de double mère. Card'pn 
côté elle voit dans unecxtréiTW défaillance celle 
qui lui a donné la vie; & de l'autre celui qu'el- 
le a mis au fourlui demande une nourriture qui 
Jui appartient, & qu'elle lui dérobe en la don- 
nant à unq autre: ainfi le devoir & la pieté la 
touchent également- C'eft pourquoi dans le mo- 
ment qu'elle ôte le lait à fon enfant elle lui^don- 
ne des larmes , & tâche de l'appaifSr par fes pa- 
roles & par fes carellès. Comme cet enfant a de 
la crainte pour fa mère , & qu'il n'eft pas émû 
de jaloufie comme G c'étoit un autre enfant de 
fpnâge qu'on lui préférât, il fe contente de té- 
moigner fa douleur par des plaintes, &ilnepa- 
roît pas qu'il Remporte avec excès pour avoir ce 
qu'on lui ôte. 

L'aâion de cette vieille qui embraffe fa fille , 
& qui lui, met la main fur l'épaule,, eu bien une 
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sftion de vieilles gens qui craignent toujours qu6 
ce qu'ils tiennent ne leur échape, & qui mar- 
que aulT] Ton amour & fareconnoiflanceenvers 
fa fille. 

Le malade qui felevcàd^emipour le regarder, 
Icrt encore à les faire conlîderep. Il eftfi furpriy 
de la charké de la fille , qu'il oublie fon mal» 
& fait un effort pour les mieux voir. 

Le Peintre a voulu- figurer deux mouvemens 
d'cfprit trés-diffcrens dans le vieillard qui eft cou- 
ché'dcrriere les deux femmes, & dans le jeune 
homme qui lui montre \e lieu où tombe la Ma- 
lle. Car ce jeune homme rempli de joye regardé 
cette nourriture extraordinaire fans y faire aucu- 
ne réSexion, ni penferd'où elle vient. Mais cet 
homme plus judicieux, fans que la curiofité la 
lui failèconfidereravec attention, &enamaflèr 
avec empreilèment, levé les mains & ks yeux 
au Ciel, & adore la divine providence quilaré- 
p^d fur terre. 

Comme TAuteur de cette Peinture elt admi- 
rable dans la âiverfité des mouvemens^ dans la 
force de l'expreflion. Ha fait que toutes les ac 
tioiis de fes figures ont des caufès particulières 
qui fc rapportent à fon principal fujct. C'eft ce 
que tout le monde n*ayott pas de peine à remar- 
quer dans ces jeunes garçons q»i & poufilènt pour 
avoir laManequieft à terre. Car parla on voit 
Textréme mifcre où ce peuple <5toit réduit,, & 
dont perfonne n*étoit exempt. Âufii ces jeunes 
gens ne fe bâtent \>^s comme s*'\\$ fe vouloient 
du mal ^ mais feulement Pun empêche l'autre dV 
mailèr ce qu'ils voyent tous deux leur être fi ne-' 
eeflaire* 

-Cte connojt un effet de borné dans cette fem» 
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iiie vétoë de jaune, en ce qu'elle invite le Jeune 
homme qui tient une corbeille pleine de Mane 
à en porter au vieillard qui cft derrière elle croyant 
qu'il a befoin d'être fecouru. 

Quelqu'un confîderant combien le Peintre a 
exprimé de beauté & dedélicateflè dans la jeune 
fille qui regarde en haut , & qui tient le devant 
de fa robe pour recevoir ce qu'elle voit tomber, 
attribua cette aâion à Thumeur dédai^eufe de 
ce fexe, qui croit que toutes chofes lui doivent 
arriver fans peine , ne voulant pas fe baiilèr com- 
me les autres pour recueillir la Mane, mais la 
reçoit du Ciel comme s'il ne la répandoit que 
pour elle. 

Le Pouflin , pour varier toutes les aâions de 
fes figures, a repréfenté un homme qui porte de 
la Mane à fa bouche : on voit qu'il ne fait que 
commencer à y tâter, & qu'il cherche quel goût 
elle a. 

Par les deux figurés (i empreflëes à amaflèr cet- 
te nourriture extraordinaire , on peut juger qu'on 
a voulu repréfenter les perfonnes qui par une pré- 
voyance inutile tâchoicQt d'en faire une trop gran- 
de provifion. 

Ceux qui paroiflènt devant Moïfe & Aaron , 
les uns àgenoux,& les autres dans une po&ure en- 
core plus humiliée, ont auprès d'eux des vafes 
remplis de Mane , & Icmblent remercier le Pro- 
phète du bien qu'ils viennent de recevoir. Moïfe, 
en levant les bras & les yeux en haut, leur mon- 
tre que c'cftdtt Ciel qu'ils reçoivent un fècours 
fi favorable ; & Àaron qui joint Kes mains, leur 
ïèrt d'exemple pour rendre grâces à Dieu ; ce que 
font au fil les anciens & les plus îages deslfiraë- 
litf s qui font plus derrière , dont la poflure 6c les 
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ââious expriment la reconnoiflance particuliè- 
re qu'ils ont des miracles que Dieu opère poiu: 
eux. 

Entre les perfonnes qui font les phis proches 
de Moïfe, il y a une femme, quiparfonaâion^ 
fait remarquer fa curioficé. Car comme fi elle en- 
tendoit dire que c*e(lduCicl que cette nourritu- 
re leur eft envoyée, elle regarde es haut ; & pour 
fe défendre d'une trop forte lumière qui l'ébloûïtf 
clk met û main au de vant , comme fi defes yeux 
elle vouloit pénétrer jufqaes dans la fource d*où 
forcent ces biens. 

Outre toutes ces différentes expreffions on con* 
fidera encore la belle manière dont le Pouffio a 
yitVL fes figures , chacun avouant qu'il a toujours 
excellé en cela. Car les habits qu'il leur donne 
(ont des habits qui les couvrent agréablenoent » 
ne fkifant pas comme d'autres Peintres, qui, com- 
me je vous ai déjà dit, ne cachent le corps qu'a- 
vec des pièces d'étoSès qui n'ont aucune forme 
de vêtement. Dans les Tableaux de ce grand 
Maître , il n'en eft pas de même : comme il n'y 
a point de figure qui n'ait un corps fous fes ha- 
bits , il n'y a point auffi d'habit qui ne (bit propre 
à ce corps , & qui ne le couvre bien. Mais il y 
a encore cela de plus qu'il ne fait pas feulement 
des habits pour cacher hi nudité » & n'en prend 
pas de toutes fortes de modes, & de tout pais. Il 
a trop foin de la bienféance, & de cette partie 
du cofiftme non moins neceflaircs dans les Ta- 
bleaux d'hiftoires que dans les Poèmes : c'eft 
pourquoi l'on voit qu' il ne manque Jamais à 
cela , & qu'il fe fert de vétemens conformes 
aux païs & à la qualité des perfonnes qu'il repré- 
fente. 

£ 6 Ainfi 
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Ainfi comme parmi ce peuple il y en avait dc^ 
toute$ conditions, & qui avoient plus fatigaé les 
uns que les autres , les figures ne font pas réga* 
lierement vécues d'une femblable manière. On en 
voit qui font à demi-nuës , comme celle du vieil-- 
lard qui confidere cette charitable fille qui allaite 
fa ihere. 

On obfcrva qu'encore que les plis de fon man- 
teau foient grands & libres ^ & qu'il paroifle d'u- 
ne grofle étoffe , on ne laiflè pas néanmoifls 
de voir le nud de la figure. Cette efpece de ca- 
leçon que les Anciens appelloient Bracca , qur 
lui couvre les cuiâès & les jambes , n'efl pas 
d'une éto& pareille à celle du manteau ; el« 
le (buffre des plis plus petits & plus pref- 
fer : cependant les jambes ne paroiflènt point 
ferrées , & Ton voit toute la beauté de leurs con- 
tours. 

La condition des perfonnes eft particulière- 
ment diQinguée par leurs vétemens, dont quel- 
ques-uns font enrichis de broderies^ & les autres 
plus grands & plus amples donnent davantage 
de majefté à celles qui en font vêtues. 
« Pour ce qui regarde la Perfpeâiveduplande 
ce TaWeau > elle y eft parfaitement obfervéc. Le- 
Pouflin ayant repréfentéun lieu dont la fituation 
eft tout-à-fait inégale , il s'eft fervi des tèrraflfes 
les plus élevées pour ymettteles princrpauxper-^ 
fohnages, ce qui donne plus de jeu & de varie- 
té à la difpoficion entière de tout cet Ouvrage. 
Et même cclsf lui a fervi à placer une plus gran- 
de quantité de perfonnes dans un petit efpace , 
& à pofer avantageufement les figures de Moïfe & 
d'Aaron qui font comme les deux Héros de fon^ 
iujer. 

Quant 
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Quant à répanchement de la lamierc, ayant 
repréfenté un air épais & chargé des vapeurs dir" 
matin , il a comme prédpité les diminutions de 
fes figures éloi^ées , & les a affoiblies autant par 
la qualité que par la force des couleurs , pour 
fiiire avancer celles de devant, & les faire écla- 
ter avec plus de vivacité par la grande lumière 
qu'elles reçoivent au travers de quelques ouver- 
tures de nuées qu'il fûppofè être audeilus d'el- 
les ; ce qu'il autorife aflez par les autres nuages 
entr'ouverts qui font dans le Tableau. 

On confîdera même dans les effets du jour 
trois parties dignes d'£tre remarquées. La pre - 
miere, une lumière fbuveraine, qui eft celle 
qui firape davantage ; la fecondç , une lumiè- 
re gliflànte fur les objets ; & ta troifiéme, une 
lumière perdue , & qui fe confond par Tépaiflcur 
de Pair. 

C'eft de la lumière fouverainè qu'efl éclairée 
Képaule de cet homme qui eft debout, & qui pa- 
roît furpris , là tête de la femme qui donne fa 
mamelle, fa mère qui tête, & le dos de cette au* 
tre fbmme qui fe tourne & qui eft vêtue de jaune: 
il n*y a Que le haut de ces figures qui foit éclairé 
de cette forte lumière; car le bas ne reçoit qu'un 
jour gliflànt , femblable à celui de la^ figure 
du malade , du vieillard couché , & du jeu- 
ne homme qui aide à le. relever , & encore de 
ces deux garçons qui & bâtent, & des autres 
qui font autour de la femme qui tourne le dos. 

Pour Moïfe , & ceux (pxï l'environnent ., ils 
ne font éclairez que d'une lumière éteinte par 
Fioterpofition de l'air qui fe trouve dans la dif- 
tance qu^l y a entre eux & les autres figures qui 
font fur le devant dtt Tableau, & qui reçoivent 

encore 
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encore du jour , félon qu'elles font plus ou moins 
éloignées. 

Le jaune & le bleu étant les couleurs qui par* 
ticipent le plus de la lumière & de Tair, le Pouf- 
fin a vécu lès principales figures d'étoffes jaunes 
& bleues; & dans toutes les autres draperies il a 
toujours mêlé quelque cbofe de ces deux cou- 
leurs principales, faifanc en forte que le jaune y 
domine davantage, afin qu'elles tiennent de la 
lumière qui eft répandue dans tout le Tableau. 

A toutes ces remarques fi favantes & fi judb- . 
cieulès, on en ajouta plufieurs autres, non feu- 
lement necefTaires pour connoitre la beauté de 
cet ouvrage , mais encore trés*utiles à ceux qui 
cherchent à s'infiruire & à fe perfeâionner dans 
la peinture. Mais comme je vous ai fait un 
détail aifez ample de ce qui fot dit alors , je 
pburrois vous devenir ennuyeux par un plus long 
récita 

Ayant cefTé de parler, Pymandre medit:E(l- 
il poffible mie dans une fi grande compagnie il 
n'y eût perfonne qui trouvât quelque choie à re« 
prendre dans un fi grand ouvrage f 

Vous me faites fouv>enir , repartis- je » qa*an 
de l'Académie, après en avoir fait l'éloge pour 
captiver les auditeurs, dît qu'il lui fembloitquc 
le Pouflin ayant été fi exaa à ne vouloir rien 
omettre des circonfiances neceflkires dans la 
compofition d'une hifioire, il n'avoir pas néan- 
moins fait une image aflèz reflèmblante à ce qui 
fe pafla au defert lors que Dieu y fit tomber la 
Mane, puis qu'il l'a repréfentée comme de la 
neige qui tombe de jour, & à'ia vûëdesifraé- 
lites j ce qui eft contre le teste * de l'Ecriture, 

^ SMHk th. zo. 
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qui porte qu'ils la trouvoient le oiatÎD aux envi- 
rons du camp répandue ainli qu*ane rofée qu'ils 
alloient amailcr. De plus , que cette grande ne* 
ceffit<5 , & cette extrême mifcrc qu'il a marquée 
ne convient pas au temps de Taâiou qu'il figu- 
re : car lors que le peuple reçût la Mane , il a* 
▼oit déja*été fecourupar les cailles, quiavoient 
été fuffifantes pour appai&r fa plus grande faim) 
ainfi il n'écûit pas neceilàire de peindre des gens 
dans une fi grande langueur , & moins encore fai* 
re tomber cette viande miraculeufe de la forte 
que tombe la neige. 

A cela on repartit qu'il n*en eft f^s de la Pein- 
ture comme delHiftoire: qu'un Hiftorien fe Ait 
entendre par un arrangement de paroles. & une 
fuite de difcours qui forme une image des cho-: 
fts^ & repréfente fucceffivemeut telle aéHon 
qu'il lui plaît $ mais le Peintre n'ayant qu'un inf* 
tant dans lequel il doit prendre la chofe qu'il 
veut figurer fur une toile , il e[t quelqaefois ne- 
ceilàire qu'il joigne enfemble beaucoup d'inci- 
^ns qui ayent précédé^ afin de faire compren- 
dre le (ujtt qu'il expofe, fans quoi ceux qui 
verroient Ion ouvrage ne ièroient pas mie^x 
inftruxts de l' aâion qu'il repréfente que fi un 
Hiftorien , au lieu de rapporter tout le fujet 
de Ion hiâoire, fe contentoit d'en dire feulement 
la fin. 

Que c'efl; par cette raifon que le Pouflin vou- 
lant montrer comment la Mane fut envovée 
aux liraélites , a cru qu'il ne fuffifoit pas d eu 
répandre par terre, & de repréfeater des hom- 
mes & des femtties qui la recueillent; mais qu'il 
falloit , pour marquer la grandeur de ce mira- 
cle , fittre voir en m£me tejxips i'état pu ils é- 
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toient alors. Que pour cela il les a repréfen-^ 
tez dan» un lieu delèrt ; les uns dans une lan* 
gueuf , les autres empreflez à imiallèr cette nour- 
riture, & d'autres encore à remercier Dieu de 
fès bienfaits : ees differens états & ces diverfes 
aâiûns lui tenant lieu de difcouTS & de paroles 
pour faire entendre fa penfée. Et purs que le 
Peintre n'a point d'autre langage ni d'autres ca- 
raâeres que ces fortes d'impreffions , c'eA ce 
qui Ta obligé de faire voir cette Mane tombant 
du Ciel , parce qu'il ne peut autrement faire 
connoître d'où elle vient. Car (i on ne la voyoit 
pas choir dVnhauc , k que ces hommes & ces 
femmes k priilènt à terre , on pourroit zutR- 
tôt croire que c& feroit une graine , ou quelque 
fruit. 

Qu'il cft vrai que \t peuple avoit déjà reçu 
de la nourriture par les cailles qui étbient tom- 
bées dans le camp : mais comme il ne s'étoît 
paflë qu'une nuit , on peut dire qu'elles n'avoient 
pu donner G promptement de la vigueur aux plus 
abbatus. Qu'encore que dés le jour précèdent 
Dieu eût promis au peuple par fon Prophète de 
lui donner de la viande ce foir^^là, & du pain 
tous' les matins : coitime ce- peuple néanmoins 
étoit eil'grand nombre , & répandu dans une am- 
ple étendue de paï's , il n'cft pas hors d'apparen- 
ce qu'il n'y en eût plufieurs qui n'euflènt poin^ 
encore fû la promcflè qui leur avoit été Élite, ou 
même la fâchant n'ajoûtaflènt pas foi aux pa- 
roles de Moïlè , puis q.uMls étoient naturelle- 
ment incrédules. 

Quelque autre perfonne ajouta à toutes ces 
raifons, que fi par les règles du théâtre, il cft 
petmisaux Poètes de joindre enfemblc plufieurs* 

évenc» 
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évenemens arrivez en divers temps pour en fai- 
re une feule aâion, pourvu qu^il n^ ait rien qui 
£e contrarie, & que lavrai-fcoiblanceyfoitex- 
aâement obfervée; il efl encore Uen plusjufte 
que les Peintres prennent cette licence, puis que 
Kinscela leurs ouvrages demeureroientprivexde 
ce qui en rend la compoiition plus admirable, 
& fait connoitrc davantage la. beauté du génie 
de leur Auteur. Que dans cette rencontre l'on 
ne pouv-oit pas accufer le Pouffin d'avoir mis 
dans fon Tableau aucune choie qui empêche 
l'unité d'aâion, & qui ne foit vrai-femblable» 
n'y ayant rien qui ne concoure à un métnc fu« 
jet. Quoi qu'il n'ait pas. entiet'ement fuivi le 
texte de l'Ecriture Sainte , on ne peut pas- dire 
qu'il fe foit éloigné de la vérité de Thiduire. 
Car s'il a voulu^fuivre celle dejofephc, cet Au- 
teur rapporte que les Juifs ayant reçu les cailles, 
Moïle pria Dieu qu'il leur donnât encore une 
9Utre nourriture ; & que levant les mains, en 
haut , il tomba comme des gouttes de rofées qui 
grofliflbient à vue d'oeil, & que le peuple pen- 
foit être de la neige : mais en ayant tous goûté, 
ils connurent que c^étoit une véritable nourri- 
ture qui leur étoit envoyée du Ciel ; de forte 
que les matins ils alloient dans la campagne 
en prendre leur proviiion pour la journée feule- 
ment. 

Pour ce qui cft d'avoir rcpréfçnté des pcrfon- 
nes , dont les unes font dans la mifcre, &d'au- 
très qui femblent avoir reçu du foulagement , 
c'eft en quoi ce favant homme montre qu'il n'é- 
loit pas ignorant de l'art poétique , ayant com- 
pofé Ion ouvrage dans les règles qu'on doit ob- 
&rver aux pièces de théâtre. Car pour peindre 

par. 
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parfaitement l'hiftoire qa'il traite, il avoit befoin 
des parties necefTaires à an poëme , afin de palier 
de l'infortune au bonheur. L'on voit que ces 
groupes de diifcrentcs perfonnes qui font divcr* 
les aâions , font comme autant d'épifodes qui 
fervent à ce que Ion nomme fcripetUs^ oo de 
moyens pour faire connoître le changement ar- 
rivé aux Ifraélites qui fortent d'une extrême mi- 
fcre , & rentrent dans un état plus heureux : ain- 
fi leur infortune eft marquée par ces perfonnes 
languifTantes & abbatuës. Le changement qui 
s*en fait , e(l figuré par la chute de la Mane , & 
leur bonheur fe connoît dans la poflèflion d'une 
nourriture qu'on leur voit amaflèr avec une joye 
extrême. De forte que bien loin de trouver quel* 
^uccbofe à redire dans ce Tableau, on doit plu- 
tôt admirer de quelle manière le Pouffin s'eft con- 
duit dans un fujet fi grand & fi difficile, & où il 
n'a rien fait qui ne (bit autorifé par de bons exem- 
ples, & digne d'être imité par tous les Peintres 
qui viendront après lui. 

Ce fentiment fut celui non feulement de tous 
ceux de l'Académie qui écoient en grand nom- 
bre, mais encore de plufieurs perfonnes doâes 
dans les fciences, & intelligentes dans les beaux 
arts, lefquelles fe trouvèrent à cette conférence 
dont j'ai voulu vous faire le détail , parce qu'il 
me femble qu'elle fert d'une approbation aufli 
forte qu'on en peut dcfirer , pour convaincre ceux 
qui oient blâmer ce que le PonfiTm a fait. Car 
^ue peut-on dire de plus avantageux que ce que 
j« viens de rapporter au fujet du Tableau de la 
Mane? Et quel autre ouvrage pourroit-on fair« 
voir où il y eût un aufiî grand nombre de belles 
parties à confiderer? On a examiné ce qui regar- 
de 
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de rinvcntion., la difpofiiion, le dellcin .les pro- 
portions, les expierons, ce qui appartient à la 
beautd du coloris, & Ton n'a rien trouvé qui 
De mérite de Tadmiration. Ainfî jugez , je vous 
prie, de quelle autorité peuvent être les feniî- 
mens de ceui qui difent , que fi le Pouffin a fû 
la théorie de cet art, il n*a pas été capable de 
le pratiquer con^me ont fait beaucoup d'autres ; 
lui 9 dont vous voycx , au jugement des favans, 
des chofcs exécutées avec une fcience fi pro- 
fonde , des connoififances fi particulières, une 
beauté de pinceau fi agréable , & un raifonne* 
ment fi folide. 

. Je pourrois vous donner encore pour exem- 
ple plufîeurs de fes Tableaux , pour vous faire 
voir de quelle forte il a heureufement réufli dans 
l'exécution des differens modes quM s'efi tou- 
jours propofez dans fes ouvrages ; & vous dire 
qu'on peut bien le cônfiderer comme on génie 
extraordinaire, puis qu'ayant trouvé Tart de met- 
tre en pratique toutes les différentes manières 
^es plus (àvans Maîtres de l'Antiquité, il s'en 
f (l fait des régies fi certaines , qu'il a donné à 
les figures la force d'exprimer tels fentimens qu'il 
a voulu , & de faire qu'elles infpirent de pareils 
xnouvemens dans l'ame de ceux qui voyent fes 
Tableaux. 

Je Tai déjà dit, que ce favant homme a ple- 
ine furpaflfé en quelque forte les plus fameux 
Peintres & Sculpteurs de l'Antiquiré qu'il s'cft 
propofé d'imiter, en ce que dans fes ouvrages 
on y voit toutes les belles exprefiions qui ne fe 
rencontroient que dans difièrcns Maîtres. Car 
Timomachus qui reprefenta Ajax en colère, ne 
fut recominaQdable que pour avoir bien peint 

les 
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ks pafTions les plus véhémentes. Le talent 
particulier de Zeuxis, écoit de peindre des a& 
fedions plus douces & plus tranquilles , com- 
me il fit dans cette belle âgure de Pénélope, 
fur le vifage de laquelle on reconnoifloit de la 
pudeur & de la fageflè. Le Sculpteur Ctefîlas 
fut principalement confideré pour les exprefiions 
de douleur. 

Mais, comme je viens de dire, (i cesfavanr 
ouvriers excelloieot dans quelques parties , le 
Pouffm les poflèdoit toutes. C'eft dans le Ta- 
bleau du petit Moitè, qui foule aux pieds la 
couronne de Pharaon , qu'on peut voir dés ef» 
fets de colcre. Combien de fujcts faints & dé- 
voiê.y dont la comparaifon ne fe peut faire avec 
ks Tableaux de Zeuxis». portent -ils les mar- 
ques d'une fainte pudeur, & d'une fageflè toute 
divine i 

Ce mourant auquel on donne rExtrêmc-Onc- 
tion, & dont je vous ai parlé, ne doit -il pas 
nous perfuader que ce, qu'on a écrit de la Statue 
de Ctefîlas n'eft point une exagération ? Quels? 
effets de refpeâ & de craitite peut-on voir plus^ 
touchans que ceux du Tableau où Efther paroît 
devant Afluérus? Je vous ai entretenu des fujets 
où il a fi bien repréfenté la trifteflc, la joye , & 
les autres pafiions. 

Y a-t-il rien de plus plaifant , Se de plus gra- 
cieux que les Bacchanales qu'il a peintes? Dans 
celle qu'il fit pour Mr. du Frefne, l'on voit une 
femme enjouée , qui femble chanter & danfer 
en touchant des cafiagnettes, pendant qu'un jeune 
homme joûë de la flûte. C'eft un des Tableaux 
où il a pris plus de foin , & où il a fuivi des 
proportions tirées des Statues & des plus -beaux 

^as- 
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bas-reliefs antiques. Ceux qui en ont une par* 
faite connoifTance n'ont pas de peine à décou- 
vrir de quelle forte il a obfervé ce qu'on y re- 
marque de plus élégant; & comment il a fou- 
vent imité avec beaucoup d'adreflè& de bonheur 
ce qu'il y a déplus agréable dans le bas -relief 
des danfeufes, dans les vafes de Medtcis & de 
'Borghefe , dans celui que Ton voit encore dans 
une Eglife de Gaïete au Royaume de Naples . 
dont il faifoit une eûime particulière. Ces ren- 
tes antiques font des clvefs-d'céuvres de Tart, 
qui lui ont paru bien plus dignes d'être pris pour 
modelles que des hommes malfaits, & des fem- 
mes telles qu'on les trouve, dont plufieursPeiài- 
tres moins habiles le font contentez. 

S'il a mis quelquefois dans fes Tableaux des 
figurés entières & telles qu'elles font dans Iqs 
reftes antiques , il n'a fait en cela qu'imiter les 
plus favans Peintres qui Tont précédé, & Ra- 
phaël le premier, lefquels pourtant ne s'en (ont 
point fervis plus heùreufement que le Poufiin. 
Car on peut dire, fans vouloir le trop loûër,à 
leur defavatitage , qu'ils n'ont points comihe 
lui, entendu à diipofer leurs figures dans les ré- 
gies de la Perfpeâive lineale , & de celle de l'air, 
Di enrichi leurs Tableaux de païfages & d'éve- 
nemens qui fervent non feulement pour l'orne- 
ment du fujet, mais inftruifent de quelques par- 
ticularitez neceirairés à l'Hiftoire, & remettent 
devant les yeux les cérémonies & les coutumes 
anciennes^ ce qui fatisikit les favans, & donne 
du plailir à tout le monde. 

Âinfî ayant repréfenté dans un païfage le corps 
4c Phocion , que l'on emporte hors du païs 
d'Athènes > comme il avoir été ordonné par le 

peu- 
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peuple^ on apperçoit dans le lointain , & proche 
la ville, une longue proccffion qui fcrt d*cmbel- 
liiTement au Tableau , & d'inflruâion à ceux qui 
voyent cet ouvrage, parce que cela marque le 
jour de la mort de ce grand Capitaine qui flit le 
dix-neuviéme de Mars , jour auquel les Cheva- 
liers avoient accoutumé de faire une proceflion 
à l'honneur de Jupiter. 

Dans le Tableau que le Pouflln fit pour Mr. 
de Chantelou, où la Vierge eft en Egypte, on 
y voit une autre forte de proccffion de Prêtres 
Égyptiens , qui ont la t£te rafe , font couronnez 
de verdure, & vêtus félon mage du païs. Les 
uns ont des tymbales,des flûtes, des trompettes^ 
d'autres portent des éperviers fur des bâtons: 
il y en a qui font fous un porche , & qui fem- 
blent aller vers le Temple de leur t>ieu Serapis, 
portant le coffre dans lequ'el étoicnt enfermez fcs 
os. Derrière une femme vétuë de jaune eft une 
forte de fabrique faite pour la retraite de l'oifeaa 
Ibis que Ton y voit , oc une efpece de tour dont 
le toit efi concave, avec un grand vafepour re- 
cueillir la rofée- Cependant le Peintre ne faî- 
foit point ces embelliflcmens par tin pur capri- 
ce, & pour les avoir imaginez, ainfi quMl ré- 
crivit alors. Il s'appuyoit fur l'Hiftoire, ou fur 
des exemples antiques , comme dans cette céré- 
monie Egyptienne , „ qu'il dit avoir tirée -du 
,1 Temple de la Fortune de Pakftrine , dont 
,1 le pavé de Mofaïque rcpréfentoit l'Hiftoirc 
„ naturelle & morale des Égyptiens^ &, dont il 
,, s'eft fervi dans le fond de fon Tableau , pour 
„ plaire, & faire connoître que la Vierge étoit 
3, alors en Egypte 

C'cft 
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C'eft aîDli qu'il en a ufé €D d'autres rencon* 
très ^ quand , pour faire mieux connoître les lieux 
où les chofes fe font paflees , il en a donné quel- 
qc^s marques particulières, foit par la magnifi- 
cence des bâtimens , foit par les divinitez des 
eaux qu'il a repréfentées fous différentes figu* 
rcs; foit par les animaux particuliers à chaque 
pais Y ainfi que faifoit le Peintre Néacles , qui 
pour marquer, le fleuve du Nili mettoit ordi- 
nairement un crocodile tout proche. Dans le 
Tableau où le Poufiln a repr^fenté le petit Moïfe 
trouvé fur les eaux , & qui eft dans le Cabinet 
du Roi , on voit une ville remplie de palais 
magnifiques & de hautes pyramides , qui font 
connoître aflèi que c'eft Memphis la capitale 
d'Egypte. 

Outre que les païfages qu'il a feits quinze ou 
fette ans avant fa mort , font agréables par leurs 
différentes difpofitions , il y a mis des fujcts ti- 
^ez de rUiftoire ou de la Fable, ou quelques ac- 
tions extraordinaires qui fatisfont Tefprit & di* 
vcrtificnt les yeux. 

Cette folitude qui eft chez Mr. le Marquis de 
Hanterive » où l'on voit des Moines aifis cosr 
trc terre, & appliquez à la leâure , ne caufe-t- 
elle pas un certain repos à l'ame , qui fait naî^ 
tre un delir de pouvoir joûïr d'une tranquillité 
pareille à celle où l'on croit voir des Religieux 
dans un defert fi paifible & fi charmant ? 

Jjc païfage qui eft dans le Cabinet de Mr. Mo- 
reau fait un effet contraire. La fituation du lieu 
en eft merveilleufe » niais il y a fur le devant 
des figures qui exprimait l'horreur & la crainte. 
Ce corps mort^ & :étendu au bord d'une fon- 
taine. & entouré d'un ferpent; cet homme qui 

fuif 
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ftiit avec U frayeur (ur le vifage ; cette femme 
affife, & étonnée de le voir courir & (i épou- 
vanté , font des pallions que peu d'autres Pein- 
tres ont fû figurer auifi dignement que lui. On 
voit que cet homme court véritablement, tant 
l'équilibre de fon corps eft bien difpofé pour re- 
préfenter une perfonne .qui fuit de toute fa for- 
ce ; & cependant il femble qu'il ne court pas 
auffi vîte qu'il voudroit. Ce n'eil point» com- 
me diioit il y a quelque temps un de nos amis, 
de la feule grimace qu^l s'enfuit; fës jambes & 
tout (on corps marquent du mouvement. Je 
pourrois vous parler de pluHeurs autres païfages 
que ce favant homme a faits , où Ton trouve 
toujours de quoi admirer, & fe divertir; mais 
il faut que vous les voyiez auffi- bien que fes au- 
tres Tableaux qui font à Paris. Le Roi en a 
deux que le Pouâin fit en 1641. pour le Cardi* 
nal de Richelieu. Dans l'un eil repréfenté le 
Temps qui découvre la Vérité ; & dans l'autre 
e(l peint comme Dieu s'apparut à Moïfe dans le 
buiflbn ardent. 

Vous verrez chez le Sietir Stella aux Gale- 
ries du Louvre, Apollon qui pourfuitDaphné; 
une Danaé couchée fur un lit; & Venus qui 
donne les armes à £née. Ce dernier fut peine 
en 1639. 

Dans le Cabinet de Mr. le Marquis de Haute- 
rive, eft unCoriolan. 

Dans celui de Mr. le Nôtre , un Saint Jean 
qui baptife le peuple aux bords du Jourdain. Un 

etit Moïfe trouvé fur les eaux, peint en 1638. 
n autre Tableau de la preiniere manière , re» 
préfentant Naréiflè j qui fe regarde dans une 
fontaine. 

Il 
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Il y a chci Mr. Fromoni de Veines , un Ta- 
bleau de la mort de Saphira ; & une Vierge dans 
u& païfage accompagnée de cinq figures. 

Bans le Cabinet oc Mr. Gamard des Chafics, 
on y voit i^poUon & Daphné de la première 
manière. 

Mr. Blonde! Maître' des Mathématiques de 
Monfeigneur le Dauphin a c& de Mr.de Kichau* 
mont un Sacrifice de Noé, & un Hercule en- 
tre le Vice & la Vertu , des premières manières 
do Pouffin. 

Il y a encore plufieurs Tableaux de ce favant 
homme, defqucls je ne me fouviens pas pré(ên- 
tement qui fe trouvent en divers Cabinets de Pa- 
ris, & que Ton déplace fouvent, ou par la mort 
des curieux I ou par les échanges & les ventes 
9Qi s'en font. 

Je ne demande pas , dît Py mandre , que vous 
Afliez un elËbrt de mémoire pour vous en fou-- 
ycnir i vous en avez nommé un aiïèz grand 
nombre. Mais pourfuivez, fi vous le trouvez 
Ix)o, d'examiner encore les excellentes qualitez 
de ce grand Peintre. Car bien que jecrufle avoir 
One entière connoiflance de lui , par ce que j'ea 
«îvû, & par tout ce que j'en 'ai oûï dire, j'a- 
voûë que je ne m'étois point imaginé qu'il eût 
nn rang fi confiderablc parmi les Peintres les plus 
célèbres ; & je fuis ravi que la France ait pro- 
duit un homme fi rare, que les Italiens mêmes, 
comme vous difiez tantât , Tayent reconnu pour 
le Raphaël des François. 

Il e(t vrai > lui repartis-je , que la France & 

ritalie n'ont point eu de Peintres plus favans. 

Ils avoient beaucoup de reflèmblance dans la 

grandeur de leurs conceptions, dans le choix 
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des fujcts nobles & i^lcvcz , dans le bon goût 
du dcflêio , dans la belle & naturelle difpofî^ 
tion des figures, dans la forte & Y.ive erâref- 
fion de toutes les afièâiom de Tame. Tous 
les deux fe font plus attachez à 1% forme qu'à 
la couleur , & ont préféré ce qui touche & 
fatisfait reQ>rit & la raifon t à ce qui ne con- 
tente que la vûë. Aufii , plus on confidere. 
leurs ouvrages, & plus on les aime & on les 
admire. 

Ne vous imaginer pas, sMIvouspl^, quela^ 
comparaifon que je élis de ces hommes illuftres 
feit un moyen dont je me ferve pour loûër da- 
vantage le Pouâin ; je ne prétends point ét!d>iir 
fini mérite par rapport à ce qu'ont fkic les plus, 
grands Peintres, loit de ceux qui' ont été av^r 
lui , foit de ceux de fon temps , foit encore de 
«ux- qui ont travaillé dépuis^n:qaelqnépaîVque 
ce puiÛè être; Chacun d'eux aeuféstalenspnv^ 
ticuliers ^ & fi quelques-uns en ont poflèdé der 
trés-confiderabks,.je ne croi parqu'on.puiflepour 
cela lîen diminuer de l'eftime qu'on dak fare 
de lui. Jçvous ai autrefois parlédesdiffoeotos 
quaittet qui ontdoàné delà réputation lau Titien 
&auCorege: TexceUence & la; beauté fhiguiiere 
de leur travail n'arpas empêché que RaphacTsiTart 
été regardé comme le Maître? de tous , parce 
qu'il poflèdoit des qualités fi^ grandes , qu^dtes 
l'ont rendu fans égal. 

Mais fi l'on vouloit marquer quelque dtfài 
ference entre Raphaël & le Pouffiti ,s on penr^ 
roit dire que Rjaphaël avoir* reçu. du Ciel fon 
favoir & les grâces de fôn pinceau , & que le 
Pouflin tenoit de la force de fon genîe & de 
ics, grandes études Tes bdles connoiflàttccs , âc 
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tout ce qu'il poflcdoit de mervfeîlleux dans fon' 
Art. 

Pour bîén juger dte nôtre prèihier Peintre Fran- 
çois, il faut le cotifiderer tcai fans le comparer 
à d'autres , & regârdaht les taléns particuliers qu'il 
a eus, on aura dé la péihé à' en trouver parmi 
ceux dont je vou^ ai parlé qui lui fuient cbmpa* 
râbles. 

Il me fcmble que je vous aï zSèi fait connoî- 
trc quelle étoit là force de fon génie à biert inven- 
ter, & la beauté de fon jugement à ne choiHr 
qu'une matière graiide & illuftrc. Les Tableaux 
dont je vous ai fait désdefcriptions vous doivent 
avoir pcrfuadé de (bn favoir dans ce qui regarde 
la compofitîon & l'ordonnance. Vous y avez. 
pu remarquer fa fciencc dans T Art de bien dcf- 
fiucrles figurés ,. & donriei: des prôpoirtiôns con- 
venables aux peilbtînes, aùxfexes, aux âges, &' 
aux différentes conditions. C'eft lui qui a fait 
paroître le premier cet art adiilirablé de bien trai* 
ter les fujets dans toutes les circonfiatices les plus 
nobles ; & qui conime un flambeau a fervi d6 
lumierepour voircc que les autres n^ont'faijt qu*àr 
vec dcfordre & confufîon. 

Il étudioit fans cefTe tout ce qui étoit nccefTai- 
rc à fa profcffion, & ne commençoit jamais uii 
Tableau fans avoir bien inédite fur les attitudes 
de fcs figures qu'il deffinoit toutes en particulier 
& avec foin. Auffi on pouvoit fur fes premiè- 
res pcufées & fur lés fimpîes efquiflès qu*il en faU 
foit, connoîtré que fon ouvrage Teroit confor- 
me à ce qu'on attendoit de lui. 11 difpofoit fur 
une table de çetits modellesqia'ilcouvroitdevê- 
tcmens pour juger de TefFet & de la'difpolition 
de tous les corps enfemble , & cherchôit fi fort à 
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imiter toujours la nature , que je l'ai vu confî- 
derer jufques à des pierres , à des mottes de terre, 
& à des morceaux de bois , pour mieux imiter 
des rochers, de$ terrafics , oc des troncs d'arbres. 
II peignoit avec une propreté, & d'une manière 
toute particulière : il arrangeoit fur fa palette 
toutes fcs teintes fi juftes, qu'il ne donnoit pas 
un coup de pinceau inutilement, & jamais ne 
tourmentoit fes couleurs. Il eft vrai que le trem- 
blement de fa main ne lui eût pas pernf'isdetra- 
vailler avec la même facilité que font d'autres 
Peintres , mais la force de fon génie & fon grand 
jugement réparoient en lui la foibleflè de fa 
main. 

Quelque ouvrage qu'il fît , il ne s'agîtoît point 
avec trop de violence: il fe conduifoit avec mo- 
dération , fans paroître plus foible à la 6n de fon 
travail qu'au commencement; parce que le beau 
feu qui échaufoit fon imagination avoit toujours 
une force pareille.La lumière qui éclairoit fcs pen- 
fécs étoU uniforme, pure, & fans fumée. Soit qu'il 
fallut faire voir dans fes compofitions de la véhé- 
mence, & quelquefois de la colère & de l'indi- 
gnation , foit qu'il fut obligé de repréfenter les 
mouvemens d'une jufte douleur, il ne fetranf- 
portoit jamais trop, mais fe conduifojt avecu- 
ne ^gale prudence , & une même fagefic. S'il 
traitoit quelques fujets poétiques , c'étoit d'une 
manière fleurie & élégante ; & fi dans les Bac- 
chanales il a tâché de plaire, & de divertir par 
les aâion's & lc> manières enjouées qu*ony voit, 
il a cependant toujours conlervé plus de gravité 
&'de modcftie que beaucoup d'autres Peintres qui 
'ont pris de trop grandes libertez. 
' Il eft vrai qu'on peut regarder en lui comme 

une 
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une adreflè toute particaliere le foin qu'il a eu de 
peindre avec beaucoup d'amour & d'agrémens 
ces fortes de fujetss de les avoir remplis déplus 
d'embelliflëtnens que les aâions hiftoriqaes qu'il 
a traitées » dans lefquelhes on trouve la vérité bel- 
le & bren ornée , mais fans fard , & où fouvent 
mitnc il a affeâéde retrancher certaines richef- 
fes que le fujet auroitpû recevoir, mais qui fe 
trouvent bien récompenfées par la grande beauté 
de fes figures. 

On voit pourtant dans la compofîtion des uns 
Ik. des autres, qu*à l'exemple des favans Orateurs, 
fon intention a été d'en ferrer toutes les parties 
qu'il divifeen certains membres, au(quels il ne 
donne d'é:enduë que ce qui e(t neceffairc pour 
exprimer fa penfée , fans qu'il y ait dans fon ou- 
vrage ni embarras , ni confufion , ni rien de fa- 
pernu. 

L'on n'y voit jamais, de mou jemcns*^uî ne 
foient conformes à ce que les perfonnages doi* 
vent faire. Ces racourciffemenrdefagréables^ cas 
côntraftes d'attitudes & d'aâtons contraintes, & 
ibuvent ridicules , que certains Peintres recher- 
chent, &afreâent fi fort, pour donner, difent- 
ils, p^us de vie & d'agitation à leurs figures, ne 
fc rencontrent point dans les Tableaux du PouC- 
fin : tout y paroît naturel , facile , commode & 
agréable ; chaque perfonnc fait ce qu'elle doit fai- 
re , avec grâce & bicnféance. 

Ce n'eft pas avec un moindre fuccés qu'il a 
réiififi dans l'exprefl^on de toutes les pafl[ions de 
l'aine. Je vous ai fait obferver que quelque for- 
tes qu'elles foient , il ne les outre jamais ; qu'il 
CQpnoît jufques à quel degré il faut les marquer; 
& ce qui cfi encore confiderable, il fait faire rni 
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.parfait difccrnement des pqrfonnes capables des 
iplus fortes pafTions , & de quelle mauiere il faut 
jes en rendre touchez. 

On ne vqit rien de trop recherché, ni de trop 
négligé d^osfcs Tableau^. L<es bâtimens, les ha- 
l>its, & gétxfralenient tous les accomqiodemens 
.fonx toujours conformes à fon Ciyet. }jc$ lumiè- 
res & les ombres font répandues de H même for- 
ce que la nature les faitparoîcre: il n'aflfeâe point 
d*cn repréfentcr de plus grandes, ni de donner 
plus de force, oudefoiblellè àfes corps; il fait 
Tart de les faire fuir ou avancer par des moyens 
naturels & agréables. Il entend parfaitement Ta- 
mitié que les couleurs ont les unes avec les au- 
tres ; & quoi quMl fe (èrv^ ég^^lement dans Icprés 
& dans le loin de couleurs clakcs Revives, il les 
rompt, Ics^tFoiblit, &lesdifpofc4efQr;tÇKju*el- 
les ne fc nuifent point les unes aux autres , ^ font 
toujours un 1^1 câèt. le vous 41 P^rlé tm% de 
fois de fon iutcUigence à bien f^ite toutes for- 
tes de païfages , & Mes rendre fi plaiiàns & fi 
fiaturels , qu'on peut dÂre que hors le Titien , on 
ne voit pas de Peintre qui en ait fait 4e compa- 
rables aux fiens. Il touchoit parfaitement ton» 
tes fortes dVbres , & en exprimait les difièren- 
ices & Tagitation ^ il dif{3f>foit lc;s terxaflçs d'Ainç 
manière naturelle , pais bien çhpiiie ; donnoit 
de la fraîcheur ^uz ^ux , qu'il einbelliflbit des 
reflets des objets voifioSi ornoit lescamp^ne^ 
fi les cdines de villes pu de fabriques l^eu enten- 
dues , diminuant les chofes plus éloignées avec 
une entente nierveiUeufe ^ & ppur donner ce pré« 
cieiix que Tpn voit d$QS fes ou vr^gcî , faifoit naî* 
tre dés ^ccid^s de >oprs & d'oinbres par des 
îepcpajtres cie pjiagcf & pa/r dç$ vapeurs ou d«s 
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cxhâhiifons 6\G(récs eu IViir dont tl (kvoitparfai- 
temem faire les dtfl^ences de (xlles du matin 9c 
de celles du fotr. 

Dans quelques-uns de fes Tableaux il a re* 
pcéfeiu^ ^cs temps calmes^ & Ibcatiis 5 dans 
d'autres des pluyes, des vents, & des orages^ 
comafie eeux que vous aveK vus autrefois chci 
k Saour Pointe]. Le Pouffin les fit eu 1651. & 
dans le mâme tonps il écrivit au Sieur Stella^ 
rt Qtt'il av<Mt ùd\ poiK 1« Cavalier del Pozzo ^ 
jj un grand païfage, dans lequel, lui dit-il «j'ai 
^ ofùçfé de rq^réKntor une tempête fiir teire» 
^ imitaiiit le tniotx que j'ai pfi iSzf&t d'uu vent 
„ imiftetuaix , ^^inn air rempli d^obfeurité, de 
n pluye , d'éclairs & de foudres qui tombenr 
,, €n plulieors endroits, iiou fans y taire du dcC^ 
„ ordFC. Toutes les figures qu'on y voit jouent 
n Içur perfoanage &lon le temps qu'il ait : les 
M nacs fatfetki au travers de la pouffiere, & fut- 
^ vcBC Jei^ont qui les empone; d'a&cres au coa-*^ 
yf tnaîse voiic coiitre le veut, & inarcbent avec 
n peine, fnettant l^urs maios dev4Uic leurs yeux»- 
n jD^an cAtéuo Serger court , & abandonne dm 
„ troupeau, vpyaat mi lion, qui, après m<cm 
^ mis par terre certains Bouviers en attaqua 
„ d'autipes , dont les uns fe défendent , & les 
„ auvres piquent leurs bœufs , & tâchent de fe 
n (auvcc. Daus ce defordre la pouffiere s'élevc 
ff par gros tourbilloQS. Un chiçn aflcx éloignét 
„ aboyé, & fe hcriiTe le poil,^ fans ofer appro- 
„ cher. Sur le devant duTableau Ton voit Py* 
n rame mort 6c étendu par terre, & auprès de 
„ lui Tbi(bé qui s'abandonne à la douleur. 

VoiU de qud4e manicve il fa voit peiiidre 
fSLshiKOici^ touMS fortes dje.£ij|etSj & mi^^M 
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les eflfcts les plus extraordinaires de la nature, 
quelque difficiles qu'ils foienc à rcprétbnter; 
accompagnant fes paiTages d'hiftoires^ ou d'ac- 
tions convenables, comme dans celui-ci , qui 
td un temps fâcheux , il a trouvé un fujet trifte 
& lugubre. 

Toutes les chofes que je viens de vous rap* 
porter , ne doivent-elles j>as faire prononcer en 
faveur du Pouflin, fan« être même obligé d'at- 
tendre le jugement de quelque favant qui les 
autorife? 

£n effet, dît Pymandre, je tiens que ce que 
la multitude approuve, doit audi être approuvé 
des doâcs : la grande cftime que toux le monde 
fait des Tableaux du Pouffin c(l une efpece de 
jugement populaire , où je voi que les ignorans 
& les habiles ne font point de differens avis. . 

Enfin, repris- je, nous avons parlé de pla- 
neurs favans hommes qui ont travaillé long- 
temps, & qui par le fecours de Tétude & une 
longue pratique ont tâdié de fe rendre capables 
d'exprimer noblement leurs penfées. Mais après 
avoir bien confideré tout ce qu'ils ont fait de 
plus beau , & même avoir examiné les ouvra- 
ges des Anciens dans le peu de chofes à fraifque 
que Ton a tirez de la Vigne Adriane , & parti- 
culièrement ce mariage qui eft dans la Vigne 
Aldobrandine , dont la (implicite & la nobleflè 
qu'on y remarque ont fait concevoir au Pouflin 
quel pouvoit erre le génie de ces grands hom- 
mes: il faut avouer que ce Peintre, fans s'atta- 
cher à aucune manière , s'eft fait le maître de 
foi - même , & l'auteur de toutes les belles in- 
ventions qui rempliflent fes Tableaux; Qu'il n'a 
rien appris des Peintres de fon temps , finon à 
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éviter les défauts dans lefquels ils font to^iibc;^ ; 
Que nous lui £bmmes redevables de laconnoif- 
fance que nous pouvons avoir de la plus gran- 
de perfeâion de cet art. Et Ton peut dire qu'il 
a rendu un fknalé fervice à fa patrie, en 7 ré- 
pandant les lavantes produâions de fon efprit , 
lefqnelles relèvent confiderablement rhonncur& 
la g]oire des Peintres François , & ferviroat à 
l'avenir dViemples & de modelles i ceux qui 
voudront exceller dans leur profeflîon. 

Pymandre vouloit me parler , lors que nous 
fâaics interrompus par l'arrivée de quelques per-- 
fonnes : ce qui nous obligea de finir nôtre con- 
verfatîon , & de remettre à une autre fois ce que 
nous avions encore à dire* 
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NeUV];£*ME ËNTRKTIEH. 

Ymand&e avoit été fi fatisfaît de 
nôtre dernière converfatioa, qu'étant 
vena me tsouver quelque temps après ^ 
il me parla d'abord du Pouffin , & 
me demanda s*il n'avoit pas lalffî des 
Pifcipks qui eufliènt Ibivi fa maniere»^ & profilé 
des lumières d'un fi fàvaot homme. 

Le PouiHn, lui dis -je, n'a point eu de mal* 
1res qu'il ait imitez^ & n'a point fait d'Elevés^ 
iravaiHant toujours, feul dans fon cabinet fans 
entreprendre de grands ouvrages. Il n'avoit be« 
£biB de perfonne pour lui aider: zsSx ne voie- 
on point de Tableaux de lui qjai ne foient cn- 
è^prement de fa main. Il ne vouloit pas même^ 
|ermetue q«i'on copiât ce ^u'il faifoit, fâchant 
&d.i#ibr^cè qu'il ^ a. d'une copie à un original 
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filr.deOhaiiteloa l'ayant prié de faire copier ks 
fept Sacremens da Cavalier del Pozzo, il ne pat 
ify refoudK : il aima mieux être le copîflc de 
tes proppes ouvrages que de les confier à un aii^ 
tre.^ Il eft vrai qu'il n'y a rien dans les fept Sa* 
oremensde Mr. de Cbantctou qui ne (bit diflb- 
tent de ceux du Cavalier del Pozzo , & qu'att' 
lieu de copies il a fait de féconds originaux en* 
Gorc plus parfaits que les premiers. Vou»^ 
pouvez juger de la différence qu'il y a des uns^ 
aux autres par les Eftampes que l'on en a gra* 
vées. 

Il s*e(l trouvé quelques particuliers qui onr 
voulu imiter fa manière, mais nul n'en a ap-^ 
proche. Le petit le Maire a fait plufîeurs Ta- 
bleaux d'après fes deficins. ^Gasrre pti^ 
G H ET fon bcaufrere a auffi peint dans le goAr 
du Fouffin despaïfakes aflëz beaux, particuliè- 
rement fur la fin de (a vie. On pourroit même 
diie de quelques-uns que c'étoit les reftesdesfef-, 
tins du Pouâin , comme on a dit autrefois des^ 
Tragédie» d'Euripide , que c'étoit les reftes des^^ 
feflins d'Hbmere. Gafpre mourut peu de tempa^ 
après fon beaufrere. 

Comme c'eft la mort, dft Pymandrc, qui 
auffi-bienque le femps levé le voile dont touteS' 
lés aâions des hommes ont été cachées pendant 
leur vie, & qui donne moyen d'en juger avec 
liberté, il meX<îmble que c'éft depuis ^que le* 
Pouffin n'ed plus au monde qu'on a encore* 
mieux connu ion meritç. L'eftime qu'on fait' 
de lui, & le prix oà font fes ouvrages font juger 
de leur valeur $ & c*e(l en cela que fon fon pa- 
reil au fort des grands hommes, eft différent' 
de^ celui de plufieurs autres Peintres qui ont 
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eu feulement pendant leur vie une fauflè ré« 
putation. 

Il a joûï , repartis-je , d'an bonheur d'autant 
plus grand qu'il éeoit félon fcs defirs^ parce que 
ne fouhaitant que de travailler avec ttanquilité, 
& aux chofes qui écoient de fon goût , il Ta tou- 
jours fait avec un applaudiflèment général. Mais 
il cA vrai que quand je coniidere les Tableaux 
de cet excellent homme , & ceux* de quelques 
Peintres qui ont eu du mérite, je voi qu'il y a 
une grande différence entre les bons,& les fa- 
van^ Peintres. J'appelle un bon Peintre celui 
qui dans fes ouvrages s'exprime avec ordre, avec 
beaucoup de force , de grâce & de netteté , & 
.qui en imitant bien ce qu'il veut repréfentcr , fa- 
tisfait les efprics ordinaires, & plaît aux yeux de 
tout le monde: Mais celui-là feul me^aroîtdi* 
[ffic d'être appelle favant , qui non feulement 
poflède toutes ces belles parties, mais encore qui 
attirant fur fes ouvrages l'admiration des efpiits 
même du premier rang , ennoblit les matières 
les plus communes par la fublimité de fes pcn- 
fées, & trouve dans fon imagination & dans fa 
niémoire, comme dans deux fources inépuiCi- 
bles , tout ce qui peut rendre fes Tableaux en- 
tiercmcDt parfaits. 

Véritablement dans le refte des chofes que j'aî 
à vous dire aujourd'hui , il me fcroit malaifé de 
vous rapporter des exemples femblables à ceux 
que nôtre Peintre François nous a fournis. -Ce- 
pendant , comme il n y a point d'homme qui 
poflcdc univerfellement toutes lesfciences, mais 
que le plus & le moins met de la différence en* 
trc les plus habiles , il faut edimer dans chaque 
particulier les talens qu^il a reçus , & iors qu'il 
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a excellé danst)uelque partie, le coufiderer par 
les chofes qa*il a iû faire mieax. Car comme il 
D^y a rien dans la nature qui n*ait de la beauté, 
cette beauté eft toujours digne d*étre regardée 
lors que l'art a pris foin de la bien imiter. C'eft 
pourquoi dans la Peinture on loûë avec juftice 
ceux qui ont parfaitement réufli à faire des paï- 
fages, des fleurs, des fruits , & des animaux, 
quand leur génie n'a pas été capable de plus 
digne de louange , qu'ils ont fait paroître 
plus de jugement dans le beau choix & l'agréa* 
ble difpofition de ce qu'ils ont tâché de repré- 
lènter. 

Pendant Ja vie du Pouflin il y avoit plufîeurs 
Peintres qui travailloient en Italie avec réputa- 
tion dans ces divers genres de peinture, & qui 
îbnt morts peu de temps après lui. Claude Ge- 
lée, dit le Lorrain , qui a fi bien copié la nature 
dans fes^ païfages , avoit un difciple nommé 
Jean Dominique qui s'efi fait connoicre 
pour ravoir afièz bien imité. 

Quant aux Peintres d'hiftoîres , qui avcnent 
^Jors le plus d'emploi à Rome , je puis vous 
nommer André' Sac CHi, autrement Ânr 
dré Ouche, Elevé de l'Albane, & André' 
Camace'e difciple du Dominlquin. Ilsr ont 
cû des talens qui pou voient les faire confiderer. 
Vous avez vu de leurs ouvrages dans les ap- 
partemens du Palais des £arberins à Monteca- 
val. André Sacchi étoit Romain, & a fait plu- 
fiears Tableaux dans TEglife de Saint Pierre & 
CD divers autres lieux. Le Camacée avoit pris 
naiflàncè à Bevagna , à treize milles de Spoletc. 
Il a aufli peint dans l'Eglife de Saint Pierre &â 
Saint Jean de Latran. ^ 

PlEr 
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PiET&E Be&ketin de Cortone les fur*-^ 
pafBi de beaucoup àsuts \^ geifislkfi d'efytit pour 
ce qui regflrde Tinveatiùii , & dans le bel em- 
ploi des couleurs. Il n'étoit pas extrêmement 
correô dans le deflèin , ni favant pour les for- 
tes expreffions : mais il n'y a gucres eu de Peia- 
tre de fon temps qui pour les grandes ordon- 
nances ait été plus ingénieux , plus facile , & plus- 
agréable. 

Comme nous avons dit quMl y a deux fou ve- 
raines qualitet dans la Peinture ^ Pune de tra- 
vailler avec fcience pour inftruire, & l'autre de 
peindre agréablement pour plaire : & que celui 
qui plaît &it un efièt bien plus général que celui* 
quiin(h:uit: on peut dire auffi que la qualité ne- 
ceflkire pour plaire étoit le partage de Piètre dfr 
Cortpne. Combien de fois avons-nous confi- 
deré dans Rome le Salon du Palais Barberin ,. 
où nous trouvions tant de grâces &de noUeflc 
dans la ^ifpofition des figures , tant d'agrément 
dans leurs attitudes & dans leurs airs de têtes ;. 
que fi belle union dans les couleurs, & ce que 
les Italiens nomment ^^««xs^ ? Quoi que cet 
ouvrage foit peint i fraifque, il n'y apasmoms^ 
de force & de tendreflè que s'il étoit peint i 
)iuile. Et bien que le deitein n'isn foit pasd'ùft^ 
goût exquis^ ni les draperies des figures tout-à- 
mt bien entendues & naturelles j cependant ili 
ie trouve que le tout enfemblc a quelque choie 
de fi gracieux & de fi doux à la vûè\ qu'il n'y> 
^ perfoime qui ne fente beaucoup de plarfir en le: 
regardant. 

Aufli n'éloit-ce pas fon. coup d'ëflai. Etant 
^ venu à Rome fort jeune avec intention de s'ap- 
^pUqper entièrement à la Peinture ^ il efft pour 

maî- 
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snaître un Peintre Floreattn affet habite , ibus 
lequel il ât en pea de temf>s un progrès confide- 
TaUe. Mr. Âleiaodre iîacchetti , & fon frère Se 
Cardinal aîaat conçâ pour 4ut beaucoup d'e(li- 
me, le reçurent dans leur Palais , & le firent tra- 
vaillera plufièurs fujets , & entre autres à un Ra» 
viflèment dés Sabines. Mais le premier Tableau 
qu'il expofa en public fut une Nativité de N6- 
tre Seigneur qui e(î dans rEgltfe de San Sah/a* 
fofe in'Lauro^ proche le Mont Jordan. Cet o»- 
▼rage qui tenoit beaucoup de la manière des Ca* 
Fâches, lui donna delà réputation^ ftluteauft 
que lePap&UrbainVItl. le fit peindre dans TE» 
glife de Sainte Bibienne, oà fon maître travail*^ 
loit auflt dans le même temps. 

Ce fot onfUite de cela q\ie le Pape lui fit faire 
ee ^rand Salon du Palais Barberin dont je viens 
de parler. L^on en voit des Eftampes gravées 
par Blocmart dans le Livre HMÀes Barherini^ 
par lefqaelles on peut juger de la composition 
& des ornemens dont la voûte de ce Salon ^ffc 
cnriehie. 

Après que le Gortone eflt fini ee Salon » il 
alla àVenife, & delà il pafHidans la Lombar- 
die pour y vojr \ti plus excellent Tableaux des 
^antres de oe pal^lâ. Comme il s'en retour* 
Boit par Florence, le Grand Duc Tarrâta pour 

fsindre un Salon & qoelqjoes appartemens da 
alais Piti. C'eft particulièrement dans un des 
flat-fonds oà il a peint la Vertu enlevée^, qu'on 
peut voir ce qu'il a fait do plu» beau pour ce qui 
Regarde le coloris. 11 oft vrai ^^11 n^âcheva pas 
tout ce que le Ckand Duc lui avoit ordonné, 
parce que les Peintres de Florence jaloux de le 
voir daoL i'tQiploî ^ âLcherebani à lui rendre de 

mau.» 
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mauvais offices j perfuaderent att Cardinal on- 
cle du Dac que certains Tableaux du Titien & 
d'autres Peintres Lombards que Piètre de Corto- 
ne avoit achetez ; n'étoient point Originaux. Le 
Cardinal lui en ayant fait des reproches , il ea 
fut fi touché qu'après avoir fini quelques ouvra- 

Ses déia beaucoup avancez , il demanda permif- 
on d aller faire un voyage à Rome. Le Grand 
Duc lui accorda ce qu'il defiroit^ & lui fit don* 
ner dix mille écus pour recompenfe de ce qu'il 
avoir faft. Mais le Cortone étant arrivé à Rome 
ae voulut plus retourner à Florence 5 & ce fut un 
de fes élevés nomme Ciro Ferri^ imitateur de fa 
manière , qui acheva ce qu'il avoit laiflë à £iire 
au Palais Piti. 

Piètre commença à peindre pour les Pères de 
l'Oratoire à la Ckiefa Nova. Il y travailla à plo- 
ficurs reprifes , parce qu'il fut employé pendant 
trois ans par k Pape Innocent X. à peindre la 
Galerie du Palais Pamphile à la Place Navone , 
où il repréfenta plufieurs fujecs tirez de l'Enéi^ 
de de Virgile. Il fit enfuiteun deflèin pour pein- 
dre le Dôme de Sainte Agnès, & plufieurs car* 
tons colorez pour les ouvrîmes de Mofaïque 
qu'on vouloir faire dans des voûtes ou petits dô^ 
mes de TEglife de Saint Pierre : Mais fa ûnté 
ne lui permettoit pas d'exécuter tout ce qu'il eût 
bien voulu entreprendre , car la grandeur du 
travail nel'étonnoit pas, ayiint même beaucoup 
plus de facilité pour les grands ouvrages, àcau- 
fe de la pratique qu'il y avoit aquife, que pour 
les petits Tableaux aufquels il travailloit moins 
fouvent. 

U eft vrai qu'il ne s'appliquoit à ceux^i que 
^uand il étoit incommodé de la goûte y & qjse 

ne 
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OC pouvant (prtir de fa chambre il cmployoit 
quelques heures pour fe délaflèr, & pour fatis^ 
Aire fes amis: aufli fes petits Tableaux ne font 
pas comparables i fes autres ouvrages. 

D'où vient, meditPymandre, qu'il ne réuf* 
fifibit pas dans fes Tableaux de moyenne gran- 
deur comme le Pouiiin a fait dans les nens? 
Quelle eQ , je vous prie, laraifonde cette dif- 
férence? 

Il s'eft trouvé, lui répondis je, aflctde Pein- 
tres qui ont fait trés-peude Tableaux de cheva- 
let, quoiqu'ils euflènt pu s'en bien aquiter ^mais 
ne pouvant s^aflujecir à de petites chofcs, ils ai- 
moient mieux s'attacher uniquement à de grands 
ouvrages. 

D'autres qui 'ont trouvé plus d'utilité dans 
les grandes entrcprifes , ont cru qu'elles fe- 
roient afièz de bruit pour que le public eût u- 
nc bonne opinion d'eux , & que pour la con- 
ferver ils ne dévoient point expoler d'autres Ta« 
bleaux au jugement des ^avans , ne^ fe met-, 
tant pas en peine que leur nom paflàt à la pôfV 
terité. 

D'autres encore, qui ont eu des confîderations 
plus raifonnabics, ont connu qu'ils réuffiflbient 
mieux dans les grandes chofes que dans les pe- 
tites , comme il eft ordinaire à ceux qui ont beau- 
coup de feu & de facilité à exécuter leurs pen- 
fées. Telles étoient les qualitez de Piètre de Cor- 
tonc. Quand il travailloit à de grands Tableaux, 
la vivacité de fon elprit , & une émotion vio- 
lente qui animoit fa main , & qui lui étoit com- 
me naturelle, Téchaufoit , & l'emportoit hors 
de lui-même: ce qui faifoit que fes produâions 
étoient pleines de chaleur & de véhémence 5 au 

lieu 
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Heaqae quand recueilli dans Ton cabinet il pre* 
noit le pinceau pour travailler avec plus de re- 
pos , cette émotion qui comme un vent impé- 
tueux Tagitott dans les grands lieux , fc trouvanl 
plus rcflèrrée, afToiblifibit le feu de fon imagina- 
tion , êc fes penfées demeurant fans vigueur, de- 
venoieiK languifTantes. 

Il fiVn cft pas de même de ceux <qui fe (ont 
étudiez à travailler avec tranquillité d'une ma- 
nière plus corrcâe & plus art'étée: ils agiffcnt 
en toutes chofes avec les mêmes lumières , &par 
ce moyen confcrvent une force étçaleS un fcm- 
blable caraâere, foit qu^ils travaillent à degrands 
Tableaux , foit qu'ils en peignent de plus petits, 
foit même qu'ils ne faflènt que de fîmplcs de£^ 
(eins. Comme l'elprit ne peut être cominuclîc- 
ment dans un même degré de chaleur, lorsque 
cette ehaieuf vient à drminuer , il faut que (a for- 
ce, & fi j'ofe le dire , toute la flamme d'cm 
Peintre s'éteigne. De forte ^ue c'cft feulement 
dans les grm>des produâions du Gortone xpi^oa 
décourre la beauté de ion imagination : cotn- 
me au contraire on appçrçoit également dans 
tous les Tableaux du Pouffin cette force d*«f- 

Î^rit , cette (bience (blide , & ce profond rai- 
otmement qui Tont rendu fiiperieur à tant 
d'ittitres. 

Cependant il ne faut pas difcoovenîr que le 
Gortone n'ait fait un aflci grand nombre de Ta- 
bleaux de grandeurs médiocres qui font d'une 
beauté conflderaUe. On en voit dans des E- 
glifes de Rome & en plufieurs endroits d*ha- 
lie. Il 7 en a de fii p)us fbne manière dans le 
cabinet du Rpi , d^ns celui du Ghevalier de 
Lorraine, & dans la Galerie de l'HAtcl de la 
VriWicre. De' 
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Depuis qa'il fut arrivé à Rome il ne vécat 
qae fèpt aaSjprefqae toujours malade de la goûte, 
donc il mourut le 22 Mai i66ç* Il «fut entier ré 
dao^ r^lifé de Saint Luc qui a'écoit anoiennc* 
ment dédiée qu*à Saime Martine. Mais en 1 fiS. 
le Pape Sixte V. Payant açeordée à la Gompii* 

Înie des PeiotreSi elle fiit enoore dédiée à Saine 
iQc Iqur Patron fous k Pontificat d'Urbain 
VlII. Comme elle étoit en fort mauv^kis é- 
tar , à caufe de fon antiquité , quoi 'quV)n 
Teût réparée plusieurs fois , les Cardinaux Bar- 
berin la firent rebâtir dés les fondemcns ; ce 
qui fat exécuté fur les deflèins de Piètre de 
Cortone , qui contribua non feulement par fa 
conduite & p^r fon travail , mais auffi par fes 
liberalû^i» à la dépenCc du bâtiment de cette 
Sg^iftt ^ à p^rer l'Autel de rkbes ornemens. 

4^ voitu & le inérite de ce Peiacrc 4ui aqui- 
mUdd^isaot fa viel^imeÂ ramitié ^e-tout le 
Ili9iii4e. Ce fut après q«'il eût aehevé le P^r- 
t^îl .4e rS^ife dé Nôire Dame de la Paix que 
le Pupe Alexandre VIL rfaonora de l'Ordre de 
CbeF^lter de rEpcrond'xM: qo^il ireçAtdela mam 
du Cardinal Sacchetti fon ancien proteôeur. 
Peur macquc de 1^ reconnaiifance il fit pa'éftnt 
a« Pape de deux Tat>kaiix, Tun-d'iuiAnKeGar- 
dieq , & l^ui^e d*i^l Saint Michel ; & le P^pe 
Hû donna une cbatnc 4'or «viec la Croix de Che- 
valier. 

JLe Cortone étoit biieiD £ut de corps , la t-ail- 
le gnode , l'efprk vif , la mémoire heureofe , 
ouvert , & agréable daos fes difcours, prompt 
& facile w travail qu'il entreprenoitavec joy€ 
fitôt que la goûte lui donnok du relâche , 
mais dont fur la fin de fes jours il fut telle- 
ment 
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ment accablé, qa'il avoit même de la peine à 
parler. 

Cleante & Velasque étoientdcux 
Peintres Efpagnols contemporains du Cortone. 
11 y a dans le Cabinet du Roi un Païfage ac- 
compagné de figures , fait par Cleante; &dans 
les apartemens bas du Louvre plufieurs Por- 
traits de la Maifon d'Autriche peints par Ve- 
lafque. 

Que trouvei-vous , dît Pymandre , d'excel- 
lent dans les ouvrages de ces deux inconnus , 
carie ne me fouviens pasd!en avoir oûï parler? 
aum n'e(l-il guercs forti de grands Peintres de 
leur païs. 

J'y remarque , lui répondis-je , les mêmes 
qualttez qui fe rencontrent dans les autres qui 
n'ont pas tenu le premier rang , hormis qu'il 
femble à voir la manière de ces deux Efpagnols 
qu'ils ayent choifi & regardé la nature d'une 
façon toute particulière , ne donnant point i 
leurs Tableaux outre la naturelle reflèmblan- 
ce , ce bel air qui relevé & fait paroître avec 
grâce ceux des autres Peintres dont nous avons 
parlé. 

Etqueleft, dît Pymandre, ce bel air? Je ne 
puis bien le dire , répondis-je $ mais ce que je 
fai eft que jç connois bien qu'il y en a un , & 
TOUS le connoitret comn^ moi fî vous obfcrvez 
les Tableaux des Peintres d'Italie. Car vous y 
remarquerez un certain goût tout particulier qui 
ne fe voit point dans ceux des Peintres étrangers 
qui ont confervé celui de leur païs ; & cette dif- 
férence ne fe remarque pas feulement dans les 
puvrages des plus excellcns Peintres, mais mê- 
me dans les Tableaux des Peintres ordinaires. 

On 
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On peut juger de cela par ceux d* Ax £ x a n d R e 
VeronesE) qui vivoit de ce teinps-*Ià. Il é- 
toit de Vérone Quoi que. fa manière fût foiblc 
& léchée , elle étoit néanmoins agréable. Il é- 
toit plus fort dans la couleur que dans ledeilcin. 
Il peignoir toutes fes figures d'après le naturel , 
& pour modèles il fe fervoit ordinairement de 
fa femme & de lès filles. Il n'étoit pas de ceux 

?[ui fe donnent la peine de faire plufieurs def- 
èins d*un même fujet pour choifir le meilleur; 
car fans méditer fur Tinvention & la difpofition 
de fon ouvrage, il commençoit tout d*un coup 
â peindre fur fa toile, plaçant fes figures les u- 
nes auprès des autres à mcfure qu'il les finiiîbit. 
Il eft vrai aufli que ce qu'il a fait n'entrera ja- 
mais en comparaifon de ce qu'on voit des grands 
maitre$ , quoi qu'il fe trouve quelques morceaux 
de lui auez bien peintsi Vous pouvez voir dans 
le cabinet du Koi un Tableau de moyenne 
grandeur , où il a repréfenté le Déluge , & un 
autre où la Vierge tient le petit Jefus qui met 
un anneau au doigt de Sainte Catherine. On 
rencontre peu de fes Tableaux , parce que la 
plupart ont été portez jpn Efpagnc ; aufli ne tra- 
vailloit-il quafi que pour ceux de cette nation , 
& n'avoit aucun commerce avec les François t 
i& m£me fort peu avec les Italiens. 

Pa0bns, fi vous voulez, tous les Peintres qui 
font morts en Italie depuis ceux que je viens de 
nommer , fi ce n'eft que , vou^ foyez bien-aife 
de favoiç feulement leurs noms, & quel genre 
de peinture ils fe (ont appliquez : car vous ne 
devez pas vous attendre que j'en remarque au- 
cun qui foit comparable aux derniers dpnt j'ai 
parlé pour ce qui regarde l'hiftoire , puisque mâ« 

me 
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ftie je ne me fouviens qnc de quelques-uns qui 
ont eu d'autits fortes de ralens , comme D o- 
MvNiQUE & Mathieu Bour&on de 
Bbùtogttie q\ii {^ignoient des Pèrfpeâives & d^ 
rÂrdiiteâûre, & qui ont beaucoup travaillé a 
Lyoû & eh Avignon. 

S A L V A t o R R G s E , dit Salvatoticl , Nâ. 
jtdUrakt, dont le veHtable génie écoit de pein- 
dre de$ batailles , n^ftoit pas agréable daûs les 
atitres fujet^. I) faifblr afiet t^ieo les ports de 
met & les pâïÛiges', néahmoitis toujours d^utié 
fhtfniett bitatte & extraordinaire. dTétoit nû 
hoihïùt ifirïagiâ^if , oui faifoit facilement des 
vers^ & d'unie cbnvenatforï aifée. Il mourut en 
i6y$. Il ya^defes ouvragés dalns le Cabinet du 
Roi & sm Palais Matarrîn. 

Lé Gava lier Calabr'ese rttourtit 
«tlfll> datlë cb Mhps- là. Il a tttiVaillé à Sàitit 
Addré de U Val, & ptigtïoit aflh bietile's fi^ 
gure^. 

M'A R r<^ DÉ I** I d R I de Rome Aôît 
iih'ex<!!ellèht Pdntire i^our bien fkiredés fleuri., 

M«C5lt^l DEL CAMPiDOG LIO fkifoit 

a^ÏÏi<ièS'fieurs & dés fhrits; mais il étôit mort 
qtief^ties sinnées s(VMit les derïiiens que j'ai nôm'- 
nlctv 

Bien que Ces (bttes d'ouVrage^ tie foieYit pàt 
les pteis coti(iâehâ)les danïTâtt dépeindre, tôo- 
tefi)i^triÉu)é qui s*7 fbfitleplu^ flgdàlet n*ont*pâ$ 
laiffé dHiq|uerir de là réputation , comme' L A- 
BkAi^oityDE s ô\{Mï:i&: Michel Âitc^é 

Fi<>RivvENTE & le M Ait OIS feTodt 
mis en eRîmà par les Tapis & les înflrumèn^ 
de JBittfiq^^ les vUfes & les««tMrhoIc1> de cét^ 

te 



Er tts OuiFRAGEft PfiS Peihtres. H3 

te tfâture <m'ils repréfentoient daps une grudc 
pcrfeâîixi. 

Mai« reireaoos à nos Pemtnes François. Quel* 
qoes années avant la mort de Voûët , pliifieurs 
Peintres inquietei dans Texercice de leur proftf- 
fion par les Mi^tres Peintres de Paris, s'unirent 
enfismble , & formèrent une Académie qui fiu 
autorifée pat le Roi , & qui reçut de Sa Majefté 
une proteâion âvorable. D'abord elle fnt^ou- 
vernée par douze Anciens^ & eût pour ChetMr. 
deCharmois amateur des beau30 Arts, lequel 
par fes ibins & par fon crédit avoit bcauco^> 
contribué à fou éiablifièmcBt. £ufuite le Roi 
donna du logement à' e^\x% qui compofoicnt 
cette Aoademie poar faire leurs aflomblées, 
leur lacaorda des^ pttrileges^ les gratifia d'une 
ptoRùùy. et zfuêx le choix qu'ils avoient fait 
dû Gardinai MataHn pour leuc PrOteâsuf , Su 
do Mr. le Gbtocelier Scgukr pour leur Vice- 
proceâeiir. 

AfHà lat mort' du' Cardinal , Mr. le Chance- 
lier fat ProteAcur , & Mr. Colbert Viceprc^ec^ 
teor;. & lor» que Mr. le Chancelier * raourutr^ 
Mr.GoIbert prit la proteâion de T Académie^ 
& Mî^. le Matqais de Seîgaelay fut Vicepro* 
teâeor. 

Elle ftit donc gouvernée dans (bn origine par 
un Cbtf qui n'étoit pas Peintre de profeffionc 
ttOAs depuis on a fait placeurs nouveaux Statuts 
&divel:6 Reglemens^ par lefquels elle fe trouve 
GOmppftCi,. après la perfonne du Proteâeur & 
du Viceproteâeur, d'unDireâeur, d'oo Ghan« 
eeUer, de qoatre Reâ<^r$, de douit Profef* 
lèors, d^Ajoincs à Reâeurs & à Profeflèurs, de 

Co&- 
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Confcillers , Secrétaire » de deux Profcffcurs, Ton 
pour TAnatomie, &rautre pour la Géométrie & 
la Perfpcaive , & de deux Huifficrs. MrdeRa- 
tabon rempliflbit la charge de Direâeur lors 
qu'il mourut. 

Quand l'Académie reçoit quelqu'un y ileftad- 
mis dans la Compagnie pour. Peintre, ou pour 
Sculpteur. Les Peintres font reçus (èlon le ta- 
lent qu'ils ont dans la Peinture, diftinguant ceux 
qui travaillent à l'hiftoire' d'avec ceux qui ne 
font que des Portraits ,; ou des Batailles , ou 
des Païfages, ou des animaux,, ou des fleurs, 
ou des fruits, ou bien qui ne peignent que de 
miniature, ou qui s'appliquent à la gravure, ou 
à quelque autre partie qui regarde le deflèin. 

Jt vous fais ce détail , afin qu'en parlant des 
Peintres de l'Âcademie qui font morts depuis 
Ibn établiflèmènt, vous puiffiez mieux connoî- 
tre le rang qu'ils y ont tenu ; car c'eft par eux 
que je veux commencer ^ avant que de dire quel- 
que chofe des autires qui n'ont point été de ce 
coq^s. Ainfi vous voyez que nous voilà parve- 
nus aux Peintres de êes derniers temps ; & com- 
me je ix'ai point cru vous devoir parler d'un grand 
nombre de Peintres étrangers : aufli lors que j'au- 
rai notnml ceux de l'Académie & quelques au- 
tres Peintres François qui font ifiorts , il en ref> 
tèra encore beaucoup dont je ne ditai rien. Je 
ne vous parlerai point non plus des vivans , n'a- 
yant pas une adëz grande connoiflànce de tous 
ceux qui travaillent aujourd'hui pour juger de 
leur mérite. 

Ce n'eft pas, dît Pymandre, la raifon qaè 
vous alléguez qui vous empêche de nommer les 
vivans: vous craignez que l'on ne fâche ce que 

vous 
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vous me dites ici , & que ceux que vous aurict 
omis ne vous en f&tknt mauvais gré. 

Eft-ce, repartis-je, que vous ne fauriez gar- 
der le ftcret ? Je le garderai fort bien , répondit 
Pymandre: mais il eft vrai* qiie û vous vouli^ 
parler de la même forie de ceux qui vivent que 
voQs avet fait de ceux qui font morts , vous 
rencontreriez bien des gens de peu de mérite qui 
eu effet pourroient être les premiers à €e plain- 
dre d'avoir été oubliez ^ ou de n'avoir été 
loâëz que médiocrement : ainii vous aimez 
mieux n'en point parler que de dépendre de ma 
difcretion. 

Pour vous dire vrai , repartis-je , je ne croî 
pas devoir porter aucun jugement fur les per* 
ibnnes vivantes. Ne peut-il pas arriver tous les 
jours des changemens pareils à ceux que l'on a 
vus dans Rome, où des ouvrages médiocrement 
coniiderez font devenus rares , & d'autres pour 
lefquels on avoit beaucoup d'eftime n'écre plus 
regardez après la morr de leurs Auteurs t £c 
puis , comme je vous difois tantôt , c'eft le 
temps & la mort qui mettent en plein jour le 
mérite, ou les défauts des hommes que l'envicj 
ou la faveur ont tenu cachez pendant qu'ils ont 
vécu. 

Pour vous parler donc de ceux qui ont été da 
corps de l'Académie, & qui font morts depuis 
fon établiflcment , je croi devoir commencer par 
celui qui a contribué à leur établiflèment , & que 
vous avez connu: j'entens Martin de 
Char MOI s. Sieur de Lauré, Confeiller du 
Roi en fes Confeils » & Chef de l'Acaéemie 
Royale de Peinture & de Sculpture. L'amour 
qu'il avoit pour les beaux Arts le portoit û fort 
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à les cultiver » qu'il eo «quit nw.ftolomeBt It 
théorie , mais àuffi la pratique ^^ travaUlauc i%ft* 
lemem bien de Peinture & 4e Sculi^ture, Quoi* 
4|u'il fût attaché en qualité de Secreiatr^ aupréii 
du Maréchal du Scliomberg Colonel des Sutl^ 
fes» il partageoit fi bien. Ton temps qu'il enba> 
ployoit toujours une partie à &s affaires, & l'aib* 
tre à travailler de Peinture & de Sculpture ; de 
forte qu'après fa mort on trouva fa maifon rem* 
plie de quantité de Tableaux , de flatucs & de 
deilèins, la plupart de fa main. 

EusTACHE L£ Su£UR fut dés le com* 
mencement de l'Académie un des Anciens: il 
étoit de Paris, & difciple de Voûët. BicD qu'il 
DC foit jamais forti de France ^ il,:^ néanmoins 
iàit des ouvrages d'un escellent goût; &c'eftce 
qui doit faire juger qu'un hoouiie véritablement 
Eé pour la Peinture fe forme. toujours la même 
idée de beauté que cellequ'ont eu de tout temps 
les plus grands perfonnages. Gela fe voit dans 
les Tableaux du Sueur , qui fans avoir été à Ro« 
me. a fait dire qu'ila été un Peintre prefque ache- 
vé , & dont les ouvrages aprodient de bien prés 
de la perfeélion. Il a obfervé ^ans les fujets 
qu'il a traitez tout ce qui pouvoit y entrer d'à* 
dreiTe & de jugement. Cefl dans les Tableaux 
qu'il a peints à Paris dans le Cloître des Char- 
treux qu'on voit des ordonnances & des ex- 
preâions nobles & naturelles. Lie raifonne- 
ment y paroît jufte & élevé s rien n'cft plus élé- 
gant que la difpofition de: toutes, les figures; 
leurs attitudes & leurs aâtons font fimples & 
aifée«« & il y a de la vie , de la dignité » & de 
la grâce, 

II 



•If cëmmtte^i tc^gfkbd 6iiy^^^ & 

quoi'K}!!^ foit ^inp69i Hte Vingt - denx Ta W^aux 
tous prçf^ue égalcQient reinplisdetraVail, H ne 
laitTa pas dé fe$ ât^^iev^r en moins de trois uns. 
11 ^n fjrOit déjà feSt'pltr^urs autres qui lui a- 
voient donné dç'l9 réfufàtîô^n :.^aîs ces derniers 
firent ^ncbrc.bifep HAciyx coninoître 6 capacité 
<JaC'tout ce iju'îla^^wtfait' auparavant. En ef- 
fet, on -Voit qà*à îiic^e qu^ft ïravailloit/ 1! fc 
fbrtffiott toÛTours x}é plus eriiplus. 

Si vous iravie^ pas vu ces Tableaux dcl'hiC- 
toire de Saint Bruno, je pourrois vous en dire 
quelque chofe.' 

Quoi-que je les aye fgpvent confidçrei , • în- 
ttrromi^ft PymantSrèVne laiflea pais d^en parler. 
Il me fembîe qu'ils méritent bien d'être remar- 
quez, car ladernîeréfois que je les vis, je qc 
pouvois les quitter •, 'particulièrement celui où le 
faint Fondateur des Chartreux paroîi appliqué à 
lire une Lettre. J*adiliirofs fa cohtenance fimplc 
& naturelle, fbn vifagcmodefte& pénitent, & 
fur lequel fembfe éda^er un rayon de fa^cfTeft 
de faïnteté. '. 

Il n'y a aucun de ces TaMçatix, repartfs-je, 
où Ton n^ trouve des beautés particulières. Ce- 
lui qui e(l le premier, & où Pon voit un Doc- 
teur qui prêche, ne repréfente-t-il pas bien une 
afièmblée de peuple qui écoute avec attention la 
parole de Dieu ? La difpofition en eft grande : 
kS'figures font datls des lituations & des attitu- 
des facilçs & iiatutèiles. Il y a de la diverlité 
dans tous les airs de têtes, & une belle entente 
dans les accommôdemens des draperies. 

Quoi que le fécond foit tin peu gâté, on ne 
lailk pas de bien remarquer de quelle forte les 

G z per- 



s 



14g IX. £ntrptie]|( 3UR us Vjes- 

fonnes qui font iep.i;éfentécs s'appliqucoç diffé- 
remment à confiderer ce mêEqe, DofSlçar dans le 
lit delà mort. , . . 

Lefujet da troifiémeed bien particulier. On 
y voit rétat affreux ou ce Doâeur parut dans 
l'Eglife pendant qu'on chantoit TOffice des 
Morts , & que fortant à dçnii de Ton- cercueil ^ 
il déclara lui-même Tartêt de fa damnation^ 
Tous ceux qui Tenvironnent font faifis de crain^ 
te ; & comme Ton prétend que ce fut ce qui don- 
na lieu à la converfion de Saint Bruno , le Pein- 
tre a repréfenté ce Saint dans un état plein de 
frayeur & d'étonnement derrière le Precre qui 
ofllcic. -, . 

Bien des gens, dît Pymandre, ne demeurent 
pas d'accord de la vérité de cette hiftoire. 

Ce u'ed pasi repartis-je, ce dont il cft quef- 
tion; ie ne prétends parler que de ce qui régarde 
la Peinture & non 1 Hidoire. Mais foit que > là 
chofe foit arrivée conformément à une opinion 
fi ancienne & fi établie , foit que cette tradition 
n'ait de fondement que fur quelque vifion 1 ou 
qu'elle ait été inventée depuis' la mort de Saint 
Bruno , parce qu'on ne trouve aucuns bons Au- 
teurs qui en rendent témoignage : vous voyez 
.eue depuis trente -cinq ans on Ta renouvellée, 
oc comme mife dans un nouveau jour par ces 
Tableaux ; dont le quatrième repréfenté Saint 
Bruno à genoux devant un Crucifix, qui paroît 
abbatu, ce touché de ce ou'il a vu de fi furpre- 
nant après la mort de ce Doâeur. 

Et parce que Thiftoire rapporte que Saint Bru- 
no, pénétré de douleur, & rempli de la crainte 
des jugemens de Dieu, ne rentra plus dans les 
écoles pour donner des leçons , comme il faifoit 
. ' * au- 
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aoparavant ; mais qa*il y allôit feulement pour 
imprimer dans l'eCprit de fes auditeurs les lënti- 
mens dans iefquels il étoit lui-même, il eft re« 
préfcnté dans le cinquième Tableau environné 
de plufieurs perfonnésqui l'écoutent, &quipa- 
roîÂRrnt émues par la force de fes paroles. 

Dans leilxiéme qi)ifuit, 00 yoit qu*âyant re- 
folu de fe retirer dii>moude, U fe joint à fix de 
fes amis pour cmbraflër'ua même genre de vie; 
& dans le feptiéme , trcMs Anees fe préfentent a 
lui pendant ion fommeil , & temblent l'inftruire 
de ce qu'il doit faire. Ce -Tableau eft un des 
plus beaux & des mieux peints de toute cette 
hiftoire». 

Il y a davantage de travail dans le huitième. 
Si vous en avez confèn^é le fouvcnir, vous fa. 
vez que c*eft celui où Saint Bruno & fes corn- 
paenons diftribuënt leurs biens aux pauvres. La 
dilpofîtion du lieu & les bâtimens en font agréa- 
bles , & Tordonnaûce de toutes les figures bien 
entendue* 

Dans le neuvième Hugues Evéque de Greno- 
ble , reçoit Saint Bruno chez lui. Ce fut pour 
lors que ce Prélat comprit le fbnge qu'il avoit 
eu quelque temps auparavant, dans lequel il lui 
fembloit que Dieu fe bâtiilbit une maifon dans 
un endroit de fon Evéché, nommé Chartreufe, 
& que fept étoiles d'une beauté & d'une clarté ex- 
traordinaire marchoient devant lui comme des 
guides qui lut montroient le chemin. 

C'eft aufll dans le 10. Tableau que Ton voit 
ce faint Evéque avec Saint Bruao & fes compa* 
gnons qui traverfent des defcrts affreux , & paf- 
fent entre de hautes montagnes ^our fe rendre 
dans le lieu gue Saint Bruno .avoit prié TEvéque 
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éc kiir> donner; mefis <ii|i'ii]iiGCQi^af04oiiu»i4e 
qu'après lui avoir ref^éfcnte & fait voir la fitaa-» 
tion & la ficrilUé dtt paï^joinres au incommo* 
ditez qu'on y foafTre da. froid & des neiges pai« 
dant i|ne grande pattio de TaiiiQ^e. 

On. voit dans l\;>ntié^e TableftU commeni 
tovLS le * Pontificat 4^ Gt^k^ VJI. Saint Bru- 
no Sci fes.minp&gnonS)^(Aiiiec l'affiAanoe de r£^ 
véque bâtirait im la oron^d-unemonti^ncane 
Cglife qu'on appelle Nôtre Pâmé ékiCafaléinfs ^ 
avec de petite^ cellules ou cabanes feparécs les 
unes des autres^ Ce^qui fut 14 fiiremier |ét«bli& 
Imentde TOrdcede^ Chaiteeuxl^ ^i/paroifiànc 
encre ces rochers plutôt des Ângcs que des hom«^ 
mes, vivbkatdsitlsuapei^t^v(itan<iteo iMis 
prières éroient contin'utlles au^^bien que loofif 
jeûnes : ils fe nourxiflbient l-efprk de la leôuvo 
des faintes Lettres ^ & ftir tout cû^èfcvant une 
grande pureté de cœur fu^oknt l'oiiiveté avec 
beaucoup de foin y jsn s'occupaut à des tieuvres' 
manuelles pour gagner leur vie par lent ttav:ai}v 
parce qu^ils- lafs' s'&oiem rieur ttSstvé des biens 
qu'ils pôfledoicrït dans te moftde. 

Dans le douzièmes TaUeau i'Ëvéqiie Hogacs 
kdr donne Thabit Uanc tel que les Chartreux le 
portent. Je ferois trop long fî je voulois vous 
&ire fouvenir des belles parties die cette petixa'^ 
re , de même que de celles du treizième Tableau^ 
oàlePapeViâûrIIL parole eit plein ConGÂoire 
qui confirme TlnAitut de l'Ordred^ ChartseaK»^ 
* GeTabléàudoit être regardé comme un despltis 
beaux , de même que le quatorzième qui fuit , od* 
Saint Bruno dpnne lliabit à quelques Religieux; 
& le quinzième eacoit» donc vous avex parl^f^ 
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OÙ teméme^Saint reçoit une Lettre d'Uf bain IL 
Ce grand Pape qui avoic été à Pacis difctple de 
SaïQC Bruno, defirant étaUk dans l'Egliiç uo 
gouvernement conforme aufoUigations d'un vé- 
ritable Paâeur da troupeaa de Jefiis-Cfarift» crue 
qu'il ne pouvoit prendre de ndeillears confeils 
qœ ceux dé Sainr Bruno qa^ €oiinoi(R>tt capa-^ 
blede lui rendre de grands (èrviccs par fa ^doc** 
trine & par (à piété, & pour cela il lui écrivit de 
iè rendre à Rome. 

Dans;]e (èiziéme TaUcaa le Saint & poéfeme 
an Pape, & lui bailè les pieds 5 & dans le dix-^ 
&ptiéaic où le Pape lui o^ une nstre, -& veut 
le pourvoir de l'ArdievêcbédeRiolcs, on voie* 
de quelle manière le Saint reftifc cène dignité, 
dont il fe croit indigne. Ce fot à peu prés dans ce 
teinpS'làque le Pape quitta Rome pour venir en 
France, & que Saine Bcuno tupplia S. S. de lui 
permettre de fe retirer dao$ un defect de la Cala-^ 
bre accoBipsgné de quek]aes perfbnnes qui voo^ 
loient lefuivre, & y vivre comme lui dans la^ 
peniccnce. C'eft p«>urqi»)i on a^ peiitt dans te 
dix-huitiéme Tableau Saiat Brano dans ces de« 
fots dltalte , où pendantqu'il eften prière, queU 
qaes • uns de fts Rdigieux commencent à tc-> 
muer la terre pour s'établir. Bien que ce lieu fCfe 
foit éloigné du commerce des hommes , Diea 
permit qu^ElD jour Roger Comte de Sicile & de 
Caiabre étant à la cfaaffe iè rencontra par hafard; 
dans la. folitude de Saint Bruno & de fes cotnpa* 
gnons. Les ayaiu trouvez en prières, il s'infor- 
ma qui ils. étoient ; & s'étant enquis de leur fii^ 
çon de vivre, il en fat fi furpris& fi édifié, quîK 
leur fit préfeut de l'EgHle de Saint Manin & de 
Saint Etienne ) &4ew donna oAfonds psm fiib** 
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venir à lear nourriture ; & même depuis ce temps- 
là, il alioit fouvent viiiter le Saint, luideman- 
doit confeil dans fes affaires , & fe recommaù- 
doir toujours à fes prières. Elles lui forent d'un 
grand fecours envers Dieu , ayant été miraculeu- 
Icment délivré d'un péril on il étoit prêt de tom- 
ber : car comme il afTiégeott Capouë , où l'un 
de fes Capitaines le trahiiîoit , il eût en fonge 
un avertiilèment du Ciel qui le fauva de fes en- 
nemis. C'eft dans le dix-neuviéme Tableau que 
Ton voit comme Roger rencontre Saint Bruno 
dans le defert ; & dans le vingtième le même 
Koger eft peint couché dans fa tente » & le Saint 
qui lui aparoît, lui donnant avis de la conjura- 
tion faite contre lui. 

Le vingt-unième efl traité d'une manière fa- 
vante , tant pour la noble difpofition des figu- 
res, que pour les différentes expreffions des Re- 
ligieux qui regardent leur père qui expire. I^ns 
l'un de ces Religieux on voit de la fermeté & une 
fdûmiflion aux ordres de Dieu ; dans un autre 
une dévotion (impie & tranquille : L*un s'attache 
à conliderer Saint Bruno avec plus d'attention ; 
un autre le garde fans faire paroître trop de dou- 
leur ; Tun levé les yeux & les mains au Ciel , 
comme pour le fuivre en efprir. Il y en a qui 
baiflènt la tête , & qui fe proAernent contre ter- 
re; enfin ils font tous voir des aâions différen- 
tes de triiieflè, de confiance & de refignation 
à la volonté divine, mais conformes aux di- 
vers tempcramens des hommes, & aux fenti- 
mens particuliers que Dieu infpirc dans de pa- 
reilles rencontres. 

Ce qui paroit traité dans ce Tableau avec 
beaucoup de fcience, & une entente admirable 

ett 



ET LES Ouvrages des Peintres, in 
eft la lumière, des âambleaui, laquelle eft ré- 
pandue far tous les corps avec une conduite 
il judicieufc qu'on ne peut rien voir de mieux 
exécuté. 

Le dernier de tous les Tableaux reprélènte 
Saint Bruno enlevé au Ciel par les Anges. La 
difpofition en eft merveilleufe : mais c*eft vous 
avoir arrêté -ailèx long temps fur le fujet de cti 
Peintures. 

Je ne me (buvenois pas , dit Pymandre , de 
toutes les particularité! dont vous venez de par« 
1er , quoi que ce grand ouvrage m'ait paru ad* 
mirable toutes les fois que je l'ai vu. Audi , 
bien loin que le récit que vous en venez de faî« 
re m'ait été ennuyeux , vous l'avez fini plutôt 
que je ne defirois. Cependant il me femble 
qu'on ne parle point allez du Sueur , ni de ce 
qu'il a fait. 

Il faut pourtant avouer, repartis-je, qu'il é- 
toit un grand Peintre : je ne dis» pas que ce fût 
un efprit extraordinaire, dont lespeniées fubli- 
mes & merveillcufes égalaf&nt celles des plus 
grands hommes : mais combien font-ils rares 
ces grands hommes ? £t fi nous cherchons feu- 
lement les principales qualitez neceflàires à un 
Peintre, en avons* nous beaucoup comme luit 
leCquels depuis que le bon goût s'éft rétabli ei» 
France ayent compofé des Tableaux avec plus 
dcnobleflè, &fij'ofedire, degravité? qui ayent 
exprimé les aâions avec plus de bienféânce, qui 
ayent donné à leurs figures des mouvemens plus 
naturels ; fait paroître un raifonnement plus fa* 
ge, une conduite plus judicieufe, & enfin qui 
ayent repréfenté de grands fujets dans des eCpa*" 
ces auffi reflerrez ? Plutarqùe dit de Phoclon , 
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qa*il avoit dans tous ces difcotirs une briévteié 
d'un General d'armée &d'b()iiinic de commtti^ 
ikfncfic^ €equc Tacite * npptlV^ im^eraP^riiaf^ 
brevitatem. On peut remarquer quelque choft 
^ araporlàccîlà dans les ouvrages dont je viens 
de parler. L'ordonftaûce eft ferrée i il y a m£- 
me quelques fujets qui font traitez d'une maniè- 
re moins élevée qtie les autres ^ parce que les bau* 
tes & fublimespenféesnc font pas toujours pro 

res à ligner créance daasics ohîës, mais bien 
les traDfporter d'admiratiôtt & d'éfoMemenfL 
Or il fa«t dsms hi Ptinttire que la Tvatftmblafi- 
ce y paràiâè Ta fxtmcv^'. . C'Ieft. pioorqttioi tHI 
iks plus grands fouts di^ PeintrtS eft de tit rien 
repréfencer qui s'en éloigne , de ctaiote de bte& 
ièr les yeux y ou d'oâbiftr le jugement de ceut 
^ui regiardem fes ouvrages; de même ^ ^û'AfH 
toine , un des excellens Orateurs de fon rempi^ 
çbfcrvoit d^ fit rien laiffîr écbaper dans fes dif- 
cours qui fut ca^Ue de miiie-à fli caufe. 
. Il ne faut pas que les Etrangei s nous accufetlt 
de loûër avec excès les Peintres de nôtre Na^ 
jt4on , comme quelques-aBS d'eux tmc fkît ctn% 
de leur paï«: c'eft pourquoi je iirv«)us dirai pas 
^ue le Suetir ait égalé Raphàëi&fc Titien éan» 
la coneâion du <kfibin & 4a beamé du cotovisv 
fii qu'il aie fâ comme le Pbuip tooces les be!« 
]c{ parties nece£&ircs à la perfeâioii dclaPein-^ 
ture. Mais s'il n'eft pas arrivé à tin fi haut ét^ 
gré de doârinc» il s'eft bien élevé i & n*eft pasi 
tombé dans beaucoup de fautes qu^on peut re* 
marquer en pluiieurs des Peintres qtii ont trtt^ 
vaille de fou temps. Il e(l frai encore qu'il bM 

p«s 

* Life. I. Wà. 
.\ Çic. 2, Ozat, 



ET t3É5 ÔcfVieAGtS lifel'f^mTRES. If f 

pas to^oofS traité (es fujets aivec tous les ao 
commodecaens de bienféance qui leur font ne* 
cefiàircs : Et li en parlant des ouvrages 4t Ra^ 
phaël nous avosïs remarqué quHl n'avoit pas été 
exaâ en repréfeotaut des Cardîtiaax atec des 
ckapesHX & des habits rouges long-cemps avant 
i^e cet ttfage fût dans TEglife , on peot bien re-* 
prendre le Sueur d'avoir fait la mêmefaute lors 
qu'il a repréfoaté le Pape Viâor & le Cpltege 
des Ca;rdinaux. 

Nbis il faut con<kieter que ce Peintre nV 
voit pas faitaflëz dMtudedans rhiftoire, ni mé* 
liie d'après les Antiques & les plus ezcclleos^ 
Maîtres d'Italie $ & qu'ainfi Ton feul geme lui ' 
a fourni tout ce qu'il a produit. On doit refti* 
mer d'avoir par lui-même fuivi une manière fi ' 
fage, & marché fans guide fur les pas des plus 
grands hommes ; de telle forte qu'il femble s'd^ 
tre inflruit dans l'école de Rapnaël (ans avoir "^ 
^é à Rome. Et on peut^ l'admirer quand on' 
confidere la beauté de fes difpofitions , les attt-^' 
todes fi aifSes de fes figures , & avec quelle fa-; 
geilè il fe tx)ntentoit de ♦ fuivre fon fujet ,. où U * 
le mcnoit , & non pas où il le convioit d'aller t 
ce qui eft une prudence que tous les Peintres ' 
n'ont pas, qui vont foovent plus loin qu'ils ntr- 
doivent. 

Il ne faut pas croire auflî que fes Tableaux' 
de rhiftotre de Saint Bruno foicnt les feuTs té«' 
ttiSOins de ce qu'il favoit faire. Il y en a beau^ 
coup d'antres de lui à Paris ^ dans lefqaels on' 
voit encore plus de force de deilèin ^ & de beau* ~ 
té de couleurs. On peut dire même que cent 
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qa'il a peints aax Chartreux font bien çonnoî^ 
trc fon génie ; mais que par les chofes qu'il a fai- 
tes depuis on juge encore mieux de fes études « 
de fon application, & de ce qu^il auroit pu fai- 
re dans la fuite. Car outre la correâion du dcf* 
fein , on remarque beaucoup plus d'art dans £k 
dernière manière de peindre. Àufli fit-il les Ta* 
bleaux du Cloître des Chartreux. en fort peu de 
temps, & pour un prix très -médiocre. Il difoit 
lui-même qu'il ne les confideroit que comme 
des efquilfes , & les premières penfées de ce 
qu^il auroit fouhaité de faire plus à loifir. Lors 
qu'il eût fini ce travail , il fit quelques ouvra* 

fes pour Mr. de Nouveau dans la maifon à la 
lace Royale , & pour plufieurs autres particu- 
liers. 

En i6fO. il fit le Tableau qu'on a de coutu- 
me de prélènter tous les ans à Nôtre Dame de 
Paris le premier jour de Mai. Saint Paul y eft 
peint qui prêche dans la ville d'Ephefe, & con- 
vertit plulieurs Juifs & plulieurs Gentils , dont 
quelques-uns renonçant aux fciences curicufes 
pottent leurs livres pour les jetter au feu. La 
première pcnfée, ou plutôt Toriginal de ce Ta- 
bleau, eft, comme vous favez, dans le Cabinet 
de Mr. le Normand Greffier en chef du grand 
Confeil & Secrétaire du Roi. 

J'ai vu cet original, interrompit auffi-tôtPy- 
mandre : nôtre ami qui le pofiède , prétend qu*il 
y a des chofes plus belles que dans celui qui eft 
à Nôtre- Qame. Les premières penféesdes grands 
hommes , lui dis-je , (ont fouvent les meilleures, 
non-feulement parce que la force de ce premier 
feu qui échaufe leur imagination s'y trouve tou- 
te entière , mais auffi à caufe qu'ayant beaucoup 
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d^efprit & de lumières , ils font capables de ju- 
ger par enx-mémes de la bonté de ce qu'ils pro» 
duifent , & difcerner le bien d'avec le mal. Ce- 
pendant comme ils n*ont pas moins de fageflè 
& de prudence que de capacité . ils écoutent tous 
les avis qu'on leur donne, & il arrive quelque- 
fois qu'aimant mieux déférer au jugement des 
autres qu'à leur propre fens, ils quittent leuro- 
pinion particulière^ & prennent le plus mauvais 
parti. Si vous avez bien confîderé le Tableau de 
Mr. le Normand , vous y aurez reconnu dans 
toutes fes parties la force de refprit & de l'ima- 
gination du Peintre. La difpofition en eft gran- 
de & noble } les attitudes des figures aîfées & 
naturelles ; les airs de têtes, tous ditTerens , & 
pleins de majefié ; les draperies (impies , mais 
bien difpôfées ; les plis faciles,^ bien étendus; 
les lumières répandues (i judicieufement , & (i à 
propos fur tous les corps, que Ton ne voit dans 
tout l'ouvrage aucune confufion. Saint Paul, qui 
eft la principale figure, paroît avec un air ma- 
jefiueux, & plein de ce zèle tout divin dont il 
étoit rempli. Plufîeurs ou Juifs ou Gentils font 
autour de lui qui l'écoutent avec étonnement, 
pendant que quelques-uns de fèsdifciples impo*- 
fent les mains, font des aumônes « & travaillent 
à la converfion des peuples. On voit de ces nou- 
veaux Chrétiens profternez & dans une pofture 
humble & pénitente goûter les douceurs de la 
Grâce que refprit de Dieu répand en eux. Il 
y a un homme qui femble écrire avec foin ce 
qu'il entend prêcher , & un autre qui paroît lui 
expliquer ce que Saint Paul dit. Ces favans donr 
il eft parlé dans les Aâes * qui avoient exer- 
cé 

» Chap. XIX. rp. 
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ce les arts curienat $ apporcent ktirs Llvtes,^ 
les brûlent devant tout le monde. La quantité 
en futfl confidecable, qoe qtmod on en eâtfop» 
pot^ le prix 9 on troava qu'il montoit i cin^ 
quaate mille deniers "*". JenenfécendspasàToos 
vous marquer plus paniculiéremcot tontes ks 
beautez de cet ouvrage , parce qnc vous le ooii« 
noiâèx. 

La dernière fois que je vis ce Tafaleau , dît 
Pyoïandre» c'écott a^c une perfonne qui Tefli* 
moit ailez : mats foit quMl n eût de la Peinture 
qu'une coanoilBince médiocre , , ou qu'il n'eiûi 
pas d'amour pour les ouvrages du Sueur , il 
me fouvient qu'il y avott néanmoins quelques 
parties qui ne lui plaifoient pas tant que d'au^ 
très. 

Il n^e faut pas s'étonner de cela^ lut dts-je: îl^ 
0^ a poifit d'ottvrafes ou il ne s'en doive ren- 
contrer quiaycnt ou plus de force, oo plus d'à* 
|u:émens. £t puis ne vous ai-je pas dit ploiieôrs 
fois que les manières de peindre font diâeceutea 
dans tous ceux qui travaillent , parce que les 
goûts ne font point femUables , & chacun croit 
¥oir les choies, & en juger mieux qu'un autre; 
C'eft ainfi que ks caraâeies des lettres, qm font 
les véritables %nes des paroles, St les paroles 
laémes font différentes , or n'ont pu être com- 
munes à toutes les Nations par une certaine con- 
trariété d'avis & d'humeurs qui leur c(t û ordi- 
naire, que chacun croit avoir la raifon de fon 
côté, & veut commander aux autres. Le ligne 
& la marque de cet orgueil fut cette fuperbc 
Tour que les hommes élevèrent fufqu'au Ciel? 
^Entrcprife infolcnte Ct hardie, s'écrie un grand 

Saint 

^ C^ff tuvirtn I jooc. Hvrtu 
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* Saint ! impieté infiipportabic^ qui fiie caoie 
que les homoiei ne furent pa» fenkiBent diâèreo» 
de ftnttiiKas & d'opiniofis , mais encore de toùc 
& de langage. 

Le Suenr 6î aoffi poQr le» Capucins de la roc 
Saint Honoré nn Chrift moarant, & dans l'Ë- 
glife de Saine Germain de rAoterrois un T^ 
bleau de la Magdclaitie & le Mariyrc de Saine 

£ni6fi. ilpeignk'pQttrleaReKgiieoxdeMai>- 
liloaaicr deux Tabionix de Thifloin^ de Saaft 
Martin. Il fit :ssa& dans le mâoie temps ouet. 
qiiea oQvragei dons ii« Oiapdle tle l*«^iie de 
Smu Gerrafs à Paris ^ ai»t CarmeUtcsdit g^rand 
Consent > & en phificnis antres l^x. Maïs œ 
où'il a peîm de plus cooiidentble fur te fin de 
U vie font les bains de Mr. le Préfidt>nt deTo 
tigai dans fa'malfon de Tlfle Nôtre Dame, & 
an grand Tabieam pour iervir de Patton à unt 
temore^e tapiflferie que laParoiflè de Smh Gerv 
viàs TOtÀàit faite fiiirt pour repréftmer Hriâot^ 
re & k martyre de Saint Gicrrais& de Saint Pto» 
laiis. il avoit même commencé un £êcond TV 
bteaD du même fuiet : maïs n'ayant pûi'acbevei^ 
H s éi^ fini par Thomas Gonfle Sm éley€i& foa 
beaufrere. 

T<ms ces oavtagesADotfuflUaos pottr&irccon- 
adlire le morisc dn Soem^. Les deflèins ^oe Ton 
Toic de l<iâ , & dom le Sieur Giiardon Scalptew 
en confervc avec beaucoup de foin tint i;iîande 
part«ede<ré&<:onfidctables Y font juger de la|i^ 
ne qn^tl prenoit à bien faire. Auffi l'on peut di« 
re que s'il eût vécu pias long«temps> fesérudes 
ctmrifiuclles ranroienc tendu capaUe de peiibe^ 

* tiOMMI 
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tionner entièrement fes ouvrages, & onTauroit 
vu éclater parmi les premiers Peintres do temps. 
Car n'étant âgé que de trente-huit ans lors qu'il 
mourut, & ayant un efprit auffi fage & auffi 
aifé qu'éioit le fien , il auroit tiré de la prati- 
que de fon art tous les avantages qu'on en peac 
délirer. Mats fa trop grande palfion pour ce mê- 
me art , le delir de la gloire , & une application 
trop affiduë au travail pour furpailèr les autres 
Peintres qui avoient alors lé pliis de réputation, 
lui ^rent faire de (i grands efforts d'efprit , qu'il 
épuifa bientôt tontes fes forces , & trouva une 
mort véritablement glorieufe pour lui , mais plei- 
ne de douleurs pour les fiens & pour les ama- 
teurs de la Peinture. Il mourut au mois de Mai 
i6sS' & ^on corps fut porté à Saint £tienne du 
Mont où il a fa lepulture. 

D'où vient, dit Pymandre, qu'étant fi aimé 
& (i eftimé pendant fa vie , il a eu après ùl mort 
des ennemis aÛèx jaloux de fa réputation pour 
gâter fes Tableaux des Chartreux , où l'on a été 
plufieurs fois , «omme j'ai fû des Religieux mê- 
mes , effacer & défigurer en diverfes manières 
ce qu'il y avoit de plus beau ; & c'eft pourquoi 
ils ont été obligez de les couvrir de volets qui fer- 
ment prefentement à clef. 

Jenepuism'imaginer, luirepartis-je, que ce- 
la foit arrivé par des perfonnes de la profcffion 
dont étoit le Sueur. Je fai bien que la plupart 
des hoimnes font envieux de leurs égaux ; que 
c'eft un vice commun & répandu dans toutes les 
profëffions; & qu'une fortune, quoi que médio- 
cre, lors qu'elle eftaccompagnéed^bonncur s ne 
manque jamais de faire des jaloux. Mais cela eft 
trrivé longtemps après la mort du Sueur : fa 

for- 
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fortune ne pouvoic être fouhaitée de perfonne ; 
& quand fa répatatioo auroit été encore plus 
grande , nous ne voyons point d'exemples d*aa« 
très Peintres qui ayent été outragez dans leurs 
Tableaux d'une manière 6 cruelle & fi lâche : au 
contraire , ceux qui les ont furvécus les ont re- 
gardez avec çftimej & s'ils ont eu des concurrens 
pendant leur vie» ils n'ont plus eu que des admi- 
rateurs après leur mort. Mkis continuons à par- 
ler des Peintres de l'Académie. 

Liouïs Tbstelin de Paris étoît auflidu 
nombre des Anciens , & fut Profeûcur après que 
les premiers Statuts curent été changez, & qu'on 
eût fait de nouveaux Reglemens. Ces Tableaux 
qu'on voit de lui dans TÈglife de Nôtre Dame 
de Paris font des meilleurs qu'il ait faits. 

Thomas Pinager&Akmand Suan* 
VERT étoient contemporains , & faifoient du 
païfage. 

François Perier natif de Saint Jean 
de Laune,ou de Salins, dans la Franche-Com- 
té , & fils d'un Orfèvre , étoit fort jeune lors 
qu'il fe débaucha pour aller en Italie avec un a- 
Teugle qu'il conduifoit. Quand il fut arrivé à Ro- 
me , il s'obligea à un de ces Peintres qui tien- 
nent boutique, avec lequel il demeura jufques à 
ce quefon maître étant veilu à mourir, & fes Ta- 
bleaux ayant été vendus , le Marchand qui les 
acheta le prit avec lui ; & voyant que Perier fe 
donnoit beaucoup de peine à travailler , il em- 
pruntoit de fes amis des Tableaux des meilleurs 
Peintres pour les lui faire copier , & même le fit 
connoitre à Lan&anc , duquel il reçût dans la 
fuite de bonnes inftruaions» Après que Perier 
eût travaillé aflèz de temps à Rome , il vint eh 

Fran- 



France. EnpafT&Qt à Lyon, il y trouva Sansri» 
ScQlpteur, qai l'arrêta*» & lui fit donner le Qo^ 
tre des Chartr^uir à peindi«. Qaand ii eût 6n^ 
OGt ouvrage ^ il &ll&r à Macoti oà. il avoil deux 
flores, l'un Peincte, & i^autre Sculpteur. Il y 
tourna que!<que temps, & enûiite dans^'antre» 
Villes de la BrelS; , 0à ii fit quantité deTableaui,^, 
As grava phifieur^ planches à Teau force. Ea- 
1630. il vint trouver Voûët ^1 travatlloit à Chil-' 
Ii , & qui l'arrêta pour peindre dans4a mai<bn 
dcMr.Dcfiat. Il fitlui feul la Oiapelle d'après 
les dcflèins de Voûët : c'cft ce qu'il y a de miens 
peint dans toute cette nfiâi(bn. Il entreprit en- 
core pIuficuTS Tableaux à Paris , entre-autres 
ceux que Ton voit de lui dans l'Eglifc de Sain- 
te Marie de la rue Saint Antoine. Peu de tempsi 
après il retourna à Rome, où il demeuta juG- 
qpi*ea Tannée 164;. qu'étant revenu à Paris, i(' 
peignit la Galerie de l'Hôtel de laVrillicre, tra- 
i^lla au- Rinci , & après avoir fait ptufieurs 
aiitres^ ouvrages mourat Ptùkûtat de PAcade* 
Jiriei * 

One ifîtes-vous , dît Pymandre » de la. Gale- 
rie dont votts venfei de parler ? Ne trouvei-vous- 
pas que c'eft un ouvrageconfiderablc ? 

Béricr» rq>artis-jc, ordonnoit bien , travail- 
loit avec faeilité , èc l*bn ne peut pasdirequ'it 
ne cherch&t le bon goût dans (a manière de deC^ 
iiner. Il avoir beaucoup de feu , mais il eft vrai 

S'il eft fottvtnt peu correét. Ses airs de tête» 
tK fecs-, peaagré^les, & fen colorisuo peik 
noir, fi ignoroit la Perll>eaive & PArchite^ 
tarei ce qui caufe beaucoup dirrégularitet dans^ 
le plan de les figures : cependant* il peignoir aflit 
bien le païfage imittot lamaniere^éts Car aches. 



Ha-nS£ futaaffi on des AndeiisdaiisrAoïN 
demie. Il ftifoU des Portraits de Miniatuie, &' 
pour cela il étoit en vogue à la Cour. S imoh« 
Gaie I. A. I K en fiiilbit aB Pafiel » & mourut aa 
20011$ de Dûcembcc t6f8. 
. Ge fiK dans la mime atinée que l'Académie * 
p&dit suffi Laxkrxnt be la HiJiE, l^in 
de Ûs Anciens. Il étoit de Paris où il atoû>>i 
)Oittrs traraiMé avec réptttatioii. Il couchoit les 
oouleors avec tant de propreté>qu'elles fiaient > 
la vaèf. L'ordonnance de fts fujets n*étoit point 
embarraffîe. Ilencendoit parfaitement rArchi>* 
teâure & la PerQ>eâive, Il peignoir toutes cho* 
fies avec beatiooiip d'amour &, & foin , accom»- 
pagmaur fes figiyes de Mômcos &;de paï^gef> 
agcéafitesvi L'on ne peut pa» dire qu'il yaitdaua. 
fei ouvrages cotte proportion^ cette bcaucéiuituK 
rdle& noafittdéc, ce fiii^pur ,. & s^il&oa ain«*' 
fi dire, uliofï^ce datfslesmembrcs^ âtuacùF^ 
bonpoint dan^ les carnations, qu'il n'avoitja^ 
mus bienécadiées dans la tiat<ire&^ dans les T»*' 
bleatts des. graods< MaSttes^ 

Cependant il. aâté^heuneus pen&mtfii fie» ciar> 
il a trouva des perfonûes qui le cheriflbient ju& 
aues an point dene faire^ pas tant d'état de la^ 
rorœ que de ta délicateilè . & qui ne fe Tou-^ 
dôie&t pas qu'il parût de^ la foibleffe danls ù^ 
ouvrages , pourvu qu'il y eût un air agréi^ 
ble;; Ge n^eft pas que dans <ptelqttts â^iits 
il n'ait fait piatoW des mufrltsi mai^ à vmS^^' 
dater ibngoâcde pdndre en g^oéifal, il y a à^ 
la oRileffe&delaianguettr. Toutefois iUeûftt 
aroroboteurs, & a travaillé dans les principes 
Ëglifes » dans tes Palais , éç les pies grande» imi* 
fons dç Paris, oèfeiTid^lcaiixfi^meiiCDre'CiDiw 

fiderez^ 



x<S4 ^' Entretien sur les Vies 
fklerez , principalement par les gens qui cherif- 
lènt cette délicaceflè de pinceau dont il s'eft ftr- 
vi. Il a laiflë un fiis qui a fuivi un autre goût dé 
peindre pendant quHl s'y eft appliqué ; mais qui- 
sMtant trouvé avec une inciination & un génie 
tout particulier pour les Mathématiques, tient 
aujourd%ui un rang confidérable entre les plus 
favans. ' . 

Après m'ètre un pqi arrêté , il faut , conti- 
nuai-je, que je vous parle de L o u ï s du G u £ r- 
K I E R , l'un des Anciens dans T Académie , & 
qui a été un des plus habiles pour bien, faire des 
Portraits en miniature. Quoi que vous l'ayet con^ 
nu aflèz particulièrement , vous ne ferez pas flt- 
ché que je vqus en entretienne, puis quel'efti* 
me que vous aviez pour fon mérite & pour fa ver* ' 
tu vous fera écouter favorablement ce que je 
vous dirai de lui. Vous m'avez fouvent témoi- 
gné que vous ne voyez perfonne qui eût une plus 
belle phyfîonomie , & qui fentit plus fon hom- 
me de naiflknce. Vous fouvîeat-U que me par- 
lant quelquefois de (k bonne mine, de fa dou- 
ceur, & de foù affabilité , vous me dificz qu'il 
fàlloit neceffairement qu'il logeât une belle ame 
dans un corps fi bien fait, & que vous n'étiez 
pas furpris que je me fiiflè lié d'amitié avec 
lui, bien qu'il fut d'une Religion différente de la 
ndtrc. 

lieftvraiaufll que fi je ne .craignois pas que 
vous crufliez que je me laifle trop emporter à mon 
affeâioni & que je le.loûë avec trop d'excès, le 
fdaifir que j'ai de me fouvenirde lui mepourroit 
faire étendre fur les belles qualitez de (on ame, 
& oubliant ce que j'ai à dire de fa fcience , je 
ne vous parlerois que de fes vertus; car je n'ai 
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. jamais. CQUnaaacooc perfoooe de (on âgeqai 
.eût une moderatioD aune ùgi^ik égale à ta 
fienne. 

J*étois fort jeune lors que je le vis la première 
fois, & il n'étoit pas epcgre beaucoup avancé 
.en âge. j*entro/s dans la curiofité de la Pein- 
ture» & je cherchois à connciitre les plus babip 
les en cet Art , particulièrement ceui qui tra* 
vailloient de miniature, parce que je n*étois pas 
encore capable de juger de la difiçrence qu'il y 
a dans toutes les manières de peindre. J'eus 
beaucoup de joye d'avoir fa connoiflànce , vo- 

Ïant qu'il étoit en réputation pour bien faire des 
^ortraits , & on peut dire celui qui réuffifibit le 
mieux pour la reflèmblance. Car bien qu'il en 
fit qui étoient d'un li petit volume qu'on les 
mettoit dans des bagues , cependant ils ne lai& 
foient pas d!étre fort reflèmblans, & j'admirois 
alors dans ces petits ouvrages la merveilleufe iii- 
duftrie dejl'ouvrier bien plus que la force d'efprit 
des plus favans Peintres. 

En effet, interrompit Pymandre, fila nature 

ettfi admirable dans les plus petifts animaux, que 

Pline confiderant les différentes formations des 

infcâes , ne peut s'empêcher de dire qu'il n'y a 

rien de fi merveilleux que Tinduttrieufe compo* 

fition de ces petits corps ; & fi un grand Saint 

n'a pas fait difficulté de dire que Dieu n'avoit 

créé les plus petits animaux avec uq fens très- 

fubtil qa!afin de nous faire confiderer avec plus 

.d'étonnement & d'application l'agilité d'une 

.mouche qui vole, que la grandeur du mouver 

ment d'un cheval qui marche^ &nous faire ad- 

. mirer davantage le travail d'une fourmi que la 

force d'un chameau ; je ne fuis pas furpris que 

vous 



ivoiis;.eufliez Mot ^MKme pdôr ct0 foîtes>^d%iï- 

pou voit trop prifcr. ' ^ 

QoetqQe plâifir , t^^ft \ qne jef êÇÛfl^ à voir 

tftvalUer Da Gaertiier , -ma joje fut encore biài 
'f4us- grande ^uand^apres ravoir fifqttçnjtë qaél- 
tittetaihps^ je m^apperçâs^ue ^feé .favoîr &lbp 
^bileté àtHenipeit]dre^étoïèiât:eB lâi leâ^qualiiet 
îles [moins "clMnrables , & qtf il avôit iJÉie beauté 
d^me qui fiirpâgbit de bea^koéptbut^ee que j^eù 
•powrois dire. De ^Ibi^te tfie'fi Pexcellenee de 
•ibti travail m'avoit fait rechercher à le connoî- 
tre, fes bonnes moeurs & Ion mérite perfoitqd 
<m*eng^erent à rainier i ôé à.Ié voir fouveot. Sa 
^eonverfatton étoit douceft agréable^, fis div^- 
tiflèineni innoccns : tout étoit ferieus en-lui; il 
Ti^y avoit rien de chagrin; on r^fpeôoit fbn ;j- 
'bord, & onne rapprébendoit pas^nl pàroifibit 
extrêmement fi-oid A: retiré , mais civil & hon- 
nête; ennemi des vices, fans être ennemi des 
honnêtes divertiilèmens. Il aimoit la Mufîqae, 
louchoit fort bien le Theorbe, ib plaifoit à la 
leâu^e deî bons Livres , en jugeoit foft bien', 
ne parlait jamais de fa^Refigion: s*il parioit 
tle la narre , c^étoit d'une manière fage & 
^honnête; Ar dans tomes Tes aâions on voyoît 
toujours quelque ehofe de noble & de généreux. 
II eft vrai qu'il n*étoit pas d'une naiilànce baflè 
& obfcure. Son çrand-pere avoit podèdé une 
'Charge conflderabîe dans le Parlement de Roûën: 
mais petidant \ei guerres de là Religion il per- 
-dit la vie , J>our vouloir foâtenir un mauvais 
■parti. Il ne laif& qu*un fils, nommé Alexan- 
•dro, qui avoit Audié, &quf favoit un peudrf- 
(incr. Etant encore jeune, & voyant tous les 

biens 
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hîens de ion pêne au (HlUge^il alla caÂi]#èr 
lene ^ oiiiLfat c^ntiaimtkif&inettre àeniogm 
ksLmaigctes. 

Après que kSi &out>les fiifcnt un fcn appaiitt, 
il revint eo Francs, & n^ayantni Papiers ni Ti^ 
très pfMir sentier iians fon bien , il vtm.à foria, 
obligé de fe mettre à peindre de miniatme. :U 
épott&Marie Xfophin ifille.d'un .'Peimiede.I?to 

Ïe, de.laqbelle il dk i^fieurs caftas. Loûlcs 
n l'aîné, & nlqait Je 14. Avril 1614. Ayam 
perdu fon pereidfaUczJbonn&hciite, il,fe vitcbatgé 
da foin de fhfamille., qui s^onna eomme lui à 
tcavailler de miniature^ Il eût une fœur qui en 
fecondes:nôoeséppu& Bourdon Peintre ,. laquelle 
deffinoitfouttenJUexandfefonirare puîné s^ap- 
pliqua particulièrement au paî'&gei &moani]t 
trois> ans. avaqt lui. Pierre Iç plus jeune de fe 
frères a rduffi dans les Portraits de miniature, & 
lors qu'il mourut il y a peu d'années , il étotten 
réputation pourla beauté de fon travail. 

Quant à Loûïs , il reiifta long-temps à fe ma- 
rier par rattache qu'il avoità demeurer avec fa 
mère , & la nécéffité dans laquelle il fe trouvoit 
de foûtenir le refte de fes frères & fœors, qui 
n'étant point encore pourvus , avoient befoin de 
fon affiftance : enfin il éppufa vers Tannée 
1649. une fille de fon voifinage & de fa Reli^ 

Î[ton , quM confidera plus pour fa vertu que pour 
bnbien.J'étois alors en Italie,& à mon retour je le 
•trouvai engagé dans le marine, mais toujours le 
même, je veux dire toujours fage, toujours mo- 
déré, &fans ambition. Il s'étoit mis à faire des 
Portraits en émail ; & comme il avoit de Telprit 
& un efprit de Philofophe, il avoit beaucoup 
médité fur cette nouvelle maniere-d'employcr les 

émaux 



i6S IX. Ektretiek $uk les Vies 

émaox, & y avoit même fiiîtde grandes décoa- 
vertes. Outre qu'il ^galoit dans la beauté du 
travail les autres ouvriers qui s'adonnoient alors 
dans ce genre de peindre , il avoit cet avantage 
fur eux de mieux deffiner , & d'atraper heureu- 
fement la reflèmblance. Et il avoit encore aquis 
des connoiflànces H particulières pour la beauté 
des émaux , qu'il eit certain que s'il eût vécu 
plus long -temps, il auroit pouffé rexcellence 
de ce travail plus loin que nous ne le voyons. 
Mais comme il étoit d'une complexîon zBtt dé- 
licate , qu'il avoit la poitrine & l'eftomach foi- 
blés ; fa vie fedentaire , & une grande affiduité 
au travail abrégèrent fes jours, en forte qu'après 
nne longue & langoureufe maladie , il mourut 
le 16. Janvier lôsç» Ce fut dans ces derniers 
momens qu'il ât paroltre encore plus de vertu , 
& je vous avoûë que ce me fut une douleur ex* 
traordinairement lenfible de me voir privé d'une 
perfonne que j'avois beaucoup chérie, & de voir 
une perte entière de tant de rares qualitez que 
j'avois admirées en lui, & dont j'efperois tou- 
jours qu'il feroit un bon ufage dans une autre Re- 
ligion que celle où il eft mort. 

Ne renouvelions pas , interrompit Pymandre, 
nos douleurs, par lefouvenir des affliâions paf* 
fées. Vous ûvez combien je reflèntis fa perte, 
& combien de fois nous en avons parlé depuis, 
croyant qu'enfin un efprit 6 réglé fe laiflcroit 
toucher aux lumières de la foi & de la ratfon. 
Mais âniflbns^os plaintes, & continuez, je' 
vous prie , de parler de fes ouvrages , ou d'ex- 
aminer les talens des autres Peintres qui font 
morts après lui. 
Quoi que Du Guernier , repartis-je , eût des 

con- 
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concurrens trés-habiles , il eft vrai que pour U 
force & la reflemblancc d'une tête il l'cmponoit 
fur tous les autres, jdont les manières écoient 
aflèz différentes de la (îcnne. II ne fe fervoit 
point de blanc, & pojntilloit tout fon ouvrage 
fur le velin, commç faifoit aufli en ce temps- là 
le Père Saillant Augudin > qui avoit de la repu*" 
tation. Hanfc couchoit du blanc fur fon veliq, 
t& cherchoit à imiter la manière d'Olivier & de 
Couprc qui travaillaient avec eflimc en Angle* 
terre. Du Guernier a fait plufieurs Portraits 
du Roi Ix, de toutes les perfonnes de la pre- 
mière qualité. Lors que le Duc de Guife alla 
à Rome 9 il emporta un Livre de prières où 
Du Guernier avoit repréfenté en Saintes tou- 
tes le$ plus belles Dames de la Cour peintes au 
naturel. . . 

Mais paflbns au:!C autres Peintres qui ont cii- 
core cû place dans TAcademie ; & afin d'.avoir 
le temps ^'achever ce que j'ai à vous en dire , 
ne nous arrêtons qu'à ceux dont vous voulct 
être informé davantage. 

Michel Corneille Elevé de Voûët 
confervoit beaucoup de la manière de fon Maî- 
tre. Il avoit été des Anciens dans TAca^cmiq, 
& faifoit la charge de Reâeur lors qu'il mou- 
rut en 1664. âgé de 61. an. U y a des ouvra* 
^es de lui dans l'Eglife des Jediites de la rue 
Saint Antoine, & en plufieurs autres lieux. L'on 
voit auili plufîeurs tapifferies exécutées d'après 
fcs defièins. 

Michel Dorigni étoit de Saint Quen- 
tin, Après avoir .travaillé long-temps (bus Vou- 
er, il époufa xine.de fcs filles. Il a peint dans 
les appartemens du Château de Vincennes, & a 

St^^. IF. ' H beau- 
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beaucoup gravé d'après les Tableaux de fon 
bcaupere. Il exerçoit ïk chaire de Prôfeifear 
dans r Académie lors qu'il môurur ôA 1665-. âgé 
de 48. ans 6. moi^. 

L'année fuivàhfc iilôttfttt %e ©^rCft-E o R, 
^ui étoit auffi ProfcffeUr. Il ^pelgncrit fort 
bien les PerfpeâivcSi & en à fait ithptimer un 
Traité. 

Jaques Sarazi^n de Nèyôn mourut 
^ans la niêinc année. Il AoitPcifltrfeH& Sculp- 
teur. Il ftit un dés plus ââdens dàus î'Acade^ 
îïiic , & exerça la charge de -RéSiffâr; Ses ou- 
Irrages de Sculpture font confiderablcs, & Ton 
cftime beaucoup un Crucifix qu'il a fait à Saine 
Jaques de la Boucherie. 

Nicolas de Plate -Mont agne 
mourut dans ce temps-là. Il faifoit fort bien deis 
^ers & du Païfage. 

Plufieurs autres Petntres ne le farvécurent pas 
longtemps 5 comme Jê^n Bla*ïchart 
qui travailloit à l'Hiftoire • Van mol qui fai- 
foit des Hiftoires & des Portraits; Lan s e 'ha- 
bile pour le paiïage, les fleurs, & les fruits; 
Le Mo Yif£ qui peigtoit auffi des fléU'r$-& dés 
fruits. 

Les Nains frères faifdient dés Pé>rtraits 
& des Hidottes , mais d't^e manière peu no- 
ble, repréfentam fouvent des fujtts fitoplcs & 
fans beauté. 

J'ai vu, interrompit Pjrmandrc, de lears 
Tableaux ; mais j'avoue que je ne pouvots 
-m'arréter à confidercr' ces fojets d'àâiOHS baf&s 
-& fou vent ridicules. 

L*s ouvrages,* reprîs-je, où Fefprtta peu de 
partdevictfoent bientôt ennuyeux. > Ce n'ed pas 

que 
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^uc quand il y a de la vraiièmUance, & que 
Icschofcsyfont exprimées avec art, ces mômes 
chofc ne farprcnncnt d*abord , & ne nous plai- 
dent pendant quelque temps avant que de noot 
ennuyer : C*eft pourquoi comme ces fortes de 
peintures ne peuvent divertir ^*iin moment & 
par intervale , on voit peudep^rfbnnescoanqit 
ûptes qui s*y attachent be^iuooup.- 

M due l l o n travailioit à des -hiftoires pottf 
les tapiflèries , de même que Charles r«R' 
SON Lorrain , qui a été Reâeur , & dont H 
manière tenoit de celle de Voûct , fous lequ«l 
il avoit beaucoup peint. Il mourut en 1^667. 

ThibuaultPoissan d'AbbeviÛe, & G-i- 
HARD Vakobstat dc Bruxclles SculpreuF€ 
moururent çn i663. Vanobftat faifoitla fonc- 
tion de-Reôeur dans rAcademie. Il étoit par- 
ticulieren^ent reçommandable f>o,ur tien • faiFC 
des Bas -reliefs. IltijavaiHoit auffi fur l'yvoi- 
re, & il y a plufiçurs pièces de fa façon dans 
le cabinet du Roi, Ce fot pour lui que 
Monfieur de Lamoignon , aujourd'hui Avo- 
cat Général , plaida dans la Grande Chambre 
une Caufe célèbre le i.Pccémbre -1667. où a- 
vec une éloquence adovirée ^e tout k mondt, 
il releva ^vant^eufement la Peinture & la Sculp- 
ture, comme vous pouvez avoir vu parlcPlai- 
dover-^uî en fut imprimé -alors. ^ 

Nicolas M,i.g n a r d., .qui mourut dans 
lamémcannéc, étojt un des Peintres dont nous 
cb^cbDiis à examiner les bonnes <îualite*. 5i 
nous eoiiliderons bien les derniers qui font 
morts I nous en trouverons de deux foncs. Les 
uns , pour exprimer leurs penfées , fe font fer- 
vis d'oDC manière iimple & ferrée. Les autres 
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qui ont eu un génie plus élevé ont peint avec 
plus d'éclat & plus d'étendue : Mais quoi- 
que les produdions d'cfpric fublimes & magnifi- 
ques foient les plus confiderablcs , les autres 
néanmoins peuvent être excellentes dans leur 

Îcnrc , & d'une bonté qui les doit faire eflimer. 
.)ans ces deux différentes manières il y a des ex* 
trémitex à éviter. Un Peintre naturellement 
iîmple & ferré dans fes ouvrages , doit prendre 
garde à ne pas tomber dans Tindi^ence & dans 
la pauvreté, & un efprit plus \if& plus élevé 
doit fc défendre de l'enflure & des mouvcmcns 
trop forts & trop agitez. Nicolas Mignard in- 
ventoit facilement , peignoit avec grâce ; & 
comme il n'avoit pas un génie propre à eipri- 
mcr de fortes, paffions, il s'abftenoit derepréjEèn- 
ter des aâions violentes. ÏI paroiflbii toujours 
doux & modéré dans ùs Tableaux où il n'y a 
rien qui ne foit correâ & agréable ; & quoi que 
l'on n'y voyc pas un caraôcre véhément qui jette 
le trouble dans les âmes» & qu'il y ait même 
fouvent dans les aâions de fes figures plus de 
tranquillité qu'il ne faut pour émouvoir puil&m- 
mcnt les efprits: toutefois les nobles cxpreC- 
fions , les beaux airs de têtes, & l'excellence de 
fon pinceau , touchent les yeux avec tant de 
douceur qu'on fe trouve auffitôt emporté par 
les craces différentes dont fes ouvrages font 
renÇlis. 

Il étoit né à Troyc en Champagne , & iflci 
d'une honnête famille. Son père nommé Pier- 
re , après avoir porté vingt ans les armes pour 
le ferviccdu Roi, fe maria, & de fon mariage 
eût trois garçons, dont deux firent paroître dés 
leur jeuQcile une inclination extraordinaire pour 

la 
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la Peinture. Auffi dans la fuite fe font-ils fai£ 
alTez connoîcre , & fe font didi^iguez , i'ainé 
nomme Nicolas , par le nom de Mignard d'A- 
vignon; & l'autre nommé Pierre , qui travaille 
encore aujourd'hui avec tai^t de réputation , par 
celui de Mignard de Rome, Nicolas fit fcs prq- 
mieresbétudes fous le plus habile Peintre qui fût 
alors à Troye. Il y demeura quelque temps: 
mais comme fon père connut la force de fon 
génie, ne voulant rien épargner pour fon avan- 
cement , il l'ôta de chez fon premier Maîtra 
pour le faire inftruire dans une meilleure école. 
Fontainebleau étoit celle où tous les jeunes hom- 
mes alloient pour s'indruire , tant à caufe des 
ouvrages de Freminet que Ton regardoit alors 
avec cîlime , qu'à caufe de ceux du Primatice& 
de pluficurs autres Tableaux dont cette Royale 
Maifon étoit décorée. Après s'être attaché pen- 
dant quelques années «à deffiner & à peindre, 
comme il a voit une forte paffion de voir T Ita- 
lie, il alla à Lyon, où il s'arrêta quelque temps 
à travailler pour des particuliers. De là il paila 
en Avignon , à deifein de s'embarquer à Mar- 
icille, ou à Toulon : mais il fut encore retenu 
pendant fix femaines , & lors qu'il étoit fur le 
point d'en partir, Mr. de Montréal, l'un des 
principaux Seigneurs de ce païs, l'obligea par 
beaucoup d'honnêtetez & de conditions avanta- 
geufes à retarder fon voyage, & à demeurer chez 
lui pour peindre la Galerie d'une maifon confi- 
derablc qu'il avoit nouvellement fait bâtir. Il 
cft vrai que Mignard s'engagea avec d'autant 
plus de facilité à ce Seigneur qu'il étoit déjà at- 
taché d'inclination à une jeune fille d'Avignon 
dont il écoit devenu amoureux; de forte qu'il 
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entreprit cet ouvrage , où dans une fuite de Ta- 
bleaux il repréfenta le Roman de Théagene & 
de Carîclée. Les foins quM apporta à bien 
peindre, & en même temps à entretenir fes nou- 
vdies inclinations, lui aquirent Teftime de tout 
le monde, & la bienveillance du père & de la 
mère de fa makreflc. Mais fa nouvelle^paffioo 
A*etf)péchoit pas celle qu'il avoit d'aller à Ros- 
ine. Le deSr qu'il ât paroître de vouloir (è per- 
fcâionner dans fon art obligea la fille qu'il 
flimoit, & fes parens à lui permettre de faire ce 
voyage, & à lui donner le temps qu'il leur de- 
manda. Ce fut pour lui une occafion favorar 
ble , qu^ayant achievé la Galerie , le Cardinal de 
Lyon panant en Avignon Ic^ea chez Mr. de 
Montréal , qui lui préfenta Mignard , & ]e re- 
commanda à ion Êminence qui en avoit déjà 
conçu de Teftime, & qui le reçût à fa fuite pour 
aller à Rome. Lors que Mignard y fut arrivé, 
& qu'il fe vk au milieu de tant de beautet après 
Icfquo-lles il avoit foupiré, il ne fongea qu'à en 
joûïr : mais d'un autre côté penfant à ce qu'il 
àvoit kiflS tn Avignon , & qui partagedt fes af- 
fdâiôi» ^ c^étok avec un empreileaiem extraor- 
dinaire qu'il tâchoit de dérober , s'il faut atnfî 
dire ) l'art & la fcience qu'il voyoit dahs tons le$ 
plus beaux ouvrages qui le préfentoient à lui. 
II travailla pendant deux ans , qui ne lui fem« 
blëtént pais un temps trop long pour (es études : 
mais les tendfdiès de fon cœur s'oppofant aux 
^laiflrsde l'^I^tit, lui firent attendre avecimpa- 
tiètide le xttmû qu'il s'étoit prêfcrit, quf ne fut 
pû$ ûiàt arrivé qu'il fortit de Rome pour retour- 
ner et] Proverice^ où il conclut fon hl^riageaa 
grind coUttËtâdiem de tous fes amîs, qui fou- 
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haJtoieot avec p^ffion de le voir arrêté en ce 
païsrlà. Il y aVoit déjà vingt ai^ qu'il y étoi( 
établi, & qu'il travailloit aycc r^putatipo , lotf 
que le Roi.pafik par Avignoo efti/S^fç* ppur Çw 
mariage avec T Mante d*£fpagfte. Ç<^nietaat^ 
la Cour y fiSjouroja irois femaioe^f le Çardio^l 
Mazarin , qui avoitété Vicelcg^td'AvignoQ, A; 
qai pendant fon gouvcrnennctit ayçjtcojppiMir 
goard , & Tavoic honoré de fon afTeâtan, felpoL- 
vint de lai, & renvoya chercher* Apiîésljiii ar 
vcdr donné beaucoup de]iiafqu(9s4*'Qftin(ip»ilde* 
Ara de voir (es^erniors Ottvx^cfi. 11 s'^ppiçût 
bientôt do progrès qu'il.avok fait» Ji^foPitçQih' 
tent qu'il (ouhàica d'avôjr xmfi fy:m(i^ fo.U fpo 
Portrait de fa main. Je vous bASç à f^nSss fi 
Migoard fut bieD*ai& d'une Qçcalipn fi avaiua*- 
gcuTc , qui ne pouvoit que 1^ r^dre edcpre plui 
confidcrablcdaes la Prcmi\Ç9» ; {} AÇ.m^o^uf 

]7as auffi d'obô'r pooâofi^Qnvm ^ <Hirc% ^ 
ton Eminence ^ & à fabrjs^^ l^i!t»>P9Ui! fe.for^ 
l>afibrda]is ce derniec ^«r^»: U le $r en:6f<- 
&t , & le Roi.& la JRieinr^i lis yiifipi des pce- 
miers, avouèrent qufU w t^fokvQit rien fair 
re de mieux , & refolureiu 4^ faire venir Mi* 
gnard à Paris aufiitôt que Leurs Mayeftea feroieot 
de retour. 

. La réputatSoq que le Poriratt duCat dioai trosr 
va parmi les Courtifans , donna envie à ciaq oo 
£x Scignenss des^plus icurjeox de & faire peindre : 
-mais comme k temps de Içur 6jour n'écoic paa 
flffcz long pour 4>ouvoir faire achever emicre- 
ment leurs Pomaits, il finit feulement les t$^ 
tes , termina le icfie à ibn.loifir , & les envoya 
cnfuifiei Paris. 
Cependant ÛEÔt qo^ le Rotfetde reto:rde£>n 
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Voyage, le Cardinal n'oublia pas à faire fouve- 
Dir SaMajeftédu dcfTcin qu'Elle avoir fait d'ap* 
pcller Mi^nard i Paris. Elte lui envoya une Let- 
tre de cachet , & de quoi fournir aux frais de fon 
voyage ; & Mignard de fon côté fc rendit à Fon* 
taincbleau , où il edt Thonneur de fstluër le Roi, 
& de remercier le Cardinal des bornez qu'il avoic 
pour lui. 11 fepréparoit à travailler lors que fon 
Ën>inence tomba malade ; & bien que d^abord 
xkï ne crût pas fa maladie dangereufe , toutefois 
elle continua pendant' tout Thyvor, À^augmen^- 
ta de force k}u'^l mourut au Èoks de Vincennes 
au mois de Màr^ 1 66 1 . Cette mort mit le deuil 
à là Cour qui revint à Paris, où quelque temps 
iiprés Mignard commença de travailler aux Por^- 
traitsdu Roi & de la Reine. Leurs Majefiezcn 
furent fi fatisfaites, queie Roi lui ordonna d'en 
faire p!u6eurs pour envoyer dans los Païs^étran- 
^^rs« ïia>ptfipa^ des graildsSeigneârs voulurent 
û^fTi eti 'âvoif ^es ^pics ;, &^à l'envi'les uns 
tles! autres detîrerwt -d^étre enr-mimes peints de 
£i^ main r^ee^qul fbt 'csuife •qa^it demeura queii* 
que temps -fans faire autre cbofe.que des Porr 
traits , contre fon Inclination , qui le portoit 
:beaucoup plus à peindre des fujets d*hi(lotres. 
Auffi ne lai(Ibit-il pas de travailler de temps ea 
-iRfcfilps à des Tàbïeat<x< d* Aotcl , & à xjuclques 
^ttcrestjù'on lui^plem&ndoitpoure^voye^eaPro>- 
.'venoe; Il ficdeux grands Tâ^çaux pour la Char- 
;treaic4e Grenoble, où il repréfeata le Marty- 
re qu& plufieurs Chartreux endurèrent en An* 
glcierre fous le règne du Roi Henri VIII. qui 
.les lit' cruellement mourir à Londres; Et com- 
me fon mérite & fa réputation augmentoiciit 
'tousMes jours ,il fut xiti dés:Peimres que Ton choi- 
•-'^ ; :I fit 
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fit pour peindre aux Tuillerics. Il eût en parta- 
ge le petit appartement bas du Roi qui regarde 
lur le jardin. Vous favez quelle e(l la dirpoiition 
de tous ces lieux, & jene doute pas même qucb 
vous ne vous fouveniez bien de ce qu'il y a rc« 
préfenté. 

Je vous avoflë , repartit Pymandrc , que jc 
n'ai préfentemeut qu'une idée confufe des Pein- 
tures qu^on y a faites , & vous me ferez plaifîr 
de me faire fouvçnirde celles deMignard*. 

Il faut donc vous dire, répondis-je, que le 
Platfond de la Chambre du Roi femble être per* 
ce , & que par cette feinte ouverture qui eft de 
figure ovale , l'on croit voir le Ciel $ & fur des 
nuages plufîeurs figures. La principale eH Apol- 
lon. Il cft aflis fur. un fiege d'or fait à l'antique. 
D'une inain il tient une Lyre, & de l'autre le 
Plcârepbur me fervirde ce mot, quifert d'aï- 
cbet, & avec lequel on touche les cordes. L'air 
de fon vifage eft doux & agréable^ & fa chevelu- 
re blonde , & environnée de lumière , répand aa^ 
tour de lui un certain éclat qui le dillinguc des 
autres Dieux. 

Comme le Peintre a prétendu qu'Apollon & 
fc Soleil ne font qu'une même Divinité ^ Apol- 
lon eQ environné du Zodiaque, & derrière lui» 
dans une didance aflèi éloignée, l'on apperçoii: 
fes chevaux que de belles filles attellent à fon 
char. 

Au deffous font quatre figures de femmes, qui 
repréfeatent les quatre Saifons. 

Sous ces différentes images l'on a voulu figa* 
rer Apollon , c'efl à dire le Soleil, dans le plus 
bel endroit de fa courfe, & lors qu'élevé au plus 
haut du Cid il répand fes rayons fur la terre : 

H S & 
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"& de n^éme que le Soleil étant dans le Sol (lice 
ât l'Eté &âatis fon midi, femble être arrêté & 
^dbmtncttflîs dans fou Trône pour coniiderer tou- 
te là tàtntty le Peintre a éloigné tes chevaux 
^^bé les HdiTCis accommodent, parce qu'en effet 
dans la faifon de l'Eté, & principalement furie 
'tafflëu idu joÙT , il fethble que le Soleil s'arrête, 
6c que les heures foient plus long-temps à veair 
•qu'en une autre faifon. 

Apolloïi a te corps prefque tiud , i caufe 
^u'il n*y a tien de plus découvert & de plus 
vîflMé 4 tout lethonae que le Soleil. Il eft fcu- 
^mctît ehvirotmé d'un matïteau de pourpre re- 
*àuBë dV » pôttt rtpréfetiter le feu & la lumie- 
Ye dont le Soleil eft Hi fouroc. Sa Lyre marque 
^harmonie avec laquelle le Soleil difpofc les 
Yai'fôits : c*cft pourquoi On les voit rangées au- 
tour de lui dans Tordre qu^elles garttent inviola- 
%}erhent. 

Celle ^tfi eft couronnée de fleurs ^ & qui en 
Tr^afnd fat la tdrre,TcpréfenrclcPrintcmps. Com- 
tae le Printemps 4'nipire de l'imToûr à toute la 
iiature, il eft peint fous l'image d^unc jeune fil. 
îè fi belle & fi agréable qu'elle charme tons ceux 
Tqui la regardent. Il n'y a pcrfcfnne qui d'abord 
fie la prenne pour Venus , lavojrant fiaccompjic, 
% de plus accompagnée d'un jeune eîitkni qui 
ia iies ailes au dos , &'qui porte uhecorbeilte 
pleine de fleurs. Cependant le deflèin du Pcintrtt 
fe éfcé de repréftnter la DécîTe Flore, qui préfî- 
de à cette faifon , & par cet enfant le vent 2e- 
Y^yre dont les aîles font femblablcs à celles d'un 
papillon, 8r diflTcremcs de celles qu^on donne d'or- 
tlinaire à l'Amour. ïtparcc que leZcphyfe eft 
un vexn-dou!k«t frais qui contribuée hi naii&iice 
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avec y^mél^ > il cift ^/eiac fous ^ feimf; ^*m )jb^ 
pe cqftut. . 

Auffi Ton peut remarquer jw» fes b^ijtf , h^ 
4)^VMW , * il itac ^9<}n^l oo a j:$prif&m< Fïprc 
xouviej^aent ^mhaU^^icAt bien | ce qii'oji 9 
iroulu eïprii»,qr pw /«xc ègwre. Gif 09 .voit 
éju'ieile apr^«Wîl9iW'UR0rg!ejéçpîEHrfii»ç,p^rr 
^ qv^ 4^99 mtç jg^jfiHi la lerre mffiMiOiçiiçwr 
i s'éveiller , !& il fe lever , s^il ftw $i|^fi dire, 

Sarok çQmoae à dqmi mibë* Lie ^efte e^ jCiché 
. 'ane robe ;b]fupicbe , %ui figure le Frîqtemps « 
qu*uo Poète ^ Grec appelle Blanc ^ Iqt? ,qu^l 
veut figniâer 1% plus beUe ^ÛTon <ie Tannée» 
.$on ihameau :cft vert , notais il .eft faiit de tjelld 
maaiore^^'il &œb)e ^iiTuxie diiSèrcinte^ (ortes ^ 

verts , pour repréfenter comme dans cçttcnQ9* 
«Qlle. ^ffi^ jta lesre. .e(l coiivcrte (fhcrb^ .^ de 
plumes 4oQt ^ 4ii«neat ji^eit jfa^t we «gK^^^e 
variété. 

I^a âgucequr^reptéfeote l*Eté eft miej^uî ^ 
jLîon qui paroît dans le Zodiaque : elle èit M 
plus prsK^he d'Apollon , parce qu'en cSkt iC^eflt 
jclle qui «çiHènt plus que tooces Us loutres les sf- 
fets âe & :liinpdere & de fa chaleur. 

£lle D't$ <sa^»ue petite robe ^e gaze Mancftc 
que les rayons. di» SoWyI jaumflpnt .fiir jes^xidl- 
. mitez. Cette robe tombe negligemmcnt.de defikis 
fes épaules , & en découvre une partie augi- 
bien que de fes.bras. La faucille qu^/e)lejiicqt, & 
Ia.geibe,de.bled<2qui cft proche d!clle^ fi^oiâ^t 
letemps slieja «ioî0Qn y nmkH çomvfQ^ ftP-- 
^pwage. Ce manteau de drap d'or fur leq«ieU|1e 
icft fmcf .&.doat l'inégalité des plia oui&diiir- 
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îcns Jours &divclps roflàis j f cpréftnte la câttipai- 
giîe, qm ^â 'Eté Clapote domûîe utiQ Mer doace- 
xnenc agitée, & dont les petites ondes fembleni 
étred*u« or liquide.' .-•;;. 

L'autre figure , quî^a Tair d'une Bacchante, é- 
tant faite pour repréfenter l'Automne, le Pein- 
tre lui a doiiné des marques qui lui conviennent 
parfaitement. Car comme dans ce temps-là le 
Soleil Commence à ^'éloigner , & que les vapeurs 
<}U'il a élevées de la terre pendant l'Eté s'épaîffif- 
lem en Taîr , ' & nous privent- fbuvent des ra- 
^yons de cet Aftre , on voit que cette femme 
n'eft fortement éclairée qu'en ccrtaiBCs parties, 
& que le rc(le eft d'une demi -teinte qui (crt 
* à faite paroître dans la difpofition de tout le 
Tableau un agréable contrafle d'ombres & de lu- 
•ttiieres/ ' • * \" 

Elle cft cooromiéc de feuîMes de vigne :- d'a- 
ne nlain elle- ptfeffe -des fâifins dfans une coupe 
d'or qu'elle tient de l'autre main. Son habit cft 
de pourpre violet approchant de la couleur des 
fruits de la faifon. 

Pour l'Hy ver , on l'a repréfenté par cette vieH- 
Tfexiui eft plus ' éloignée d'Apollon^ que les au- 
tres figures. Au fi^u que Celle de l'Eté eft toute 
'^éclairéede la Uimfere du Soleil, celle-cT en eft 
^refque privée, & ne p^roîtqii'à mi^orps, po«r 
marquer les jours de 1 Hy vcr fi courts & fi fom* 
" brcs. 

Mais s'il y a de roppofition entre ces deux fi- 
fjures en ce qui regard^ la lumière &ksombres» 
il R*y a pas moins de différence lentre les traies 
du vifage de cette vieille &'ceux de la jettQC 
' Flot^V^ Cepeiidain le Peintre >ii'a pas cïtoins ait 
pâroîcrc ion favoir àr bien repréfcutcr une vieil- 
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îtflfi décrépite, qtelorsqa*il a répandu far le vi- 
fàge de cette autre figure les charmes d^unc jetf- 
ne beauté. Et comme la terre, lors que le So- 
leil en eft éloigné pendant l'Hy Ver, n'a de cha- 
leur que ce quIeUeen confervfe dans fes eritraîT- 
Ics, on a rcpréftûté cette figure tenant du feu dans 
un brader. 

X>ans le même Platfond de cette chambré & 
à côté de cette ouverture feinte dont je vierw 
de parler, il y a deuic Tableaux qui font com- 
me attacher & peints fur un fond d*or. Cclnî 
du côté de laporterepréfente Apollon fur un â- 
mas de nuées, qui d'une maki tenant unar^ 
& de r autre une flèche , tire fur des Cyclo- 
pcs qui fuycnt, & tâdient à feftuver fous «- 
ne roche. Il y en a trois de morts fur le- de- 
vant du -Tableau , & deux àulres que Ton voit 
dans le lointain qui femblent courir du côté de 
la Mer. " ' 

Ces figures étant prcfqué toutes mics , & d'û- 
ne couleur convenable à des forgerons, le î>cin- 
tre a pris foin de bien rcpréfenter toutes les par- 
ties d'un corps fort & robufte , & d'exprimer dans 
le dos , dans Jes bras , & dans les autres mem- 
bres les differens effets des ïierft & d^ inufcles 
félon là difpofltion dcfts figures, Alesadions 
qu'il leur fait faire. ■ 

Il n'a pas gardé cette conduite dans ce ftùl 
Tableau, mais encore dans celui qui eft à l'autre 
bout du Platfond du côté des fenêtres, où ila 

• rcpréfenté Apollon & Diane qui eiercent leur 
vengeance fur lesenfansdeNrobe, que fa beau- 

: té.& fes profperitex avôioor rôtiàûë fi fleine de 
vanité & d'oiçucil, qu'elle aVoit'eÛl'infolénec 
de fc cojnparci? àlfillooc» . ... » j . l 

Apol« 
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{^^.pMBef (l y^^ë^'nii habil blunc Ay$c oncar- 
igopi^ £Ur 1^ i{p9ute$ & UQ.MC i M m^n , jtoQte 
^r4(e> d^^çhçr w^ $f^. Poor A^Ido., il en 
.Tiçfî^ 4ç:{iriy «n^t & jirPCHipii^coic iiaiatf «n dos 
fils dç ^iHi^j ^^bl^im^utoaéfiifi àcShs 
fon cheval. 

C'cftM^EV^ ^t4es çTprcffiom iloitloareQ- 
,ie$> 2^ diç <g$^cl\ç iCQr&c <:(5 Dfyi»iicK îaloo&sde 
J^Of gipîfip fwi^t ITiDJur^ qui kur ^ défaite. 
ilQeppnd^i^.qp «»^Â«î^ pas d'epi^rcevoir de .ta 
J^^^\4pfiïm>lpfmgfkiç$t>\€lEdtfis. I»adcmlear 
^^SW (s(t S-fp^l^n^acp^ntefur te Viûçe.de Niobe» 
1& ^ p[V>|t Ti^ér^ 6 b^Qn^exprisoée far celui defii 
jSl]^^ p\>iy ppHitf^QQOce.elfairéjes traies qui rea- 
jdoicypt-fiif^iéf^ GQttç jfiau^ âMey&; qui doDUDieDt 
à çeH^/|n9JJ^i|C(e^ tftntde vasité&depré* 
ioçnpciw. 

Comme ces deux Tableaux font f^tts potir 
.jnarQt çc^fBi^^t^futye, & f>o\;\r4iOQorer, s'iliaui 
.îaiçfi iiirjp ,, j^i^Qfi qui y préSde^ & qui Sem- 
ble y r^n^reXa liimiq9e,par TouMeiilureda Plat- 
^£9^à ; ;C?d| eiiP0re Avqc'le a){me4QjSèin qu'où a 
. ^né r^kK>^.dP '.deux^AUf CCS Tujf^ qui font prâts 
;4'vi^ ^(^l|^ :«)auiGre. ^£^s Tus on a repré- 
. ifenté:^iupRlK)e de M>tl&4$r & dan$ Tautie le 
châtiment de Midàs qui av.oit.âQOaé jfon juge- 

T'ppif^fQ^s tRQinm«B!ttn$âS;de rfiifloîre d^Ar 

poU^ ççmvi^li^c au'Sobail , i& ourieiceULelte» 

4Qpt:d^s iça^gpsrcmbleaiaiiques d&'beUies Aâious 

.du j^^i. C'jpft (Sa: Majofté .qulon doit cqplîde- 

^r/er daqs ^e Xabteftu du milieu lou^j ia figure 

..>d*Àpqiloti::: ic'pjl £ileiqu!o;i voit «uvccoûnécdc 

gloire i c*ea Elle qui f%ïS^ i^qvâe jmdciSis de 

tou* 
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tomes chofes, & qui par ùl dignité, & parfts 
hautes qualités répand fes lumières fur la ter- 
re, & fe fait admirer dans toutes lés parties du 
monde. 

Par les quatre Tableaux particuliers qui font 
peints fur un fond d*or , le Peintre a prétendu 
donner quatre enMgnemens confiderables. Car 
par les (Jydopes qu^pollon ne punît de la Vot- 
te que pour avoir forgé les foudres dont Jupiter 
fe fervit contre Efculape , on peut roir dans quel 
péril fe trouveroient de femblables téméraires 
dont rimprudence les porteroit i donner fè- 
cours, & à fournir des armes aux emiemisde&i 
Majefté. 

L'Hifloîre de Niobe montre la perte inérîta- 
ble de ceux qui manqueroient au KfytA qu'ils 
doivent à laperfonnefacréed^un fipuilfimtMo* 
narque. 

Ije dâtiment de Marfyas efl une infuige dete 
ynmtion que meriteroîcnt ces perfoimes groHie- 
Tcs & prdfomptueufes qui offeroient sVgaler en 
Tart de conduire tes peuples, àunPrinœ qui lait 
Ven aquiter avec cette prudente harmonie qui 
n'efl bien entendue que par veux qui Tout fe^ 
du Ciel. 

Et par fisxemple de Midas , on peut remar- 
quer combien ceux-^là fe rendroient ridicules qui 
par ignoranteou par envie voudroient faire des 
comparaifons defavantageufes i la gloire de Sa 
Majefré. 

Au Platfond de Talcove t)n aftint une ouver- 
ture femblable à celle qui eft au Phitfohd éc hi • 
diarabre. Comhie c*cft lelicndefttné à prendre 
le repos après quck Soleil s'cft 'retiré, on y^ 
rcpréfenté la nuit fous la figure d'unefemmcv£- 

tuc 



iS4 IX. Entretien sur les Vies 

tuë d'une robe rouge & d'un manteau bleu femé 
.d'étoiles. Elle a de grandes aîtes au dos : elle e(ï 
; couronnée de pavots , & tient deui enfans qui 
dorment entre fes bras. ' 

Ces enfans font les fonges des Rois. Les Poé- 
, tes en ont feint une infinité , comme en efièt il y 
en a.un grand nombre dedi&jrentesefpeces.Mais 
.on peut dire qu'un grand Pnnce qui veille inccf- 
famment au bien de fes fujets n'en reçoit que de 
deux fortes , dont l'un lui rtpréfente continuel- 
lement ce qui regarde fa propre gloire» & l'autre 
.les chofes qu'il eft obligé de faire pour l'avanta- 
ge de l'Etat. 

En eflfet , fi les fonges ne font , félon quelques 
Fhilofopbes» que des mouvemens de l'ame qui 
fc font en diverf^s manières, & parlefquels les 
biens & les maux nous font quelquefois montrez 
avaiit qu'ils arrivent , il y a bien apparence que 
; fi les chofes futures étoient découvertes aux hom* 
.mes^ ce devroit être aux Rois, & principalement 
à un grs^odRoi, qui n'ayant l'elprit rempli que 
des douces penCées qu'il a d'augmenter le bon- 
heur de fon Royaume, n'a pendant le repos de 
la nuit que des fonges agréables & beaux , con- 
formes à fes occupations. ' 

Proche l' Alcôve dont je viens de parler, il y a 
un Cabinet qui a vue fur le Jardin. Dans le Plat- 
fond lé Peintre a-repréfenté Apollon & les Mu- 
fes : mais comine il n'a pas trouvé d'efpace pour 
en placer neuf , il s'eft contenté d^en repréfenter 
trois, fondé auâi fur ce qu'il, y a diffèrens avfs 
touchant le nombre des Mufcs. Car félon Topl- 
nion de quelques Auteurs on n'en connoifibic 
au coitimencement que trois qui étoient filles de 
Jupiter, âtaufquelles ils donnent des noms qui 

coa- 
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conviennent à la mémoire, au travail, & au chant. 
Ce qui fe rapporte afièz à ce que Varron a écrit, 
que d'abord il n'y avoir que trois Mufes , & 
qu'elles n'ont paru au nombre de neuf , que 
<iuand les habitans d'une Ville , qu'on croit é- 
tre Scycione , ayant un jour choiH trois excel- 
lens Sculpteurs, & ordonné à chacun d'eux de 
faire les images des trois Mufes afin de pouvoir 
prendre parmi ce nombre de figures les trois 
plus parfaites pour les placer dans le Temple 
dWpoUoo, ces ouvriers réuffirent fi hcureufe- 
ment qu'il n'y eût pas une de toutes les figures 
qu'ils firent qu'on ne trouvât admirable & dt* 
gne d'être confervée. Ainfi elles fbrent joutes les 
neuf dédiées à Apollon , ce quif a été caufe qu'on 
Ta confideré depuis comme celui qui commande 
aux neuf Mufes. 

Or le Peintre ayant pris la chofe dans fon cn:î- 
gine, n'en a rèpréfenté que trois, aufquelles il 
a donné 4es marques icônvenàbSes aux noms 
qu'elles avoient : Car comme Apollon & les Mu* 
fes 'pré63ent 'aux Scieiïces & aus Arts , & que 
xr'eft parleur moyen que lés grands hommes. & 
leurç ouvrages reçoivent une gloire immortelle, 
il ^cpré(cnte ces trois Mufès comme celles qui 
ont rintendance & le pouvoir fur laPoéfic, fu^ 
la Peinture, & fur la Mufique. En effet, n'eft* 
ce -pas la Poélieqùi 1^ première confervela-me* 
moire des bel les adions des Héros, qui ed com- 
me là dépofitaire de leurs hauts faits, & qui les 
apprend à la pofterité ? 

Combien la Pei^ure de fon côté releve-t-el- 
le la grandeur des demi-Dieux par l'excellence de 
fon travail? C'eft elle qui leur érige des images, 
qui leur bàiit des monunKns éternels, & qui par 

un 
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ua artifice furpreoftot & toat divin les fait revivre 
par fts coalfiurs. 

Sur ce que la Fo^fie rapporte , & fur ce que la 
Peinture repréfemct. la^Miifique prcod fujct d'é- 
lever fa Yoix^ ^d'ufi tOEoqui charme les bom* 
Qies, &qui eft agréable aiiK Dieux y*^ elle chante 
leurst louanges. & celles des Héros. 

La figure qui eft ^puyée fur les Oeuvres 
d*Homere & de. Virgile » & qui tient une 
trompette à la ma», repréfemc la Poéiie. Elle 
eft vétaë d'une robe de couleur de ckron y & 
d'un manteau de poucpre viotet rehauifé d'an 
jaune doré, 

, Celle qui eft de Taotre côié, & dont Ton ne 
l^oit que fort penjda vifage, e^ U Peinture. Sa 
cobe ctt d'unie écofe verte & aurore s elle eft cein- 
te d'une écharpe blcuë ; fon manKau c& rouge. 
Il y a auprès d*eUe Uipe paletie & d^ pisceaux ; 
Ce c'eft par U » aii^*bien qaeiMr la toBe & le cr»* 
yon qu'elle tàmt^ ^ne le Fctimre a^prâteadu là 
taire connoitre^ 

Il a placé la Mtfîqad au milieu de. ces denx 
figures I parce que Q*t^ la Poéfie & la Peinture 
qui lui foQt conaoftre ceux de qui elle doit chan« 
ter les louanges. ~ Elle e(l vétuë de blanc pour 
marque de cette grande (implicite, & de cette u- 
nion qui forme une douce harmonie que le Pein* 
tre a doéïemeut jigniâée par la Harpe dont elle 
joiTe. 

Ces trois figurf s reçoivent toutes leurs lumie^ 
res d'Apollon , qui d'une main tient fa Lyre , & 
de l'autre main leur diftribt^' des couronnes de 
laurier. 

, Si daas le Plarfond de la Chambre on a pmc 
cette Divinité audviTiS ées quatre S9i&p$» pour 

lignt 
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fignificrde quelle forte le Roi- répand fks gracet 
fof les peuples ea général , la maotece dcan on 
Ta repsé^bncéedans ce Cabioecfaic vœr conuneot 
Sif Majefié cécompenfe en pardcufisr icsfeiGaa^ 
ncs d'un mérite extraordinaire^ & qu'il cmncât 
s'être diâiuguez du commun dei bonsmes par 
leur valeur , par leur fcienoe , & par leur votu* 
Car Apollon ne met des couronnes de làuries 
-entre les noains des Mufes , qu'afin de les donnet 
à ceux de qui elles doivent elles-mêmes marquer 
les belles aâions. 

Si l'on veut encore regarder l'invention de cette 
Peinture dans un autre jour, Ton vjerra que ces 
trois Mufes repréfentent cet accord , & ce con*» 
cert de tous les grands honmoes qui paroiflènt aur 
jourd'hui dans les Sciences & dans les Arts , lef* 

3[uels unanimement célèbrent les vertus de Sa 
idajefté, & travaillent à rendre fa gloire immor« 
telle. 

11 j adeox Païfages fur les pertes de ce Qabii^ 
net. Dans Tun on a. figuré le lever du Soleil qui 
paroît à rememîcé de morifon^ & comme for« 
tant du £bia de la Mer fur un char tout rayonnant 
d'nne nouvelle lumière. Sur le devant on a rew 
préfcnté cette fieurque Ton nomme Girafol , qui 
regarde fans ceflè le Soleil. 

lies Poètes ont feint que Clytie avok un amour 
fi violent pour Apollon, qu'elle négligea le foia 
même de fè nourrir pour ne le pas perdre de vAë: 
de Ibrte qu'étant tombée dans une extrême lan- 
gaeor, elle en mourut. Mais Apollon Tayanc 
changée en fleur , elle conferva toujours fes 
premières inclinations , & fous la forme de cet- 
te plante elle ne cefTe de regarder l'objet de fes 
defirs. 

Ce 
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Ce changement qui fut la xécompenfe de (es 
nobles affeâions, marque la faveur du Roi pour 
ceux qui demeurent fidèlement attachez à Ton fer- 
vice, auxquels il donne des privilèges, & des 
marques d'honneur qui ne périront jamais. 

Ceft encore dans ce même fcns que l'autre Ta- 
bleau a été fait% où Ton a peint le coucher du 
•fioleill 11 y a fur le devant un manteau de cou- 
leur de pourpre, & tout auprès on voit du fang 
répandu à terre, d^où fort une petite fleur vio- 
lette. Ceft le fang de l'infortune Hyacinthe, 
qu'Apollon a changé en fieur après qu'il eût mal- 
heurcufemeut tué ce jeune homme avec un Dif«^ 
que en jouant au palet. 

* Par ce Difque la fable n'a voulu fignifier aa- 
lre:cbofe que la figure du Soleil , dont l'ardeur 
, i:xtréme fit mourir Hyacinthe pour s'y être trop 
«xpofé; . 

Le grand ^mnnr & le ïele violent qu'on doit 
avoir pour Ton Prince, expofc fouvent les jeunes 
courages aux périls de la mort : mais lors qu'ils 
la rencontrent dans!de glorieùfès occafîons , clic 
lieleureft qu'honorable & avantageufe , & pour 
du fang qu'ils perdent , ils àquierent un honneur 
& une réputation dont l'odeur fe répand par toute 
. la terre. r 

^ M'étant arrêté, & Pymandrc s'appercevant 
que j'étois diftrait, & comme fongeant à autre 
chpfe: Qu*eft-ce, me dît- il, qui vous retient? 
Il femble que quelque nouvelle penfée vous ak 
interrompu ? Il eft vrai , lui répondis-je , que les 
dernières paroles que je vous ai dites m'ont remis 
tout d'un coup dans Tefprit la vie & la mort da 
favant Peintre dont je vous parle , qui porté d'un 
noble defir d'aqucrir de la gloire en fervant fon 

Prince, 
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Prince, augmentoictous les jours le^ fatigues ^ 
par Tes veilles & par les peines qu'il prenoit a per* 
feâionner encore davantage fes ouvrages. Toil 
le monde applaudiilbit à ceux qu'il venoit de fai- 
re, &le Roi fatisfaitde la beauté de fes Peintu- 
res lui avoit ordonné de fe préparer à peindre f^ 
grande Chambre de parade. Comme c'étoit uft 
lieu où il pouvoit encore mieux faire voir ce qu'il 
TaVbit, il travailfoit aux deflèins, & ils étoie^t 
tous finis lors qu'il' tomba dans une maladie qui 
ne paroifToit point dangereufc, mais qui s'étant 
enfin changée en hydropifîe, luicauu la mort 
* bientôt après , au grand r4;ret de fa famille & 
de tous les honnêtes gens, qui n'avoiçqt pas 
moins d'eftime pour fa perfonne que pour fes 
Peintures. Son corps fut porté dans l'Eglife des 
Petits Âuguftins du Fauxbourg Saint Germain , 
où il eft enterré. L'Âcadcmie Royale des Pein» ' 
très, .dont il avoit été Direâeur, lui fit faire un 
Service folennel dans l'Eglife des Pères Feuillans, 
où les amateurs des beaux Arts ne manquèrent 
pas de fe trouver. Il a laiffé deux fils. jL'aîaé 
e(l Architeâe du Roi , & Tautre Peintre dans foa 
Académie. 

Il y a une chofe remarquable en Nicolas Mi- 
gnard, c'eft qu'il peignoir de la main gauche : fem- 
blableencela au t Chevalier Romain, dont il 
c(l parlé dans l'Hiftoire. Il étoit fort habile à ti- 
rer de la même main ^ car il avoit beaucoup ai- 
mé la challè , & en faifoit fon di vertiflèment pea- 
'dant qu'il dcmeuroit en Avignon : mais on peut 
dire de lui ce que Pline le Jeune a dit de foi'-m^- 
me en écrivant à Tacite, que quand il alloit à la 

cha0c 

^ En 1(61. t TarpilioSf 
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chaflè il y portoit toûjourstics Tablettes , afin de 
ne revenir jamflfs les mains vuides, &lkns avoir 
fait quelque chofe. 

L'année fuivatite ♦ mcurment Noël Qoil- 
fjE R I £% qui a peint dans un Cabinet de Tappar- 
tement haut des Tuilleries, & qui étoit Adjoint 
^ Profisfièur. Barthelemi de Fontainebleau , 
'Nicolas du Moajstijer de Paris, k 
V-ANLO Hollandois. 

Claude Vi^kon de Tours s'eftbeau- 
iodup diOingoé entre les Peintresde fon temps 
^ar fa manière toute particulière , & fi facile î 
«onnôître. Le nombre de lès ouvrages eft trés- 
«Érand, parce qtfll travailloit avec line merveiU 
^jRrafe promptitude. Il mourut Profeflcur en 
^1670. & dans la même année mourut aufli 
«G E R v À I s E , qui a peint aux Tnîllcries. Louïs 
•Lerakpbert & Lb G-enttrb Sculpteurs 
'& Profefleurs,& Grégoire HuREiGra- 
*vcun 

Bientôt après ceux-ci mourut un des anciens 

&dc8 principaux de r Académie, & qui exerçoit 

^lors la charge -et Reélcur. H étoit de votre 

connoiflance , cf eft Sebastien Bo u r:ixo n 

'de Montpellier. 

- Hé^en* interrompît anflkôt'Pymandrc, en 
. quel rang le mettez^vous , car vous nvicz de l'cC- 

- time pour lui ? 

Cm un des Peintres de ce fieck , fui repartîs- 
'je, qu-on doit le plus regarder pardîffcrcns cn- 

- cféits. Lors qtf il arriva-à Paris à'fon retour dfl- 
lâliedù ri n'avoitpas demeuré long-temps, & 

* qtfîl commença à faire- voir Ces ouvrages , il eût 
« uoeapprobation afTez univerfelle. Il fit plusieurs 

Ta- 
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Tableaux de grandeurs médiocres pour des Or- 
fivres ; & pour des cutrctfx ; & lorsqu'on luittxt 
procuré îcTabltfaa tiûMai pour ^NBtrc Darm;, 
où il a repréfeiité Saint Ptert dttei'on crucifie, 
on jugea qu**tl étôit tapable ffentreprcndrt de 
plus gratids ouvrages <jtifc csiùx qitc'fon avoir vfti 
di&lui. IjesPctmrcsiitoêrncijuiéifoient'Ciirépu- 
tarion à Ptns éïHtnoient ta manière, &'en con- 
ccvoîétit'ae.grândcs'eïpef artces , ^artsc qu'il étoîi 
"encore fort jetinfe. ïl avoir un ^teauîfea ft une 

flrandfe -Inerte dte'pîncesfti d'ans ce qu'il fkifoit. 
I cherchbît à imiter l'Ecoie'Lùttibardc ; & bieû 
qu'il ne fïlt pas corrcft, '&ne peignît pas Tes ou* 
Vrages autant qu'il eût été à dtfirer.> toutefois il 
fcmbloit que dans ht fuitfeîil pourroit aqtierirpat 
l'étude & par le travail tes parties qu'il ne; poflc- 
doit pas encore. Aoffi CDmmença-t-îl^àiftuiiier 
davantage le deflèin. 

Bourdon aVoit époirfé, comme, je vous ai'dît, 
la fœur de Du Quemrcr, dont les confeils irc 
pouvoient lui être que très- avantageux^ car fbii 
tempérament vif & impétueux îc portant à 'xM' 
vailler avec beaucoup de promptitude., îcs zvîs 
de fon btauifrere nchirétoient pas rimtïks. Ou- 
tre cehi'Du Gucf nier , qui étoit connur à la Gouf , 
& qui avoit quantité d'amrs, lui ptocuroit des 
ouvrages en differoBs endroits. ,. 

Bourdon avoit beaucoup^defeu , difpofolt ai« 
fément , donnoit à Tes coiMetirs tin éclat & ufie 
fraîcheur qui plaifoit : mais ^arvec tout cela , fok 
qu'il 7 eût troptle mouvement diinsfcncfprit 
qui lui empêchât de pouvoit^xer Tes p^ûfées Oc 
•fdn imaginatfoti , îoît qu*il"ii-eûrpas âïTcz-étudié 
la nature, & fait un fond aïlèr grand des •parties 
séceflàires à fon art, il ne pouvoit fe faire une 

ma* 
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manière arrêtée. Tantôt il cherchoit à itniter hi 
couleur des Peintres Lombards, tantôt la dlf- 
pbfition&les ordonnances du Pou (Tin ^ comme 
il avoit fait celle de Benedette , fans faire choix 
d'un goût particulier, & prendre afTez de foin à 
fé fortifier dans toutes les parties les plus eflèn- 
tielles de la Peinture. Cependant il avoit aquis 
de Teftime parmi les curieux. XJn des. Tableaux 
les plus agréables qu'il fit dans Tes commence- 
jtncns , fut celui que j'ai vu autrefois chez Mr. l'E- 
véquc d€ lÀikûx > où il avoit repréfenté L. Al- 
Vanius * qui fortant de Roi!i& avec fa femme 
& fes enfans, après que les Gaulois eurent pris 
la Ville, & rencontrant en fon chemin le Grand- 
Prêtre & les Veftales qui s'en ^Uoient à pied em- 
portant les Vafes facrez , fit defcendre toute fk 
Tamille de fon char poui: y faire ihonter les Vef- 
taies , qu*il conduifît au lieu où elles alloient. Il 
avoit fait ce Tableau avant que j'allafTe àRome, 
& ce fut après que je fus de retour qu'il fit ceux 
qui font à Chartres ; Tun qui ^(l au grand Autel 
dlpTEglife de Saint André, où le Martyre de ce 
Saint elt repréfenté ; & l'autre , dans une des Cha- 
pelles baffes de la grande Eglife, dans lequel la 
Vierge tient TEnfant Jefus- Vous pouvez vous 
ibuvenir aufii-bien que moi de ce qu'il faifoit ea 
ce temps-là. ^ 

I] efr vrai » dît Pymandre , mais nous fûmes 
quelque temps fans le voir lors qu'il q^uitta Paris 
pour aller en Suéde* 

Ce fut vous, lui repartîs-je, qui en fûtes* la 
caufc^ en lui procurant ce voyage. 

Je le fis, comme vous favez, répondit Py- 
xnandre, dans un temps où tous les Arts fera- 

bloieut 
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bloicnt comme abandonnez : les travaux de Pein- 
ture, aufli-bien que beaucoup d'autres, étoient 
interrompus par nos defordres & nos Guerres Ci-» 
viles. Franchefque Grimaldi qui étoit venu de 
Rome avec moi , ne favoit que faire à Paris. La 
Reine de Suéde attiroit alors auprès d*cllé de tous 
les endroits de r£uro{>e ceux d*entre les excel- 
lens hommes dans lcs'Sciences& dans Ie$ Arts 
qui vouloient bien aller dans cette partie dii 
Nord j & la réputation qu'elle avoit d*aimer les 
belles chofes, & d'être fort libérale, porta plu^' 
fîeurs perfonnes de mérite à chercher quelque for- 
tune auprès d'elle. 

Bourdon crut qu^en attendant que les affaires. 
fc fuflcnf rétablies! en France, il pourroit faire 
un voyage en Suéde : qu'il y fcroic d'autant mieux 
reçu qu'il étoit de la luénic Religion que la Rei- 
ne , & qu'il -avoit auprès d'elle des amis ailèi 
grands Seigneurs pour le protéger. 

^omme pendant fon fejour en Suéde je fui 
auâi abfent de Paris, je n'eus de fès nouvelles 
ique celles que vous me tîtes favoir. ^ 

Je vou^. aurai donc mandé, lui dis -je, de 
quelle forte il fut reçu de la Reine: qu'il com- 
mença en foifant fon Portrait., à lui fi|iir<e voir ce 
qu'il favoit, &que fur Tes intentions quVlle tc- 
moignoit avoir de vouloir faire des choies extra- 
ordinaires en bâtimens & en Peintures, il médi- 
toic quelque ouvrage par lequel il pût fe figna- 
1er. Ce fat ce qui porta un de fes amis à lui 
envoyer un deftein accompagné d'une Lettre que 
voosavexpu voir, dans laquelle il faifoit une 
ample defcription de ce qu'il avoit imaginé pour 
un fuperbe monument où il trouverôit de quoi 
faire en Architeûurc, en Sculpture, &enPcin- 

7'9m. IV. 1 ture 
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ture des chofès àfles confîderables. 
- Ileftvrai", interrompit Pytnandre, que Bour- 
don m'a entretenu quelquefois de cette Lettre , 
filais je ne l'ai jamais lûë. ^ * 

Pcut-éire, lui repartis je, ne vous en foa- 
▼enèz-vous plus: en tout cas, vous pourrez \û 
lire quand il vous plaira , car j'en ai gardé^bd 
copie. 

Si votfs pouvez me là montrer préftntement^ 
répliqua Pyihandre 4 vous mê ferez plaifir de ne 
pas difièrer à un autre jour. 

Auffi-tôt , pour (àtisfaire la curiofité de Pyman* 
dre, je me levai, payant tiré d'un Portefeuille 
récrit qu'il dem^ndoit, Lifez, lui dis-je, vous- 
même ce que vous dcfirez voir. 

Pymandre ayant pris la Lettre, commença à 
lire tout haut. - ' '. 

^ fV Je vous envoyé le deflcin <Pun fuperbe édifi* 
,, ce que la Reine pourroit faire bâtir dans fa Ville 
,, Capitale pour fervir deMaufolée aux cendres 
,', du Roi fon père. La forme en eft ronde. L'on 
,, monte. d*abord vingt -cinq ou trente raat- 
i, chcs, au haut dcfijuelleç eft ùiie Tertaflc cn- 
„ tourée d'une Baluftradé de"^ marbre ,- evt Ton 
„ mettra , ft Ton veut , - plùOeui^ de ces bcHes fta* 
,^ tues dont on dit <)ùe lif Reiàc a un fi grand 
„ nombre. Le Temple placé au milieu de cette 
;, Tcrraflè cfl entouré -d'un Portique foûtenu de 
„ colonnes, & pour y entrer il y a un Portail a- 
„ vancé , & compolc de fix grandes colonnes 
„ d'ordre Dorique , parce que les Anciens dé* 

dioient particulièrement aux grands hommes 

cette manière de bâtir. Audeflùs de la Cor^ 
niche regtie une autre Baluftradc , fur laquelle 
on mettra d'efpace en eipace quelques figures, 

ou 
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9, on bien des enfiins qai porteront differenES Tro- 
,, phées. Sur le ham du Dftme fera une Renom- 
fj mée de bronze doré, qui tenant une trompette 
99 à la maîn, femblera annoncer à toute la terre 
n la gloire du Grand Gu(lave« Je ne détermine 
» point la grandeur de ce Temple 9 & je ne m'ar- 
99 réce pas à en marquer les proportions. L'on 
99 ne peut gucres s'éloigner de celles que les An* 
99 ciens ont fui vies. Je dirai feulement que plus 
99 le bâtiment feroit grand & fpacieux, & plus 
99 auffi toutes les parties auroient de majefté. Je 
,9 ne confidere point encore de quelle matière (e- 
9, ront tous les dehors: mais pour le dedans, je 
9, le voudrois tout de marbre blanc, ou du moins 
,9 d*un duc bien poli ; que toute la hauteur fût di- 
,9 ^ifée en deux ordres l'un fur l'autre, i prendre 
9, du rez de chauflée jufq*:i'au commencement de 
9, la coupe. Le premier ordre feroit Ionique , 
99 pour être plus agréable & délicat. Les colon- 
n nés , ou les piladres feroient de marbre blanc 
„ veiné de noir. Entre les colonnes il y auroit 
9, des niches pour mettre les Statues des Rois 
99 prédeceflèurs de la Reine, au pied defquellcs 
91 feroit un bas -relief de bronze, repréfentanc 
„ leurs principales aâions; ou bien des tables de 
y, marbre noir , fur lefqueltes leurs éloges fe- 
y, roient gravez en lettres d'or. Les chapiteaux 
des colonnes feroient de bronze doré , & 
toutes les moulures & les filets de T Architcâu- 
'„ redorez. Quant à l'ornement de la frife, je 
„ voudrois que ce fuflènt quantité de jeunes en- 
9, fans, qui avec des branches de laurier & dj 
„ palme , s'occuperôient à former des lettres 
I, d'or, en forte qu'on pût lire autour duTcm- 
99 pie, GusTAvo Patri Chaistina 
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9, FitiA HOC Mausoleum erexit. 
„ Et il me fcmble que cela ne teroit pas un effet 
), detagréable, parce qu*on verroit un ou deux 
„ enfans attentifs à faire une lettre^ âcque pen- 
%, dant qu'ils feroient diverfement occupez i 
9, noûër ces branches de palme & de laurier avec 
^ des rubans noirs, il fe trouveroit que travail* 
,9 lant à toutes les lettres enfèmble , elles ne laif- 
„ feroient pas d'être vifiblés : car l'un achevé* 
9, roit le bas , l'autre le milieu , & ces enfans 
^9 difpofèz méablement en diverfes attitudes^cet- 
„ te compomiop paroîtroit afièi ingénieufc lors 
^9 que le Sculpteur auroit pris foin de faire qu'il 
„ n'y eût rien de confus. 

„ Audeffiis de ce premier ordre, il y auroit 
„ un fécond ordre Corinthien , dont la corni- 
,, cheferoit jfoûtenuë par des pilaftres, & entre 
», les fenêtres qui feroient percées pour éclairer 
,9 le.Temple , on y feroit de grands Tableaux en 
„ forme de tapiilèries. 

„ Pour remplir ces Tableaux , vous choifîrex 
), entre le grand nombre des plus belles aâîous 
„ dont la vie du feu Roi de Sutfdeeft compofée 
„ les plus remarquables , ou plutôt celles qui 
,, font les plus propres pour le lieu , & les plus 
avanta^eufcs pour faire paroître l'excellence 
de la Peinture. Par exemple , vous pourriez 
dans la dernière repréfenter cette famcofè 
„ journée de Lutxen , ou ce grand Prince finit 
,, fa vie en remportant la viâoire fur fes enne- 
., mis. Il ne feroit pas à propos de le peindre 
,, combatantila tête de fon armée, parce qae 
,, le principal de cette aâion, &qui femble l'a* 
„ voir immortalifée , n'arriva qu'après fa mort. 
„ Il ne faudroit pas auffi qu'il parût expirant 
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j j dans le fang & dans la poufliere , tandis que les 
99 iicns feroient encore dans la chaleur du corn- 
f, bat, & quefon nom portcroit la terreur dans 
99 le cœur des ennemis , car la vûë d'un objet 
9, Irfunefte eft toujours defagréable^ &unHé- 
>9 ros ne doit jamais toucher Tefprit ni d'hor- 
»9 reur ni de piti^. Il (èroit donc neceflaire dans 
9» cette rencontre de feferTîr du privilège qu'ont 
9> les Peintres & les Poètes , de quitter te vrai- 
9, (bmblable pour prendre le mer? eilleux , prin* 
9, cipalement lors qu'ils traitent leurs fujetsd'u- 
9> ne maniere^ui peut Ibuffirir ral)cgoriej& faire 
99 que le Roi parut en l'air conduit par la mpia 
9, de la viâoire , qui lui montreroit le champ 
j, de bataille couvert des corps de fes ennemis ^ 
99 quelques-uns étendus morts fur la place, d'au* 
„ très refpirans encore» d'autres qui. ne feroient 
», que bleflèz ; plus loin une armée en fuite , 
99 Ci les troupes Suédoifes qui renverferoicnt 
n comme un torrent tout ce qui s'oppoferoit à 
elles. 

9, On pourroit repréfènter tous les accidens 
qui arrivent dans une bataille , comme la pou(^ 
fiere & la fumée des canons confondues en- 
(bmble ; le brillant des armes mJlé avec le 
feu , & l'éclair des moufquetades ; des gens 
jj acharnez les uns contre les autres ; quelques- 
^ uns qui tombent de cheval , d'autres qui déjà 
^ tombez réfiftent y & fe défendent encore. Sur 
„ le devant on verroit quelques. figures confide- 
rables , comme des Capitaines & des princi- 
paux Officiers de ce Conquérant qui tien- 
droient fes armes avec un vifage qui expri- 
yj meroit la trideflè & la douleur qu'ils reflcn- 
„ tent de fa perte. Quelques-uns pourroient rc- 
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,, garder en haut, & le montrer à d*aatres atec 
9, admiration. Il paroiiroit fur un nuage en« 
„ vironné de lumière. La viâoire qui Taç- 
^, compagne fera une femme , qui d*une maiiî 
,, le couronnera d'une guirlande de laurier, & 
„ de l'autre tiendra une branche de palme. Elle 
,9 aura deux grandes ailes au dos , & fa robe fera 
y, toute blanche, ayam pardclfus un mantcan 
9, jaune qui femblera voltiger en Tair. 

„ Enfin G la conduite de ce travail vous étoit 
9, donnée, vous favez a(I€^& ce qui fepeut faire 
9, en telles occafiohs^ & de quelle forte il faut 
,, Texécuter excellemment. 

,. Quant i la coupe qui commenceroit audcf- 
,, fus de ces feintes tapiÛbries, tout fon milieu, 
„ c'cft à dire le plus haut du Dôme, feroit é- 
,, claire d'une grande lumière, & à l'endroit le 
„ plus éminent paroîtroit une belle femme affife 
„ fur un Trône d'or, ayant la tête environnée 
«, d'une clarté trés-brillante. Sa robe feroit d'un 
,, vertd'émeraude, mais dont on ne verroitque 
^ fort peu y' parce qu'elle auroit un grand man* 
„ teau de drap d^or qui la couvriroit entière* 
„ ment. Sa contenance feroit grave, & l'air de 
„ fon vifagemajeducux. D'une main, elletien* 
„ droit un ferpent, qui en fe mordant la queue 
„ formeroit un cercle. De l'autre main elle fem- 
„ blcroit recevoir le Grand Guftave qui lui (è- 
„ roit préfenté par une fille , en qui la jeuneflè^ 
„ la beauté & la grâce feroient parfaitement ex- 
,, primées. Elle leroitvétuë en Amazone, ayant 
„ un cafque en téie, & une lance à la main, 
„ pour fignifier la vertu héroïque qui conduit 
„ le Roi de Suéde dans le Ciel , & le préfente à 
., l'Eternité. 

Au- 
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^ Auprès du Roi fera la Gloire fous la figa- 
„ rc d'une jciine femme, qui d'une main luiô« 
^ tera fa couronne d'or pour lui en mettre fur la 
,, tête une dMioilcs très billantes, & de Tautrc 
,, donnera fes armes à la Renommée. La Re- 
„ nommée fera vétuç. légèrement» & en état de 
„ voler & dé defcci^e en terre. D'une main elle 
9, tiendra u'çe trompette 9 & de Tautrc les armes 
I, du Roi. 

„ Autour (ixx fiege de rEteroité parottront 
„ plulieurs belles femmes. La plus proche fera la 
,, Fcliciié.Elle doit être aiTife fur un nuage. Ses 
,, cheveux blonds feroht'environnez d'une bran- 
,, chc de laurier, tenant une palme d'une m ûr, 
,, & de l'autre une flamme de feu , regardant 
„ l'Eiernité avec un air agréable. D'un autre cô- 
„ té paroîtra une jeune allé vêtue de blanc , & 
y, appuyée fur une maffuë. Elle aura le corps 
jy à demi découvert , f aifant voir dans fes bras 
,, & dans fés épaules quelque chofe de vi^ou- 
„ reux , pour repréfenter la Force. La Pieté 
,» y fera peinte comme une belle femme parfai- 
;, tement blanche , les yeux vifs, le nez aquilir^ 
i, vétuë d'une couleur rouge, ayant une flam- 
9, ine fur la tête , & fon bras droit appuyé fur un 
9, Autel à l'antique. 

„ Plus bas , audefibus du Roi de Suéde, à l'en- 
p droit de la Coupe qiii regardera la porte, fé- 
„ ront a(C(ès les trois Parques vécues de blanc, 
„ ayant des couronnes d'or fur leurs têtes. Att 
^, milieu d'elles pàroîtrà une femme d'un main« 
„ tien grave & feverc/ couverte d'un manteaâ 
„ rouge » & tenant entre fes genoux un fufeaa 
„ de Diamant : c'eft là Néceflîté , que Pla- 
^ ton dit être mcre des Parques ^ & qafe les 
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„ Anciens ont adorée comme une Divinité. 
99 Ces trois filles lui aident à tourner le fufcau: 
,, Tune le (ient de la main droite.» l'autre de la 
,/ gauehe j & la troiiiéme 7 met les deux mains. 
9, Autour des Parques il y aura huit jeunes fil* 
^ les qui tiendront des inftrumens de Mufique , 
„ & dont les habits feront ûe diverfes couleurs. 
,, Ces filles font les Sirènes qui habitent le haut 
,, dcsCieuz ; c'efi à dire les Mufes, ou les huit 
,, Sphères qu'elles repréfentent, "^ qui chantent 
,, avec les Parques les chofes payées » les pré* 
fentes, & les futures, car la neuvième eft rc* 
tenue ici-bas en terre. 

., Affcz prés de la Déeflc Neceffité doit être 
un enfant tout nud , beau , & agréable de vi- 
fage. D'une main il tiendra deux clefs» &de 
l'autre conduira le fil que les trois Sœurs tour« 
nent autour du fufeau, &qui femble venir du 
haut du Ciel. Cet enfant repréfente l'Amour; 
& parce que les Platoniciens veulent que ce foit 
,1 par fon moyen que ks âmes defcendent dans 
,, les corps, & retournent de la terre au Ciel: que 
peur cela il y a deux portes pour en (brtir » & 
pour V entrer ; Tune qu'ils appellent la porte 
des I^eux, & Tautre la porte des hommes. 
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„ Ccft par cette raifon que l'Amour fera rcpré- 
„ fente tenant deux clefs , & conduifant le fil de 
la vie de la Reine de Suéde ; & comme c'eft a< 
ne vie de bonheur & de félicité) Minerve fera 
auprès de la Neceffité » qui lui donnera de l'or, 
& de la foye pour mêler parmi fon fil. Car 
,, quoioue les Dieux même foient obligez d'o- 
,, béïr à cette Divinité , qui ne change rien dans 
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„ ce qui eft arrêté pour la durée de la vie des 
,» hommes ; néanmoins ils radouciflènty ou j 
f , mêlent de lUmertume comme il leur plaît. 

99 Enfaitei & à main gauche, un peu plus haut 
jn que les Parques y doivent paroître deux fem-* 
,9 mes. L'une tient une clef d'or , & ouvre un 
99 grand Livre que l'autre foûtient d'une main, 
9' pendant que de Vautre main elle frape avec U; 
99 ne torche ardente une femme qui fegliilb enf- 
99 tre les nuages pour regarder dans ce Livre. 
99 Celle quittent la ckfel!laDéefIèThcmis, i 
9, qui e(f donné en dépôt le iécret de ravenir9& 
99 qui fe prépare à l'ouvrir au Roi de Suéde, pour 
99 lui montrer tout ce que doit &ire la Reine & 
99 fille. Cette femme qui (oûtient ce Livre eft la 
99 Connoiflance. Le flambeau qu'elle a dans ia 
99 main fignifie que rien se lui e(l caché : mais ef- 
99 le s*en fert auflî pour ébloÛïr la Curiofîté quf 
99 veut pénétrer dans les myfteres divins. Cetre 
9, Curiofîté fera repré^Gbméc avec des ailes au dos, 
>9 & vétuë d'un habit roiige & bleu. Elle au- 
99 ^ra les cheveux droits % & mal ordonne! » tl- 
99 chant avec Tes mains d'éloigner cetre torche 
99 qui rébloûït , & ces nuages qui Toffufquent. 
99 Dans un autre endroit de la vQUte 9 conti- 
99 nuant toujours fur la gauche 9 & commeàTop- 
,9 pofite des Parques 9 paroîtra un vieillard d^ns 
99 un chariot tiré , (1 vous voulei ,. par deux cerfs, 
99 qui (cmbleront courir trés-vîtc. Ce vieillard 
,9 aura deux grandes aîles au dos» Te corps aflèi 
,9 décharné, la barbe & les cheveux blancs ; cn> 
», fin tel qu'on pefnt le Temps , car c'eft lai qu'il 
^ faut repréfcnter avec une faulx à la main , dont 
,9 il arrachera un grand voile noir qui cachott une 
^9 belle fiunme prefque nue, & dont uae partie 
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^ da corps e(t environné feulement d'an crêpe 
t, blanc & fort délié. D'une main elle tient un mi- 
yy roir , & de l'autre une branche de palme. Dans 
), ce miroir on verra la figuîe du Roi de Suéde 
\, de la même forte qu'elle eft peinte vis à vist 
,, cefi la Vérité qui la fait voir après* que le 
,y Temps Ta découverte. L'Envie la ^cachoit a- 
„ vcc ce voile qu'elle femble encore s'cfForcet 
9, de retenir : mais un homme armé à l'antique, 
», couronné de laurier , tenant un javelot d'une 
», main,& de l'autre un bouclier, renverfc l'En- 
,9 vie, 6c chailè une infinité de montres qui ac^ 
»» compagnent cette malheureufe paffion . Ce He- 
t, ros repcéfentt le Mérite, qui ne fouffre pas 
99 que ni la Médifance , ni la Jaloufie , ni les au- 
„ très vices dérobent aux yeux de tout le monde 
9, les belles aôions : & parce qac le Mérite eft 
9, un aâe de vertu qui ne s'aquiert qu'avec pei* 
y, ne, il faudra le repréfenter déjà vn peu %é, 
9, & armé de toutes pièces, pour montrer qu'il 
99 finit combatre long-temps avant que de rece- 
), yoir quelque recompcnie. Quant à l'Envie, 
9, les Anciens Tout toujours repréfcntée comme 
9f uiîe vieille femme feche, décharnée, & vêtue 
9, d'un méchant habit de couleur de rouille, tout 
9, déchiré ; les yeux de travers , les cheveux en* 
,, vironnez de ferpens ; & il me femble qu'ils ont 
„ fi bien réuffi dans cette peinmre, qu'il ne fe- 
9,^roit pas befoin d'y rien changer. Pour les au- 
„ très vices , il faut les peindre en forme de Hv* 
9> pycs f & d'autres Monftres qui fe précipitent 
,, dans des nuages obfcurs , en jettant le feu pat 
„ les yeux & le venin par îaboache. 
„ Audellbus du Mérite fera affis un jeune hom- 
>, me vêtu de couleur de pourpre , ayant une 

cou- 



99 coQrônne ée laurier fur làtéie. D'une main 
99 il tiendra une cdrne d^aboadance pleine der 
9, fleurs &-dc fmifts. 'Dàinîs l'autre înain il au-- 
9, ra dés -gèMaîidês de lâuridr, parce ^û'il rcft 
„ pféftbte rHonneuT , & qûé c'cft lui gui diCr 
9, tribtfë ïes téèèrtipefifes, EWvaht etti paf oîtr» 
9, la Retné' de Suéde vftuë' d^ûnl mailteau Royal* 
9, fine fera appuyée fur Une Belle femme qui au» 
9^ ra des ailes à la tétç, & qui tiendra dans (a main 
r9 line boulé, èd (eta marquéeia figurfrd^un téian? 
99 gléafin defaîrexrbnncitkt que c'éftlaSciciiac 
9, qu'on a-vôuFti rè^ff^tcfr.- lJti peu plisis bas f«>. 
99 roBtafllfes plufîéurs auèreis femmes qui Cêm«* 
„ blcront'Obfir'aux'Ordrefe'^c la Reine. Ccsfénk- 
9, mes font rHiftoire , la Pbéfie ^ la Pciiiiure, & 
9, la Sculpture 9 qui confiderent avec àttentios 
9, l'image du Roi. 

9, L'Hi(k>ire fefë tétuë d^ blânc, & ai^ra ai»* 
„ prés d*dle quantité it papiers. La Poéfic fera 
jj, repréfentée aVeç viùc couronne de laurier fur 
9, la.tètê, couverte à dcmi^d'un grand manteau 
9, bleu (èmé d'étoifles. D'une main elle tiendra 
9^ un Livre, de l'autre, elle appuyera fa tête a- 
9, vcc une aâion réveufe. Aflcz proche d'elle 
^ feront trois petits enfans qui fe joueront, l'un 
„ tenant une Mte, l'autre un luth^ & . le tsôifiéme 
„' une trompette, pour repréftnter îes trois for- 
,7 tes de Poémès , le Éucoliqué, tt Lyrique, & 
9y l^éroïque. ' 

^ La Pemture fera une femme parfaitement, 
„ belle, vétuc d'un habit de diverics couleurs a- 
,9 yant quelque chofe de grand & de majeftueux 
„ fur le vifage , les cheveux noirs 4 ajuîlçz d'u- 
,; ne manière noble & agréable. Elle tiendra fou 
,, pinceau cfune m^rn , & de l'autre fa palete. 

I 6 Ua 
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9, Ua petit enfant qui foûtieodra fa toile repié*. 
,1 Tentera le Génie de la Peinture , parce qaefana 
^ lui il eft difficile de bien faire ^ & qu'il fauté-, 
y, tre né avec beaucoup dUnclinatton à cet Art 
,^ pour V pouvoir réuffir. Cet enfant aura les yeux 
^ vifs & pénéirans , des aîles au dos de diver- 
,, fcs couleurs y pour faire votr avec combien de 
^ promptitude le Peintre doit remarquer leschan- 
^ gemens de la nature. 

,, La Sculpture fera aufii peinte comme une 
^ femme, vécue d^un habit blanc , mais plus 
jy gris & plus éteint que celui de THidoire, ar 
^. yant une Cooronne de laurier fur la tête, & à 
^ les pieds divers inftrumens necef&ircs à fon 
yy Art : il femblera même qu'elle commencera a 
,, ébaucher en marbre la Statue du Roi. 
,, Aux pieds de la Reine de Suéde fera aflife 
^ une beHe fille, tenant d'une main un grand 
„ vafe rempli de chaînes d'or> de médailles, & 
9, d'autres chofcsde prix qu'elle diftribuëraàces 
,, jeunes enfan5 qui font i Tentour de la Poé- 
jy fie & de la Peinture : c'eft la Libéralité; & parce 
„ qu'il y a du plaifir à bien faire^ la couleur de 
^ fon habit fera d'un beaa vert ». qui efi le fym- 
^, bole de la joye. 

9, Un peu devant la Reine, fera une autre fem* 
„ me aifife fur un monceau d'armes tenant un 
), fccptre & une épée. EHe fera richement vécue, 
„ ayant le front ceint d'un bandeau royal pour 
„ repréfenter la Majefté ; & derrière 4a Reine fè- 
„ ra la Clémence , la Charité , la Prudence , & 
„ la Vigilance , qui font des qualitei dignes de Ta 
„ fuite de cette Princeflè. 
„ Vous faver comme chacune de ces figure^ 
,1 doit être |:epréfentée , & c'eS de vous que tou- 
tes 
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y, tes ces chofes doivent tirer lear plas grande 
9, beauté , tant pour les attitudçs difièreotes, 
», pour la diverfité des moaveinens , pour la 
», beauté des airs de têtes , l'expreflion des vifa-» 
9> ges» Tagencement des habits» que pour la ri- 
», che ^ifpofîtion de tous ces dorps» & de leurs 
», différentes parties. 

„ Je vous ai marqué que Themis paroîtra te- 
9, nant le Livre des choKS futures ; oc parce que 
cet erpace de lieu où elle fera placée ne me 
famble pas aflèz rempli de figures , il feroit à 



», propos qu'elle fât accompagnée de la Judicet 
»» de la LfOi » & de la Paix , qu'on dit être fes 
», trois elles , quoi qu'elle ibit fouvent prife elle- 
»i même pour la Juftice. Mais je voudrois auffi 



Ïu'il parût comme elle envoyé la Paix vers la 
Lcine de Suéde , établir le repos dans fei E- 
tats , & raflQrer d'ane parfaite tranquillité. 
Pour cet effet vous rcprélenteriex une femme 
vétuë d'un habit incarnat, tenant d'une main 

9i une corne d'abondance, & de l'autre une bran- 
che d'olivier: mais il faudroit Qu'elle fût dans 
une aâion qui ff mbleroit la taire dépendre 
vers fa Majeflé. 

„ Je ne lai fi je me fuis expliqué aflèt nette* 
ment dans la defcription de ces Peintures, & 
fi le long récit que j*ai cru devoir faire pour 

^ en mieux marquer toutes les particularitet ne 
vous en fera point paroitre 1 ordoimance ou 
confufe ou remplie de trop d'ouvrage. Je vous 
dirai néanmoins qu'il me femble , félon ri- 
dée que je m'en fuis faite , qu'il n'y a point de 
figure qui ne puiilè être mife chacune en fon 
lieu : Car vous favez que l'excellence de vAtre 
art confifie en ce que par le moyen des enfoiv- 

cfimens» 
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^ cemens, que la Perfpeâivc roos aide à bfeir 
^ rq>réfcDtef| foâ trouve la place à beaucoup 
,, dechojfesquiêfnbân^aflèroientflott fesmettoir 
^9 fur dnméine plati: Mais comme Vous fat c» 
^9 I^rfSiitemefit Met! Hdîe partie d'ordonnance; 
^ ainfi que totcei les autres, il n'eftpas netefi» 
„ faire que j*eD parle davanti^e. 

• ,) Au milktt de ce Temple féroit la Sépulture 
,, du Roi; &pottrfànfe to Tombeau dkoed^us 
„ û grand Monarque , fans m*arréter à parler 
), ici des mefure^ quiTérôtent to^jt>urs propon- 
^y tioiiDées^ i celUs dà C^fment , je voudi oif 
,, qii*it §tk d^ tfiarbfé Manc , ^oe hi fonhe en 
•^ ht qfttarrée en manière de piédeftal élevé fur 
^ trois grâTfides marche^ de marbre noir : mais 
,, qu*<emre ks marchés & la bafe du piédeftal il 
'^ f tût M quatre auffi dé marbre noir en for- 
„ ikiedeDé, qui ftrviroit à relever davantage le 
^, piédeftal, St lui <}enoer pTus dégrace, Que fur la 
'^y bafe du piedéftàl il îf dit deux Statues de bronze 
,, doréèchaque face dà Tombeau, qtii en façoB 
„ de Termes e* fupo^teroitnc la comficlic. Ces Sh 
„ gures repréfèntcroient let printipaux Etats du 
„ Royaume de Suéde. Elles tièndroiem cotncae 
„' encKaSnées quelques iutres Statues aufli de 
,9 broAie, ou de marbre blanc, aftifes àleurs pieds, 
:„ qui féroîçôt dés» Prt>vinces éonqùifcs. tictirs po- 

• „ ftures' ^rôîfroient contraintes , comme celles 
,, des Efcîavcsfque Von rèpréfentè ordinairement. 

„ Aux faces du piédeftal feront quatre Bas- 

• „ reliefs de cuivre repréfcntant qudques-unes 
,, des pfus belles aâions dû feu Roi, comme 
^, des Villes prifes, ou des Batailles gagnées, ou 

bien quelques Emblèmes taillez endemi-bolfe 
fur le marbre blanc. . Sur le haut de ce Tom- 
beau 
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„ beaa doit être élevé un Trophée de diffcren- 
,, tes armes , du milieu dcfquelles & parmi des 
yy fiâmes d'or fortira un Phœnix d'or , & dûBS 
„ un drapeau fera écrit d'an caraâere affet gro^ 
„*Clarioii kesurgo. Alaface qoi re- 
99 garde rentrée du Temple fera fait une ouver* 
9, ture pour une defcente de cave. II y aura une 
9, porte dont les jambages & le linteau feront de 
99 marbre noir. Les deux batans ou fermetures 
99 feront de bronze, où paroîtront élevez cH 
99 boITe plufîeurs fedons faits de branches de Piir, 
99 de Cyprès, & de Peuplier, itrbres lagobres>, 
39 & confacres aux funérailles. Aux deux câ^ 
99 tel de la porte feront affifes deux figures de 
99 marbre blanc, repréfcntant les Génies des deux 
principaux Royaumes que pofiledoit le Roi de 
Suéde ; & fur le frontifpice de la porte tom- 
'' bera un grand rouleau de cuivre, où (èra 6^ 
„ crit l'Epitaphc du Roi. Une femme aflîfk 
,^ doit tenir ce rouleau tout déployé. Cette fr» 
,, gure de femme fera de marbre blanc, cou« 
^ verte dAin grand voile , ayant auprès d'elle 
„ une de ces manières d'Urnes antiques. SacooF- 
^ tenance abbatuë , & Fairdefon vifage triftela 
,, fera afiez connottre pour la Douleur. 
^ „ Pour defcendre dans ce Tombeau il y aum 
,, plufieurs degrez. La figure eu fera ronde par 
„ dedans , la voqtç fans ornement « - mais faite 
„ d'un marbre noir femé de larmes d*or en boflè 
„ autant plein que vuide ; & au fond du ca- 
„ veau, vis à- vis la porte, paroîtra la figure dti 
„ Roi couchée fur un lit de repos, aufii de mar- 
„ bre noir. Cette figure Icra de marbre blanc; 
„ vétuë d'une cuirace à Tantique, & couverte 
^ d'un grand manteau Royal, ayant la tête 

ap. 
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9> puyée fur un carreau que foûtiendront deux 
n jeunes Enfans auûi de marbre blanc , & af> 
„ fe2 reflemblans par les traits de leurs vîfages. 
,» Ces Enfans repréfenteionc le Sommeil ^ Fa 
9, Mort» Le premier paroîtra aflbupi , ayant 
.,, des atles au aos , & tenant une corne d*àbon- 
9, dance d'où fortiront quelques pavots & une 
91 efpece de vapeur. L'autre fera dans une ac- 
„ tion éveillée , foulant aux pieds des Sceptres 
,, & desCouronnes^ & tenant à la main un dard, 
9, pour témoigner fon pouvoir» Dans ce caveau 
9, & fur une manière de Socle de marbre noir 
9, qui r^eroit tout autour/ feront affis douze 
9, Amours de marbre blanc , qui d'une main 
99 tiendrom chacun un flambeau éteint & ren- 
9, verfé, & de Tautrc une lampe à Tantique, 
9, qui repréfentant ce feu inextinguible que Ton 
91 mettoit autrefois dans les tombeaux , lignifiera 
9, aufli Tamour des peuples qui conferveront à 
j) jamais la mémoire d'un û grand Prince. 

9, Encore que je fois aflèz exaâ à reprélei»* 
99 ter toutes les figures des Tableaux » & que j'en 
9, aje marqué rordonnance & la difpofirion-; 
^1 néanmoins je ne prétens par lier les mains , 
^ pour ainfi dire, aux Ouvriers^ & empêcher 
9, qu'ils n'employent la force dé leur imagina» 
99 tion dans une fi noble entrepriCe ^ foît pour 
9^ augmenter les chofes qui ne feroieot pas a& 
9, tsi remplies ,. foit pour diminuer celles où 
99 l'excès apportcroit de la confufion. Je leur 
19 laiflè de plus une liberté entière dtmbellir le 
99 Tbmbead d'ornemens & de rjcheflès que je 
9, ji'a{ pas décrites. 

Pymaudtç ayant achevé de lire, Il eft vrai, 
-il) qiiie voilà le projet d'Une entreprife bien 

gra»- 
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grande & bien confîdcraUe. Mais comme on 
peut croire que la Reine de Suéde avoir dés 
lors un deflèin plus important, & qu'elle pen« 
foit déjà au changement que l'on a ?â depuîSf 
il y a bien apparence que quand on lui auroit 
propofé un iî grand ouvrage ,. elle n'auroit pas 
fongé à le faire exécuter. Il auroit fallu em- 
ployer bien du temps , & ùAtc beaucoup de 
dépen(è , fuppofé même que Ton eût trouvé fur 
les lieux des matériaux & des ouvriers capables 
d'exécuter un édifice fi magnifique. 

On n'auroit pas dû, repartis-je, exécuter u-^ 
ne penfée auffi pe^ digérée que celle-là fans la^ 
reâifier. Comme ce n'étoit qu'une imagination 
vague, ne çroyet pas qu'il n'y eût dans la corn- 
pofition, des défauts que je pourrois bien vous 
faire remarquer fi nous^venions un jour àexa« 
miner de femblables fujets. Mais pour repren- 
dre mon difcours, je vous dirai que Bourdon » 
bien éloigné de travailler en ce païs-là àdegrands 
Tableaux , il ne fit q^e quelques Portraits pen- 
dant le peu de temps qu'il y demeura 9 car il ne 
fut pas long-temps à fon voyage ; & ce fut après 
fon retour qu'il travailla à des deilèins de tapif * 
fèries , & à pIui]eiM| Tableaux pour des Particu- 
liers y & qu'il entr^rit de peindre dans Tlûe de 
Nôtre Dame la Galerie de Mr. le Préfîdent de 
firetonvilliers. Cet ouvrage efi le plus grand qu'il 
ait fait. II y a une fraîcheur & une vivacité de 
couleurs qui furprend d'abord ; & pourvu que 
l'on n'y cherche que les parties de la Peinture dont 
Bourdon avoit le plus de pratique, l'onconnoî- 
tra dans toutes les figures qui remplirent la vou* 
te, & dans lesornemen,s qui enrichiflènt le lam- 
bris , qu'il fit tou^ fes efforts afin que ce fût fon 

chef 



i^hef*<l^Œavfe. Il éft vrai «affi qiiedq>uis Cejttmps« 
là il a fait beaocoup d*aatres barrages qui n'en 
«pprochent pas ^ ce qu'on petit attribuer au peu 
jde fond qu'il avoitfaitdanifayeoneilèicarpen* 
dam le peu de tcn)pwqp*il £m.i Rome, il uVôt 
pas le loifîr d'étudier.tom oc qui regarde la thico* 
fie.& la pratique defco art. Auffiiôt qu'il y fut 
arrivé ^ il eût un di&rçnd avecu» Peintre nom'» 
nié De Rieux i qul.lp menaça de liî dénoncer 
ma Saint OflBcc^ & de faire connoitre qu'il n'é- 
toit pas Catholique; ce qui L'obligea defortiren 
drlieencè des terres du Pape, de crainte d'écre 
arrêté ; de lenc q^c ti'ayànt fait que pailcr par 
yénifctil revint Ûemôt en France pour travail- 
ler en liberté. Mais le be(biu de pourvoir à fa 
fubfidance ne htt donna nile lempc ni le moyen 
d'étudier ai&xtout ce qu'uaPefntrejoitfavoin 
Ipint à cela que la vivacité defobefprit, lafaci^ 
lité naturelle qufil avoit à repréfentà: toutes for« 
tes de ibjàs , foif des Hifioircs , foit des PaiTa« 
ses^ dont il étoit trés-bien payé ,. le pQrtoieot ai- 
lemenc ' à ne pealer ^qu'i fatisfaire ceux qui & 
contcntbiem de fes Tablèaiix en l'état bu il les 
mettoit : Et on a vu nl6me: que lès premières 
penfées, &ce qu'il finiilbitJft moins étbit lou- 
pent beancoup meilleurquemchofes qçi'il.vou- 
loit terminer davantage , parce que d'abord le 
feu de foQ imagiilation lui fottrnifibit de qu4)i 
fatisfaire les yeux : maii lors qu'il tflcboit de 
bien finir un fujet ^ il detneuroit court , & ne 
poûvoit pas le tnètitcau pdim où il eût dû êtr& 
Ainfi par un travail peil éclairé il obfcurcifïbit 
plutôt Tes premières idées qu'il ne les rtndoit 
claires & belles* 
Ceft ce qu'on a réxhsirqaê dans des portraits 

de 
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de (a main : car bien qo'il prît tous les fc^ns poffi* 
blés à faire une tête achevée, on remarqaoit que 
plus il voQloit appiocher de la reflèmblance, plos 
il s'en éloienott, faute de connoître afIcA les prin- 
cipes de ion Ârt.*feniblable en cela à plufieors 
antres Peintres , qui pour bien peindre une tête 
vont cherchant hors de leur fujet des moyens 
pour bien exprimer le naturel. An lieu qu'un ik* 
Faut homme ne fe fert que de la nature mime 
pour en imiter tous les traits, & ne fonge à mettre 
fur fa toile que l'image de ce qu'il voit, fans rap- 
peller dans la mémoire les idées de quelques au* 
très portraits pour en fuivre les manières ; ni 
croire que par le fècours decertaines maximet^ 
& de quelques obfervations qu'il aura faites fur 
les ouvrages d'autres Peintres , il puifle arrivée 
à faire quelque chofe plus parfait que ce que 
la nature , qu'il a préfente , lui enfeigne elle* 
même. 

C'étoit fouvent cefonvenir de quantité deTt» 
bleauz que Bourdon avoir vus, & qu'il vouloit 
imiter, qui afToibliilbitfes ouvrages. Carqu'uii 
Peintre ait l'efprit plein de plufieurs chofcs qu'il 
aura vues» ou même que fon imagination lui 
fourniilè un grand nombre de penfees , s'il n'a 
aflèz d'efprit & de jugement pour les bien ordon- 
ner , tout fon ouvrage fera rempli de confuiiom 
Il eft d'une trop grande abondance de penfécs 
comme d'une populace, dont Tacite dit , * que 
D'ayant point de Conduâeur, elle eH toute trem« 
blante, toute effrayée, & toute étourdie. Et com« 
me l'âgé diminue b^ucoup le feu de la jeunel* 
fe, & qu'il n'y avolt que ce feu qui brilloit dans 

fcê 
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les premiers ouvrages, on voit que les der- 
niers qu'il a faits ne font pas les plus eftimex. 
Pour ceux de fa première manière , il s'en voie 
quantité que Ton confîdere. Il y en à Munidi 
dans le cabinet du Baron de Mayer qui tiennent 
leur place parmi plufienrs autres d^excellens Maî- 
tres. A peine avoit-il achevé le Platfond d'une 
chambre derApancmentbasdes Tui lier ies, lors 
qu'il mourut '*' ReâeurderAcadémie. Ilalaif- 
fé des filles qui peignent fort bien de Miniature. 
Entre les Peintres de T Académie qui mouru« 
rem en ce temps-là , je me fouviens de S i m o n 
François beaucoup plus connu par fa vertu, 
&fes bonnes mœurs, queparfcs Peintures. Il 
naquit à Tours l'an 1606. Dés fa jeuncflë Dieu 
lui donna une forte inclination pour la retraite, 
à quoi il auroit joint Tétat de pauvreté en fefai- 
iànt Capucin , fi fes parens ne l'en euflcnt point 
empêché. Ce refus lui fit former le dcilbin d'e* 
Cre Peintre, auquel ils ne s'oppoferent pas avec 
moins de violence. Il eft vrai que ce n'étoit 
point une inclination , & une pente naturelle 
qui le portât à choifif cette profcfiion plutôt qu'u- 
ne autre. Ce defir ne lui vint qu'après avoir vA 
vn Tableau de la Nativité de Nôtre Seigneiir, 
dont il fut fi touché qu'il réfolut d'apprendre un 
Art qui par la force de fes expreffions favott frt- 
per le cœur auffi vivement que les veux. Son pè- 
re étoit particulièrement connu du Maréchal de 
Souvré, qui fâchant les louables inclinations de 
ce jeune homme, le prit chez lui , & l'ayant me- 
né à Paris , lui fit apprendre à defliner. L'ap- 
plication avec laquelle il fç mit étudier le rendit 
bientôt capable de peindre. D'abord il fit des 

Por. 
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Portraits, & enfuite, par le crédit du Maréchal 
d: Souvré, il copia plufieurs des meilleurs Ta- 
bleaux qui fuilent à Paris. Après la mort du Ma- 
réchal , il trouva un nouveau . Proteâeur en la 
perfonne du Comte de Béthune, qui s'en allant 
Ambaflàdeurà Rome, le mena avec lui » &]ui 
procura une penfion du Roi. Il y demeura ju& 
qu'en Tannée 1638. Mais avant que de quit« 
ter ritaliCy il paîia à Bologne, où, il fitcon* 
noiflànce avec le Guide , qui fie fon Portrait. Il 
s'arrêta auifi à Turin i faire quelques Tableaux. 
Etant arrivé à Paris dans le temps que la Reine 
venoit de donner un Dauphin à la France , il fut 
ailèz heureux pour être le premier Peintre qui eût 
l'honneur de faire fon Portrait. La Reine en fut 
fi contente qu'elle lui ordonna de faire un Ta* 
bleau pour mettre auprès de fon lit, où elle fût 
repréfentée en Vierge avec !e petit Jefus reflem« 
blant i Monfoigneur le Dauphin. Il y travailla 
auffi-t6t , & fon travail auroit eu un favorable 
fuccés fans une rencontre inopinée qui renvcr« 
fa toutes fes efperances. La Reine étoir dans 
l'impatience d'avoir fon Tableau ; & François 
l'ayant fait porter à Saint Germain , & mis dans 
la chambre de Monfei^neur le Dauphin, une per» 
îbnne de qualité , qui avoit beaucoup d'eftime 
pour François , croyant que le Cardinal de Ri- 
chelieu qui favoit reconnoître le mérite de tous 
les favaqs honmies récompenferoit plus avanta- 
geufement fon travail que ne pouvoir alors fai* 
re la Reine , lui voulut perfuadcr d'en faire pré* 
fent à fon Éminence , & fur le refus qu'il en 
fit lui arracha des mains le Tableau , & auili* 
tôt le fut préfenter au Cardinal , qui le donna 
à Mr. de Cinq-Mars | & ce Favori le donna au 
Roi. La 
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La Reine qui tùt cela bientôt après , mais^ qui 
ignoroit la violence qu'on avoit faite au Pein- 
tre, fut fi indignée contre lui , qu'elle n'en vou- 
lut plus entendre parler ^ ni regarder fes ou- 
vrages. 

Le Cardinal de Richelieu lui fit faire quel- 
ques Tableaux dans un de fes Cabinets. Mr. de 
rloyers vouloit auili le faire travailler pour le 
iloi : mais la mort du Cardinal , & enfuite cel- 
le du Roi , rompirent tous les defleins que Fran- 
çois pouvoit avoir faits fur les efperances qu'on 
lui donnoit. De forte qu'ayant réfolu de quiter 
la Cour où il avoit. m plus d'applaudiflèmenc 
que de bonne fbrtune , il le difpofa à mener 
une vie retirée , & en s*occupant paifîblement 
i fon travail , penfer en même temps à fou 
falut. 

• Pour cela il ne voulut plus faire que des Ta- 
bleaux de dévotion , & quelques portraits de fes 
plus particuliers amis. Il peignoit avec beaucoup 
îie ^race & de douceur. La fainteté des fujets 
qu*il choifîfibit , & la fraîcheur de fon coloris 
les faifoient rechercher particulièrement des pctr 
ibnnes pieufes » qui n'ayant pas une grande coo^ 
noiflànce de la perfedion de la Peinture , ne dé- 
firent que des chofes agréâtes. On voit plufieurs 
de fes ouvrages dans des Cabinets &dansdesE- 
glifts de Paris , comme au grand Autel des Jefui- 
tes , à celui de rinftitution des Pères de l'Ora- 
toire, aux Incurables, aux Minimes & auxRc^ 
ligieufes delà Vifitation. Il y en aaufilàTouxs 
en diifèrens endroits. 

Ayant dés fa jcuneflcvêcu avec beaucoup de 
piété , il a continué jufqucs à la fin de fes jours 
tes mêmes exercices de dévotion qui pouvoient 

fa- 
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fctv'iî d'exempter i de tr^s^!pac£ûts Religteox. U 
écoit eutémcmcDt fobre j p^timt dans tomes tetf 
affliôionsd'efprit &^e corps, humble, lincerc^ 
charktbie aux pauvres qai le regardoient cûm<* 
me leur Père ^ ennemi de toute médifance , & 
même de toutes {wroles vami^s & inutiles. Pen^ 
daot les huit dernières années 4e fa vie 41 fut $£* 
iligii dé la pione^ & quoique ce mal lui cauftf 
des douleur s 'horribles, il les (iralGroti; avec une 
patience inaoyable , jufqu^à ce qu'enfin nepoa^ 
vant pins y réfiftér , il mourut le 21. Mai 1671. 
Après (a mort on lui tira du corps une piert^ 
pcfant feize onces. Il fut enterré dans le Cime* 
tiere dès pauvres dcr Saint Sulpice, comme il 
l'avoir ordonné lui^m£me par on ftmiment 
d^hutnilité, &• un amour tout particulier qu'il 
avoit toujours eil pour la pauvreté de Jéfus^ 
Chrift: 

N o c R ET, qui étoit de Xx>rraine , & difr 
ciple du Clerc, dont je crot vous avoir parié ^ 
pcignoit d'Une pianiere -fraîche & agréable. It 
avoir long-temps, travaillé en Italie à faite dei 
Portraits. <>u6i:quece"M^^ fon. principal talent , 
vous avez vû(]a'il afhitiiéanmôinsd'iilozgriii^ 
ouvrages' à' Saint ^ Cloud ^ns la Maiion de 
Monneur , & aux Tuilaies dans rAparttimeot 
de la Reine , où il a repréfenté cette Princefiè 
en divers endroits fous la figure de Minerve. H 
étoit Reâeur de T Académie lors' qu'il : mourut 

6D Î672. • 

Ce fot dans la même année que mourus Moif- 
*ficur le Chancelier Se^uier. L'Académie Roya- 
le de Peinture & de Sculpture , qui depuis plu- 
-fieurs années Tavoit toujours confideré comme 
£bn Fcre & fon ProteâcoT) n'ayant pu jRwffrà: 

la. 
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la perte 4e œ grand homme fans en reilèntir u- 
ne doDlear extrême, réfolot de lui faire un Ser- 
vice amant folennel qu'il feroit en fa puiflance. 
Gemme il me femble que vous n'étiet pas alors 
à Paris, je vous ferai, fi vonsledcfirez, une re- 
lation de ce qui fe pafla dans les honneurs funè- 
bres que l'Âcademie crut devoir rendre à la me- 
moire de (on illuftre Proteâeur» pourvu qu*un 
difcours qui ibra peut-être un peu long ne vous 
foit pas ennuyeux. 

Au contraire, dit auflitôt Pymandre, je ft- 
rai bien-aife d'apprendre de vous quel fut le fuc* 
ces de cette cérémonie. 

L'Académie, repris-je, ayant choifi TEglife 
des Révérends Pcres de l'Oratoire de la rue 
Saint Honoré comme la plus commode pour é« 
lever une Repréfentation fonébre , & Mr. le Brun 
Premier Peintre du Roi ayant fourni le princi- 
pal Dellèin. plufieurs des autres Peintres & Sculp- 
teurs de rÂcademie contribuèrent par leurs dif- 
ferens ouvrages à mettre cette Eglife en l'état que 
je Vas dédrire. 

Au milieu de la Hef paroiflbit le Tombeau, & 
ce qu'on appelle Cataftlque. 

La bafe de tout ce Tombeau étott un grand 
Zocle de maibre blanc & noir, de figure quar- 
rée, mais plus long que large , fur lequel s'éle* 
voient fix degrct garnis d'une infinité de lumiè- 
res. Sur ce Zoclc , & dans fes angles, il y avoit 
quatre piédeftaux de marbre noir. Dans le tym* 
pan de chacune de leurs faces étoient les armes 
de Mr. le Chancelier $ & au deflbs quatre figu* 
res de Mort aififes. Elles tenoient d'une main 
les maflès qu'on porte ordinairement devant les 
Chanceliers de France , mais véritablement bri- 

fées 
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12es par le haut qui étoît environné de Cyprès, 
& fc tcrminpit en une torche ardente. De l'au- 
tre maiïi elles foûtcnoicnt les marques des 
Dignttez dont le défunt a écé honoré pendant 

vie. 

Elles étoient couvertes de grands manteaux, 
qui leur donnant plus de majcfté, ferVoient en 
même temps à cacher une partie du fquelette, 
qui eût été un objet trop afireux & defagréable 
à voir. 

Entre ers figures, mais plus bas , étoient qua* 
tre autres figures de femmes afCfes & dans une 
contenance abbatuè* & toute defolée. Elles re« 
préfentoient l'Eloquence , la Poéfie , la Pein^ 
lure , & la Sculpture ; k dans les faces des 
piédeftauz fur lefquels elles étoient pofées « on û* 
voit écrit en lettres d'or ,. favoir audcffous de 
l'Eloquence ces paroles , Déficit Inge» 

KIUM. 

Audeflbus de laPoéfic, Ars miHi non 

TANTI EST VAlEAS MBA TlBlA. 

Audeflous delà Peinture, 'EX codent Ar- 

TI TRISTIA FATA MEiE. 

Et fous la Sculpture, et afflictio §.pi- 
rat rbvsrektia. 

Sur le plus Tiaut des degreî; & fur les qgatrc 
angles paroifibient quatre autres figures de fem- 
mes debout , & dans une aâion trille & déplo- 
rée. Leurs habits étoient femei d'Etoiles d'or. 
Elles repréfentoient la Juftice , la Science , la 
Fidélité, & la Piété. D'une main elles tenoient 
les marques qui les font connoître , & de l'au- 
tre elles foûtenoient audcflus de leurs têtes 
un Zoclc de marbre noir^ Sur ce Zocle é- 
toit un Tombeau de porphyre traviaillc d'uftc 
- 7m. IV. K ma- 
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inaniere jintiquc & fayaDte^, enrichi dans too» 
ies angles de têtes, de Mort avep.dcs flîlçs> ^ 
^'autre^ôrnemcbs de marbre blanc .&4el)roDzip 
idoréi ' 

Au dellus de ce Tombeau étolt la repr^en- 
tation donc Ton a accoûtun^.4e ppuvrir les 
corps des défunts lors qu'ils font.espofez à FE- 
£H(e , c'cft à dire un grand Poile de velours 
noir traverfé d' une* croix de toile d'arsent , 
enrichi des armes du défunt^ & rebôrdétrlier- 

mine. ' , ^^ 

Cette repréfentation étoit fous un dais auffi 
àc velours noir. ÂudelSis de ce £uneftç appareil 
paroiflbit une grande pyramide dont la baie av oit 
«ane étendue égale à celle du Cs^uf^lque, & for^ 
moit une efpcce de corniche propcMrtionnée à fop 
cxhauflcment, - . 

Cette pyramide couverte d'^oilcs 4 V 9 & 
chaque Étoile garnie d^un cierge de cire bUm« 
che étQJt foûtenuë qi r;iir,,p^ (}U^è ^gnres 
de jeunes hommes.^ ayan;' 4fs jaU^ Jiu ^os , & 
qui portoient les marques qu^<vi 4^UAe à TE- 
loguence, à la Poéfie, à I9 Pe^iitii^ç , & à ^ 
Sculpture 

Ces mêmes figures foûtepçûcjnt aiïiH ungraod 
pavillon noir femé d'Etoiles d'of ^-^ dp larmes 
d'argent, qui Ibrtbitde de0çius ^neJa^e caro- 
pane dont la bafe de la .pyraiôid^ éi;oit couron- 
née. Cette campane étoit oi;née dé téces de Bé- 
lier d*argent , & au lieu de boupes qui font at- 
tachées aux extrémité/, des caoïpaucs ordinaires, 
il y avoit -à celle-ci des lari^es d'argent. 

Au haut de la pyramide. paroiJQioit une Urne 
de brome doré, cToù fembloit (bctîr de la flâ- 
mc & de la fumée ^^iSc au defFus une figure de fem- 
me 
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me foâtenocco Piifr par de grandes aîles qa'elic 
^▼ok au dos. EH« ^oit couronnée d'Elpiles 
d*or; & ^^6tuè' d'tm. grand maflfcàU'fcméd'Etoit- 
IcsmrCitl'or. .D'Hine main e4le (enoic 6h Soepi- 
trc , & de Vimtrt nh BotM:Hcr envWontf é d -EloS- 
les fur lequel étok le nom de Mr. le Chancelier 
en lettres d'or. • • 

Vous favet que dans tomes fortes d*ourf agel 
la difpoiition elt une dés principales parties, & 
celle oà Von rcconnoît d^abord la force d'cfprir, 
& le jugement de -ceux qui en font les Auteur^. 
Dans rOuvf âge dont je parle , la difpofition é- 
toit d'autant plus digne de confîderation que toô* 
tesehofes y gardoient entre elles unejuf^e pro- 
portion , « que non feulemencdc toutes les dif- 
ferentes parties qu'on y. voyort il s'en formoituo 
beau tout, mais encore à caufe dû rapport qu'il 
y avoit entre ce Topabeau & le Mqû où il étoit 
élevé: car quoi que rEglifié'fût' remplie de cet 
appareil funèbre , elle ne fe trouvoit point 
néanmoins embarrafféc pair la <]uantité des fi* 
gores qui étoient difpofècs de manière qu'çl-.^ 
les n*empéchoient poin^ que du bas de la' 
Nef tout le peuple ne pue voir jufques fiir 
l'Autel. 

Outre que cette difpoikîon de figures contre 
buoit infiniment à labellçordonnaRcedece Mau* 
folée, & à la commodité des fpeâateurs , e))c 
conVbnoit encore plus parfaitement à TexpreC» 
(ion de tout le fujet , qui eft une des chofes que 
l'on doit davantage confiderer dans de pareilles 
rencontres^ Car les quatre figures de femmes 
qui • rcpréfcntoient l'Eloquence, la Poéfic, la 
Peinture, & la Sculpture, rCavoicnt été placées 
audeilbus de toutes les autres que pour marquer 

K 2 da- 
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^avantaeeacs effets de la.doulcur.&<lc .la triftcflc 
xiûi abbatent de telle forte les perfonnes qui en 
2>nt fortement touchées, qn^eUcs iiç trouvent 
i)oint de lieu aflTexbas où elles puiffcnt defcen- 
ire, la première impreffion qu une extrême dou- 
leur fait fur Jeshommes^ érant de les bumiher, 
& comme les anéantir. Ccft ce qui paroiffoit 
jparfaitemcnt bien dans ces quatre figures quon 
fl'avoit repréfentées de la forte que cour mar- 
quer la douleur des ,dcux i:élébies Académies 
dont Mr.le Chancelier étoit Protcaeut. 
* On voyoit TEloquence au pied du tombcaji, 
fe ferrant les genoux de fcs mains , élevant les 
veux au Ciel , comme fi elle eût perdu TuCige de 
la voix , & ne lui reftant plus que des foupjrs pour 
Ksxprimer fon affliaion. 

X,aPoéfiequi étoit à J'undes côtex, avoit les 
veux baiflèi, la tête appuyée fur une de fcs mains, 
,h à fes pieds un Syftre qu*ellc abandonne dans 
-i'cxcés de fa douleur, . 

La Peinture étoit en face de T Autel , abbaluc, 
A comme fans aucun fentioicnt. Elle tcnoit u- 
jie palete & des pinceaux dont il fembloit qu'elle 
ji'eûi plus la force de fc fervir. 

De Vautre côté étoit la Sculpture. Elle avoit 
auprès d'elle un Butte de Mr. le Chancelier qui 
^oit Tobjet jde fon travail. Mais comme fi la 
lumière du jour lui eût ét^ funefte ^ elle Aoit 
^oute couverte de fon manteau, & à peine pou- 
rvoit on voir fon vifagc. Cependant quclqucra- 
<:hé qu'il fût, Ton y appcrccvoît & beaucoup de 
Couleur , & beaucoup de tr illeffe. 

Jbcs figures de Mort qui éwient fur les quatre 
.piédcftaux, n'étoicnt pas dans de fcmblabics ac- 
tions; jcUes paroSOToient comme triomphantes. 

Lear 
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Lear cootcaance écoit fiére , & le grand rnan*- 
teao qai les coavroit tcnoit quelque chofe de 
oeux dont les Empereurs Romains fe paroient 
aux jours de leurs triomphes. Auâi àvoient-el» 
les comme eux la tête couronnée de laurier , & 
vponr marque de kurviétoire portoient, comme 
j^ai dit , les dépouilles de celui qu'elles avoient 
fiirmonté. Csu: il j en avoit une qui tenoit le 
Mortier de Chancelier t Tautre une Couronne de 
Duc, la^troifiéme avoit fous fespied^la caflètte 
des Sceaux, & la quatrième portoH à la main 
une table où étoit écrit le nom & l'âge de ftur 
Mr. le Chancelier audcAus des noms de fcs A- 
yeux. C'étoir une efpccc de leçon à tous les af- 
fiftans pour les faire fouvenir qu'il n'y a tïcq fut 
la terre qui ne foit fournis à Tempire de la Mort ; 
Que la nobleflè du Sang , les grandeurs , les plus 
hauts emplois , & les dignitex les plus élevées fonc 
de fa dépendance comme les moindres fortunes^; 
Que toutes chofes paflènt & fuccedeut les unes 
aux autres. Mr. le Chancelier a fuccedé à fes 
pères > & il eft paffé comme eux. Son âge de 
84* ans maraué comme une chofe coniiderable 
andeflbusdeionnomt n'étoitque peur montrer 
qu'à quelque kgc qu'on puiflè arriver, il faut 
tomber entre les mains de la mort. Que la plus 
longue vie fetermine comme la plus courte. Que 
la longueur de nos jours eft rËterniré, & qu'il 
n'y acienxie long que ce qui eft éternel , félon le 
langage de TEcriture. 

Ces Maflès brifées ^ & dont on voyoit une par- 
tie aux pieds de la Mort, étoient la pour mar- 
quer encore plus particulièrement qu'elle fait ce 
qu'elle peut afin qu'il ne refte rien de toutes les 
grandeurs & de toutes les dignitex que les hom- 

K 3 mes 
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m&s oût pçflèdées. Cependant quelque effort 
qia'elk dmployc pour établir un pouvoir fi abfolu, 
elle lie pcQt toutefois l'éteodre que fur les biens 
de la ' fortune ,. principalement à Tégacd des 
gtands peifomi^& qui fefdntdifiinguezdesau- 
cres hommes par des vertus, &des qoalitez ex* 
rraordinaires. Et c'eft ce qu'on avoit reprélèn- 
té par les quatre principales vertus que Mr. le 
Chancelier poflèctoit , lefçuelles s*élevant au- 
defTas de la Mort , élèvent en même temps 
Sm corps , & ne foufïrem pas quf elle en triom- 
phe , comme elle femble faire de Tes ^aadeurs 
temporelles. 

Ces jeunes hommes repréfcntei connue des 
Anges avec des aîles au dos, & qui âmbloicnc 
foûtenir la Pyramide de feu & de knniere dont 
mut le MoTTumem éioit coavert, ntacqadiciit, 
ainlî que j*ai déja^die, les Genfies ds l'Étoq^icu* 
ce, de laPoéfie, delà Peinture, ârdekftScuIp- 
Itire afiifeis aii pied db Tomt)6HÛ ctonaS' .mou- 
rantes & outrées de douleur. Car bien' que d'or- 
din^sirc les figures alte^iques, telles qo^éioicnt 
belles de ces quatre Arts , foicat faites pourrepré- 
fttiter tout cnfemble les. Artst&lcGéoiede ceux 
^ui travaillant , Ton peut bien «uti fi>os des figu- 
res particulières diflingucr les Sciences & les Arts 
d*^avec les Génies des homaaes liivans. C'eft 
àinfiquc les Anciens en ontufé, lors qu'ils ont 
itpréfenté des Vilks , des Provinces, &d'autfes 
chofes femblâbles , comme on peut voir pur pki- 
fieurs dt leurs Médailles , où dans les unes la ville 
de Rome eft figurée d'une manière , & dans les 
autres le Génie du peuple Romain eft reprâSaité 
d'une autre forte. 

Cëft pourquoi ceux qui af c»em doué leurs 
' foins 
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ibins à U<^i>nlj»o/idoh de tout cet ouvrage , ayanl^ 
crii que lip^'lds figures des femmes qui étoient 
au bas (ta; Tcfrtbcâu , Ton pouvoh bien rcpréfcn^ 
ter VAtSLêm& de rEloqucnce , &cellc des Pein- 
tTeS'& dèsr ScUîpteurs accableide douleur par la^ 
Bïorf de létof illuftre Protcâeur, Ton pouvoir 
bien auâi- pat cc$ autres figures des jeunes hom- 
mes qufiatôfeûtdes afl^s, marquer les Génies dr 
çes^ftvaA^hcymmei ^ quV par la force de leur e(^ 
prit cravalIfeiïCà élever un Monument éternel à la^ 
mémoii^^dc: leur Btenfiiiôeur. Et c'eft ce qu*oiF 
avoir prétendu figurer par* cette Pyramide toute^ 
defeu & ékvéé en Tâir, où premièrement on 
¥Otiloit faire voir par cette élevatioit que leur re- 
amnoiHEmec eft toute fpiriruclle, c^dlàdirc en- 
core plus grande par les fcâtimcns de leur amc 
qae panUç aâioiis extérieures dte ieurs corps. Sc- 
céddemem, pkt la lumîerie ft- le feu, marquer 
l'ardeur de Pamour quf les enflamme. Et eir 
tvor&mé lieu, par cette figure pyramidale^, 
fymbole de rÈtcrniié, fignifier qac leur rc- 
ednooMStfice & leur amour n'auroit point de 
fin. 

Au plus hauii dé la Pyramide étoit i*Urue dont 
j*ai parlé , & dc-îaicçKlllè fortolt tmc flamme , qui 
eftioûjîo^sîc Riâr^gjlyphe'de la Vertu qui élevé 
Itt' hùàvAié^ au Gkl. On voyait audcflur de^ 
cette flamme une figure qui repréfentoit l'Im- 
maitafitéj qui enhfportoir avec elle k nom de 
Mr/ le Chaucçîrer écrit fur le bouclier qu'elle 

: fcîÉglifé' tctote^ttfrfuë de itoif , . & qui tf avoit 
dc::li(diferë'^^ttîllèd*uïiHnfitliré de decges al- 
lumez .paroifToit bien un lieu de triftefiir & dC 
dbukw II .n*y avoit point d'endroit où les ar- 
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mes du Défunt ne fuflènc attachées comme ait- 
tant de Trophées que la Mort avoic arborez 
pour marque de fa viâoire. La frife qui règne 
autour de TEglife avoit pour ornement les pie- 
ces qui compofent les armes de Mr. le Chance- 
lier. Sur la corniche da Chœur il y avoit des 
figures de Mort qui tenoient les inftrumens qui 
fervent aux Funérailles & aux Pompes funèbres ; 
(x, fur la corniche de la Nef, au lieu de plaques^ 
& de chandeliers pour porter les cierges , on a- 
voit mis des horloges de fable avec des aîles & des 
étoiles d*or entre deux. 

Mais conime Tintcntion de ceux qui avoient 
conduit cet ouvrage étoit de reprélènter une di- 
vcrfîcé d^aâions dans toutes les figures, pour 
tendre le fujetplus grand & plus ingénieux, on 
voyoit que fi d'un côté la Mort faifoît moiitre 
de fon pouvoir , & fembloit triompher des Di- 
gnicez de Mr. le Chancelier , les Sciences & les 
Arts s^emprefiToient auffi à relever la gloire de ce 
digne MiniQre. 

Tour cela fur Tarcade qui fait Touverture d« 
Chœur on avoit peint au naturel deux Figures 
de Femmes, qui repréfentoient la Peinture & la 
Sculpture. Elles étoient toutes éplorées, & 
comihe furprifes au bruit de la mort de Mr. le 
Chancelier , que deux figures de Mort fcmbloient 
leur annoncer avec des trompettes qu'elles te- 
noient à la bouche. Les deux femmes étoient 
aiccompagnées de pluficurs petits enfans, qui 
étoient comme les Amours de la Peinture & 
de la Sculpture. Et audefibus de ce Tableau 
éioit écrit en lettres d'or fur unie table de mar- 
bre noir : 

QUID 
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QXJID SPECTAS GALLIA? 
NON HOMINIS MAUSOLEUM EST,. 

SED VIRTUTIS TROPHiEUM. 
NE MORTUUM CREDAS, CUJPS IN 

AUGUSTISSIMO 
REGIS FECTORE FELIX MEMORIA 

ASSERVATUR ET VIGET. 
HIC VIR, HIC EST ILLUSTRISSIMUS 

PETRU S SEGUERIUS* 
QUI IN PURPURA NATUS, IN THE^ 

MIDIS SINU EDUCATUS, 
QUADRAGINTA FERME ANNIS GAL^* 
LIARUM CANCB-LLARIUS, 
KEGNJQUE INDEFESSUS ADMt 

NISTERFUIT. 
MAGNIFICENTISSIMO L|BERA- 
LrUM DISCIPLINARUM PROTECTORI» 
NORILES* IN ARTE PINGENDl^ 

ET SCULPENDI MAGISTRI 

PIISSIMA G'RATITUDINIS MCV 

NIMENTUM HOC FECERE. 

M D C. L X X I I. 

Cétoit par cet éloge que les Sciences paroi(^^ 
Ibiem comme s^oppofcr aux infultesdela Mortyi- 
& qu'enfake on voyoit les Amours de la Pein'- 
tare qui s'efTorçoient de lear côté à relever le 
nom & la mémoire de leur Protcâeur dans ce 
même lieu où fes grandeurs femUoient comme- 
renverfées. Car tout autour de^l'Eglife ils é*-^ 
cotent occupez à foûceni^ fon Nom d fcs Ar^ 
mes qui pendoient en forme «déferons avec des^ 
Peviies faites à l'honneur du- Défunt i & qui - 
avoient rapport au fujet repréfenté dans les Ta^ 
blcaux qu'elles accompagnoient. 
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Ces Tableaux* étoient peints en manière de 
bas-reliefs , ébauchez feulement avec une feule 
cooleut, éc faits avee précipitation , comme R 
les Amours des Arts les eui&nt feulement tracez 
& relevez d'or pour les rendre plus durables. Les 
principales aâions de Mr. le Chancelier étoient 
Il bien exprimées dans chacun de ces ouvrages , 
ffiie malgré la Mort même qui préfidoit en ce 
lieu , on croyoit voir encore vivant celui dont on 
çélébvoic tes funérailles. 

Dans k premier de ces Tableaux, Mr. Se- 
gpier pacoiiibir fcïrtjeune^ & avoit scuprésde lui 
trois ^gatxs de Fenimes , qui par les marques 
qu-étrleUiL^vûit données repréfentorem les trois 
diflTerens Etats dâtï% kfquels il pouvoit alors s'en- 
gaf^r> (5:Ilëquî^étoîrvémë d'une longue robe, 
&qiîi'd^ûHfemhiïr pçiftofitufl petit Temple, figu- 
roi^ i'Êtit Éccldîaftique. L^kutre , qui éioit ar* 
mée coiïJrtic iTne Palias , rcprëfentoit celui des 
Ariites. £t La troifién^e, qui tenoit des Balan- 
ces & utieEpée^ fe faifoit aflèz connoî'tre pour 
lajuflice. *' * ' 

-si^vdcflbs de ces^ Figures il y esavôif une au- 
tre a0ifefiir dés na^es, a^antfur fa t(tc une 
Colombie, Elle fembloit ùiïtt déterminer Mr. le 
Chancelier à fùtndre le parti de la Juftice, qui 
lui préfemoit fon Epée & feS' fiatanct^ pour en- 
être comme le depofitaire. Par cdtte Femtile qui 
ctoit ainfi fur des nuages .» on avoiif voulu mar- 
quer la-Qracc divine* qftti éés- Taélféé î6o8. le 
Ôt réfoudre à embi^âfftr une profeffioK dbnt il 
>'cft aquité fi dignement ; ce qui écOilf expliqué 
•o^ba^du^ Tableau par cet écrit ; 

DU- 
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UtlBlTTANTÏ SEGUÈRIO Q-UOD Vf- 
TiKQB^USAD M/IJOREM DHI GÉO- 
M A M ET ftÊIPUBtlC^ BONUM Aici- 
FLECTERETUR, AN MILITÏAM AR- 
MATAM, ANTOGAitAM. AN VÉRO* 
SACRAM ,. GRATIA D I V ï N A AI>^ 
IDSTlTrjE TÉMPLtTM VIA M Ô S- 
T£NDÎT. - i . . 

Les deux Devifes qui accompagtioîentôcTà- 
bteau, firqui écoienc ixiéiécs avec les chifresâr 
les armes du Défunt, avoîent pour corps $ Tch 
fie, un jeune Aiglon qui Tor*tde Ton aire pour 
voler vers le Soleil , & pour ame ces paroles-: ^ 

♦ ARDUA PRIMA VIA EST- 

L'autre ,* utï petit Agneau qui fuit de loin^un^ 
Troupeau de Moutons ) avec ces mots de Jo^^- 
vénal t • 

PATRUM> WSTIGIA DUCUNT; - 

Dans le fécond Tableau on voyoit Mr; lé 
Chancelier, qui après avoir dignement exercé lit ^ 
Charge dcConfeiller au Parlement de Paris, & 
s%re hcurcufcdient aquité des Gommiffions ex* 
traordînaires où le Roi l'employa , comme celle 
qu'il eût ert Giiyetine en 1616. fat reçu en fur-- 
vivance dans la Charge de Préfidcnt.à Mortier, > 
an licff de Mï«* Antoittc ScgUier fon oncle,. 
qu'on voyoit auffi peint, & préfcntant fon Ne- 
veu à; la Coûf de Parlement affembléé dans la < 
Grand' Chambre d\i' Palais , de la manière que 
cela fé pftflSi en 1624- Ce qui étoit enco- 
re expliqué au bas du Tableau par ces para-- 
les: 

POST ALIQUOS IN SUPREMaSE- 

•K 6 NAr- 

* OriiL Mct^orpb. I. a. t Sat^M» 
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NATU EXACTOS ANNOS , MISSUS 
PETRUS A REGE IN AQ^UITANIAM 
DELEGATUS , ANNO SCILICET 
M.DCXVL D^lNDE AD MUNUS PRA- 
SIDIS INFVLATt IN EODEM SE- 
NATU PROMOVETUR IN LOCUM 
ANTONII AMANTISSIMI PATRUI 
P09T OBITUM IPSI SUCCESSU- 
RUS. 

Les Devifes qui avoicDt rapporta cefujeté- 
loîent ; favoir la première , un Rc^jeton qui 
repouf&aa pied d'un arbre demi-mort, avec ces 
mois : 

* SIC ALIUM EX ALIO. 

La féconde, un Cadran au Soleil > & pour a- 
me ces paroles : 

LEX MIHI LUX. 

Dans le troiliéme Tableau Mr. le Chan- 
celier étoit rcpréfenté comme il préfîdoit dans 
la Chambre de la Tournelle au milieu de tous 
les Confeillers. Devant lui paroiflbit d'un côté 
un Criminel condamné au fupplicc; & de Tau* 
trc, un Innocent fauflèment accufé» auquel on 
ôte les fers des pieds & des mains. Ces paroles 
étoient au bas du Tableau : 

IN CAPITALIUM DISQUISITIO- 
NUM CAMERA PR-fiSES, INNOCEN- 
TES BENIGNISSIME FOVET, ET IN 
LIBERTATEM ASSERIT; SCELESTOSVE* 
KO GRAVIBUS POENIS ADDtCIT, 
SEVERITATEM UT DECEBAT MAN- 
SUETUDINE TEMPERANS. 

Les Devifes qui accompagnoicm cette Pein- 
ture 

* Stat. Thcb. lib. ^. 
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mre avoient poor corps ; Tune, un Nlvcaa 
dreûë en forme de chevron rompu , qui dt une 
pièce des armes de feu Mr. le Chancelier > & 
pour ame : 

RECTUM DISCERNIT, 

EtTautre, une Horloge avec fon. balancier & 
fes poids , & ces paroles : 

♦ ALtOS QUOD MONET, IPSE FA- 

CIT. 

Dans le quatrième Tableau Ton voyoit le Roi 
Loûïs XIII. aûls t & proche de lui le Cardinal 
de Richelieu debout , avec plulieurs Seigneurs 
& Officiers de Sa Majefté. Devant le Roi étpit 
Mr. le Chancelier, ayant auprès de lui Mercu- 
re le Dieu de l'Eloquence , que le peintre avoit 
ainfi repréfenté pour marquer TEloquencc de ce 
^rand Homme , laquelle parut avec un heureux 
iuccés, lors qu'en Tannée 1632. quelques Cours 
Souveraines ayant été calomnieufcment accu- 
fées de ne vouloir p<ts obéir aux ordres du Roi^ 
il alla à Nanc», où Sa Majefté étoit alors,^ & là, 
par la force & la douceur de fes paroles, il effa*. 
ça de refprit du Roi les mauvaifes impreffions 
qu'on lui avoit fait concevoir contre le Parle- 
ment de Paris ; ce qui étoit ainfi expliqué au bas 
du Tableau : 

IN NANCEO<:aSTRO OUO a RE- 
GECUM PLURIBUS ALIIS COLLE- 
GIS EVOCATUS FOER AT , CALUM- 
NIAM OUAM MALIGNI OBTRECTA- 
TORES SUPREMJE CURIiE IMPEGE- 
RANT, OUASI ILLA REGIIS MAN- 
DATIS OBSTITERIT, APUD BENI- 

GNUM 

* Ovid. Faft. 
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GNUM PRINCIPEM SUAVISSIMA E- 
LOQUENTIA VI FELICITER DI- 

LUIT.- 

Les Devifcs fakcs fur ce fqjet étoiient ; Ta- 
n€, une Horloge avec fcs poids, & le marteau le- 
vé pour fraper fur le timbre, avec ces mots: 

♦ DICTACi^UE PONDUS H ABENT. 

L'autre , une balance en équilibre , & pour a* 
me ces paroles tirées des Proverbes f: 

LEX IN LINGUA EJUS.. 

Le cinquième Tableau repréfentoit encore le 
Roi Loûïs XIII. aiSs au bout d'une Table, & 
mettant les Sceaux entre les mains de Mr. le 
Chancelier, derrière lequel ri y avoir deux Fi- 
gures de Femmes; riîne tenant des balances & 
une épée , pour repréfcntcr la Juftice ; & l'au- 
tre, vêtue, & armée comme Minerve pour fi- 
gurer le favoir de ce grand Homme, qui par fa 
prudente conduite dans les Négociations les 
plus importantes, & par fon intégrité à rendre 
la Juftice , fut élevé à cette haute IJignité en Tan- 
née 1633. Au bas de cette Peinture étoienc ces 
paroles : 

REX JUSTUS LUDOVICUS XIIL 
PROBAT-ffi MULTIS IN NBGOTIIS 
PRUDENTI^ ET INTEGRITATÏ SA- 
CRUM SIGILLUM COMMITTIT. 

lia première Devi(e de ce Tabeaa svoîfr 
pour corps r Agneau de TApocalypfe fbrleliyrâ 
fermé des fept Sceaux, & pour ame ces paroles 
de Virgile : 

Mt 

* Ovid. i.ïaft» t Ch.XMi. z4 
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*MIHI FAS SACRATA RESOLVERE 

JURA. 

La (êconde étoic on Miroir oppofé au Soleil^ 
& dont il repréfentoit l'image, oc allamoic eii 
même temps du feu au point de fon foyer, avec 
'ces paroles: 

tNON SPECIES TANTUM, SED 
IPSA POTJENTIAfc 

Dans le fîxiémc Tableau Ton voyoît comme 
Mr. le Chancelier entrant dans îaf Vïîfc de 
Roiicn , les Echevins liri apportèrent les^* Clefs 
à la porte, lors qu^enranûéc 1639. iValla^dbns 
]^ Normandie où il pacîfiia les troubles, & mir 
le calme dans cette Province par fâ j>rtidencc , 
fans fefervir de la force des Armes, ni dts'Trou- 
pes que le Colonel Gaflïon conduifoit (bus fon 
autorité ; ce qui étoit marqué par ces parolies é • 
crites au bas : ~ 

SEDITIONUM TUMULTUS IN NEUS- 
TRIA EXTINGUIT, NON TAM AR- 
MORUM VIjQUAM CONSILIO ET 
FRUDENTIA: IN HAG EXPEDITIO- 
NE eOPIARfJM I>UX GASSIO^ AB IX- 
LO TESSERAM POSGIT. ROTHOMA- 
CENSES SCABINlr CLAVES URBIS ET 
OBSEQ;^UIUM OFFERUNT. 

lia premieit Devifii deee Tableair avoit pour 
corps un foudre en Tair, avco ees^mots: 

f fOVM MI SScrS AB IP SO. 

La ftcbtfdeéroirudAre-cHuCieliavetce^ pa- 
roles : 

LU. 

* iCneid. a. f Mas. lib. u 
t Virg. ifiacid» 4.» 
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LUCEM INFLUXU.SQUE BENIGNOS. 
Après la mort du Cardinal de Richelieu , qui 
arriva en 1641. T Académie FTançoifcfe voyant 
privée defon Protefteur, jcttales yeux furMr^ 
. le Chancelier pour remplir une place que ce grand 
Cardinal avoir tenu à honneur de poffcdcr. Com- ' 
me il eût pris là Protcâioïi de cette illuftre Com- 
pagnie , il voulut que fa malfon fût le lieu or- 
dinaire des affemblées de ces favans hommes ^ 
où préfidant à leur tête , il ne paroiflbit pas moins 
élevé audeffiis de tous par fon éloquence & iba. 
gjcand favoir , que par Téclat dés hautes Dîgnitez 
dont il étoit revêtu. Lefepiiéme Tableau le fài- 
foit voir au milieu. de. cette célèbre Affcmbléc 
remplie de perfonnes de différentes conditions ^ 
mais toutes éminentes en doârine. Au haut du 
Tableau étoit TEloquence fous Ja Figure d'une 
belle Femme tenant un Caducée, & affife fur 
des nuages. Ces paroles latinesétoient écrites aa 
bas du q^adre : 

OUI MAGNO RICHEUIO IN 
OMNIBUS SUCCEDERET DI- 
GNISSIMUS, POSTE^US OBI- 
TUM CLARlSSIMiE LITTERA- 
RUM ACADEMI-Œ^ PROTECTOR* 
ELIGITUR, ET INTER ERUDI- 
TOS LONGE ERUDITISSIMUS 
PR^SIDET. 

IjCs deux Devifcs qui^accompanoient ce fujet, 
étoient ; favoir la première , le Roi des Abeilles 
avec fon tt&im, a ces paroles: 

*EXERCET SUB SOLE. 

Et 

* Virg. Georg* • 
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Et la féconde , un Niveaii,avec an grand bâti- 
ment non encore ache? é , â: pous ame ces mots 
de Virgile: 

• TE SINE NIL ALTUM MENS 

INCHOAT. 

' Le huitième Tableau repréfentoit te feu Roî 
au lit de la mort , qui recommande Monfeigneur 
le Dauphin & fon Etat à ce fidèle Minière. La 
Reine paroiflbit affife auprès du lit du Roi , te- 
nant dcvaut elle Monfeigneur le Dauphin. Mr. 
le Chancelier étoit debout, qui reccvoit les der- 
nières voloncezdu Roi.Ces paroles latines écoient 
su bas du Tableau : 

IN EXTREMIS AGENS REX 
LUD. XIII. FIDISSIMO MINIS- 
TRO CARISSIMUM FILIUM^ 
REGNUMOUE COMMENDAT, 
lUBETQUE SUPREMiE VOLUN- 
TATIS EDICTO, UT ADSANC- 
TIORA REfîlMINIS CONSILIA 
ADMITTATUR. 

L'une des Devifes qui étoient au côté de ce 
Tableau avoit pour corps k Phofphore , ou Té- 
toile du matin auprès du Soleil , & pour ame ces 
paroles : 

jPR^FICITUR LATERI CUS- 

TOS. 

Le corps de Tautre Devife étoit une main qui 
fixott un compas pour former on cercle y avec 
ces mots: 

i REGET JEQUUS ET ORBEM. 

Dans. 

if Geoig ]• t Claudiao. | Hotat. lib.x.Od. n. ' 
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Dans le neuvième Tableau , pcxiY repréftn>- 
ter le foi» que Mr. Ic.Ghancclkrf a- eu de çoft- 
ferver les droits & les privilèges de TEglife Gal- 
licane , & emçédhçf que la Foi Ordhoctoite ne 
reçût aucune atteinte , il itoic, peint debout , don- 
nant des Lettres du Roi aux Ëvéques de France 
pour le fervir de Tautorité royale dans les occa- 
flons où ils en auroient bcfoin'. Derrierefa chai- 
ife , Fa Religion & le Zcle éioient repréfcntez pac 
deur figures allégoriques. 

Les paroles écrites au ba^ de cet ouvrage f- 
toient : 

ORTHODOXAM FIDEM M À- 
GNO ANIMO TUETUR;ECCLE. 
SI^ JURA ET PRIVILEGIA IH 
OMNIBU3SALVA ESSE PR-ffi- 
GIPlT;PRO ARIS ET SACRIS PU-^ 
GNARE SEMPERPARATUSl . 

PbijrDeviftj rapfrcmiere étôit un Autct^dont 
tes quatre* cornes étdient ornées de quatre tétes^ 
d^ bélier , & la: ba£ê foûrenuë auâi de ^atre 
pieds de bélier. Sur rAotel étoif uirBcHer, avec 
ces mots I > 

*ARIS IMPOiSTïT HONOREM, 

La féconde àvoii pouT corps un Bçlicr au. 
Ciel, quieft le Signe de l'Equinoxe» ivec ces* 

mot»: ' ' .• 

ET COELO SERVAT SUA J U- 

R A. 

PtMif vMrqutiuce qui (cffif^m-VûfitiétiÔfOi 

lors que pendant les troubles de nos gdàted,' ôrt 

àtxfcsi Sçewx 1 Mç.^ j^ Çhflup^lie5\jc© i^ic 

pçJQir dans le dixième Tableau ce Miniftre affis 

au. 
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aa bout d'une table, & comme travaillant dans 
fon cabinet. Au defliis de lui étoit la Difcordc 
rçpréfentéc avec un vifage affreux , tenant d u- 
ne main un flambeau allumé, & de l'autre la 
caflctte des Sceaux qu'elle emportoit. Tout (x 

r\ étoit fur la table paroiflbit en ccMrfufion , 
rcnverfé ; & l'on voyott feulement derriè- 
re Mr. le Chancelier le Zcle & la Fidélité 
qui demeuroient fermes auprès de lui , & qti» 
en ont toujours été infeparablcs. L'explication 
de ce Tableau étoit conçue en ces termes : 

ECCE UT ILLI INTER crVI- 
LES MOTUS ANIMOSA DIS- 
CORDIA REGIA SIGILLADUA- 
BUSVICIBUS VIOLENTER ABS- 
TULIT. 

- Les dcuï Devifer quf Toh* àvolt faîtes povff 
«XDmpagiKir et Tabfeau avdrent rapport au 
malheur de ces fâcheux temps , & à la fermeté^ 
inébranlable de Mr. le Cbàncerier. 

La première avoit pour corps une ]fuq}ie 
rCtiverfée avec des abeilles difperfécs & armées, 
les unes conti^eles autres, & pour ame ces pa- 
roles': . 

♦ PERIIT REVEKENTIA REGIS. 

Et la féconde un 1û€^ qui e(t toujours- ferme 
& (olide , de quelque! côté qu'il tombé , avec ces 
paroles : 

i ADDUBIO&CASUS. 

L'onriéme Tableau faifoit voir Mr. le Chan- 
edier affis dansfoû cabinet, &accom(>a^é des. 

' ' mê- 

' '^ Stac lib. 10. Tkcb. t Hoxac î^rM 
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mêmes vertus qai paroijflbient dans le fujet pré^ 
cedeot. Audeflusde lai, il y avoitfur des nua- 
ges trois Figures repréfentant l'Autorité royale 
luivie de la Jufticc ot du bon Génie de laFran* 
ce, qai.luKrapporu>ient les Sceaux que la Dis- 
corde lui avoit enlevez ; ce qui étoit expliqué au^ 
bas du Tableau en ces termes: 

SED'POSTMODUM AUCTORI- 
TASREGIA SIMUL ET JUSTI- 
TIA, COMITANTEBONO GAL- 
LIARUM GENIO , AD^ IPSUW 
NEC POSCENTEM, NEQUE E- 
TIAM SCIENTEM RETULE- 
R E* 

Les deux Devifts avoient un heureux ra^ 
port au fujet de cette Peinture. Le corps de 
la première étoit le. Soleil qui s'élève au Signe 
dâ Bélier pour recommencer Tannée , avec ce» 
mots: 

♦ PR^SCRIPTA AD MUNIA. 

Et la féconde étoit une Montre que Ton moa« 
te avec la clef, & ces paroles : 

SECUNDIS USQUE LABORI- 

B.US. 

L*on fait Tàmour que Mr. le. Chancelier, a 
coftjours efl pour Jes Lettres , & rcAime quMl fâi-r 
foit de tous les hommes favans , jufques à dé^ 
penfer des fommes confiderables pour faire é- 
tudier plufleurs jeunes hommes dans toutes for- 
tes d'Arts & de Sciences , & même contribuer 
à élever à déplus hautes Charges ceux qu'il re- 
connoiflbit dignes de les po£Ëdér. Comme ces 

no- 

* Hotat, S«t. 2.- 
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nobles indio'ations relevoient ^n loi l'éclat de 
fcs autres Vertus , on les avoit repréfentécs dans 
le douzième Tableau-^ où cet Homme extraor- 
dinaire étoit peint afTis au bout d'une tablc' 
chargée de bourfes , & environnée de fes do- 
meftiques tenant des facs d'argent qu'il diftri- 
,baoit lui-même à plufieurs Religieux de diffe- 
tens Ordres pour pourfuivre leurs études , & 
avoir les livres qui leur étoient néceflaires. Ces 
paroles latines exprimoient le fujet de cette Peior 
ture. * 

TOTO VIT^ TEMPORE LIT- 
TERATOS, DOCTOSQUE VI- 
ROS PR-EMUS EXORNAT, AD 
EXIMIAS DIGNITATES PRO- 
MOVETrSI QOOS AGNOSCIT 
ACUTi INGENU BQNiEQUE IN- 
DOLIS RELIGIOSOS ADOLES- 
CENTES, liiLIS ANNUAM AU- 
MONIAM LIBROSQUE AD STU- 
DIA LIBERALITER SUPPEDI- 
TAT. 

La première Devife qui accompagnoit ce 
Tableau étoit une Grenade ouverte , & pleine 
des grains qu'elle envelope de fon écorce , avec 
ces paroles : 

* PRiESIDIUM ET DULCE DE- 

eus. 

Et fautre , le Sighe du Bélier dans le Zodia- 
que, avec ces mots: 

TEMPORA L-flETA REDUCIT. 

Lies bordures de tous ces Tableaux airotent 

pour 

* Hoiat. Lâ>. I. Od. t. 
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four ornemens des têtes de Mort » des Hiboux, 
& des Obattve-foaris ^ oifeanx lugubres, & qui 
foivent Itsfiineraîltes. Les têtes <k Mort étoient 
4iar cfiitez de la bordure, &^les Hiboux tout en 
haut , dont les ^les déployées foâtenoient les u- 
nes lan mortier , & les autres une couronne du- 
cale. Au bas du Tableau , il y avoît une Chau- 
ve <rlburis, qui avoit auffi les aîles étendues, & 
qui ^ns ton bec t^noit un rouleau en forme de 
captotticbe, oà étoient les In&ripcions que fai 
raportées. 

' Q9 jâQUTC Table^^ étoi^ot .rangez' xles deux 
.cotez de TJ^ife au.de0bus de la corniche, en* 
vtireméi6es âffmxxçs^ de Cbifres^ .& des DevUès 
donc jVti parlée 

Au b^s 4e rEgUTe, & en face de rAukel, il 
y avoit no $¥U;ce Tableaa travaillé de la noime 
maaipreQuelesprécedens, mais plus^ grand , & 
4ifpofé d'4ine autre fbrie. Pour fiiice comioître 
qv'eo l'auDéé i^j . après la mort du Cardinal 
Mnarin^ Mr. }e Chancelier reçût TAcadeaiie 
Royale de Peinture & de Sculpture en fa protec- 
tion , & la gratifia 4e$ Privilèges q]oi*il avoir obte- 
nus du Roi en leur faveur ; on avoit écrit com- 
me fur une table : 

EMINENTISSIMO JULIO MA- 
ZARINO E VIVIS SUiSLATOt 
PICTORUM ET SCULPTORUM 
SCHOLAM IN SU^ PROTECTIO- 
NIS SINUM RE-CIPIT, MULTA- 
QOE JP.5I A REGE PRIVILEGIA 
IMPETRAT. 

Il y avoit autour de cette Infcription phifieurs 
JFigures foûtenuës fur des nuages. Les deux 

ptin* 
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pfitS:ip^k$. escient aflifos jau hâor; Tcmé repifé- 
ffiorpit rAcadcixiiey j&i'aùtiic laGratituâe, qai 
.«ehoôeotile rorUBU deMr;>le>Chatieé}i«r. Aa- 
4dlQ0S & j^lûs haà étoitxSuin côté hi Mort corn- 
•iSic cnobaioÊe par de ipeûis Amours, de de Taii- 
itr$ câté^ le Temps fous >la figuré d'un vieillard^ 
.avu)ud ^'mliàs Ampurs arrachoknt les aies. 
Cqtte compofîdon de Figuces q«u ferv oient <i*or- 
4iea)ent à rinfcpipcion ^ «voit utv feus tny fte- 
ttoixc car far cé^lea qui cenoicât le Portrait de 
Mr.^e;Gbancelier\ oa vouloii: faire oonnoître 
que d'iUndctnie auroit toujours devant les yeux 
VimJBigùAt ce ^nnd Ho(mm pour confèrret te 
Xauvdiit des gMcesqa^^tkèhiavoit reçues &ett 
doottcxl plma3itdè& nkarques de recoûnoillance. 
Psu ce^ petite' Amaùxscfdi fembloient fe rendre 
.fi]2dkor4UjTeKbpri^^& on préten* 

^ùkaom marquer les <3enies des Elevés de tous 
tes HlàfliDeis Arcrfans Icfqoels travailkrone lauffi à 
,Pa»eBkv,'^pottrciiipêcker quela Mort ni 1^ Temps 
D'fiftacciitde tfiiKiemoi'Fe des hommes k nom de 
leur Proteâcur* 

Ces opblés lentimens étoient encore peints 
^'oDfi 4utre manière dans un grand Tableau Ht" 
-i^é i^refque auf haut 4e la voutd. On j voyoit les 
'Gâoie&'des Sdences & des Arts, peints fous la 
ibcmc de jeunes hommes qui arràchoient dés 
mains rde la Mort les marques de toutes les 
VïffaûXtz que poflcdoit Mr. le Chancelier , les 
uns s^emparant de TEcu de fes Armes , les au- 
ixc$ de ùi Couronne & de fon Mortier , & les au- 
fr^ de Ion Manteau DucaL 

*Ce!fut dans ceiieu fi trifte & (i lu();ubre par \ts 
. TrofMes que .la Mort y fembloit arborer , mais 
* fioiOftMt. éclatant & glorieux par les marques de 

tant 
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tant <i^aâions de vertu que ks Sciences & les 
Atts s'cffbrçoicnt à l'cnvi <l*y faire paroître, que 
le cinquième jour de Mai 1672. à dix heures du 
matin, le Révérend Père Général & tous lesPrê» 
4res de TOratoire, tant de cette Maifon que de 
leurs autres Maifons de Paris , commencèrent 
la Meflè , où Mr. TEvé^ue de Tarbes officia. 
Le Sieur De Lullî , que l'Acàdemie avoit prié 
<]e s'y trouver, &qui conduifoit toute la Mufi- 
^ue du Roi) au nombre de plus ^e fix-vingts, 
tant Mufîciens que Joâëucs d^ndrumens , fe fur- 
paf& dans cette rencontre, fiûfant parotue tout 
ce que la fcieuce des plus excellens Muficiens a 
jamais -âiit <le plus beau dans une femblable oc- 
cafîon. Au milieu de la Meifei le Révérend 
PefeLaiQié, Prêtre deTOratoire, fit rOndfon 
Funebre^y où par U force de ion. éloquence il 
fembloit animer, s'il faut ainfî dire, toutes les 
Peintures dont j*ai parlé , formant les derniers 
traits aux Vertus que tant de fkvans Ouvriers, 
accablez de douleur, n'avoient pas. eu la force 
de bien achever. 

Cette aâion fut honorée de la préfence de 
.toutes les perfonnesdc la famille de Mr^ le Chan- 
celier qui étoient alors en cecte Ville. Mr. le 
Duc de Vcrneuil étoit à la tête de ceux qui s'y 
trouvèrent; & Mr.Colbcrt ayant fuccedéà Mr. 
le Chancelier dans laProteâion qu'il avoit bien 
voulu prendre de l'Académie , étoit auffi à la 
tête de leur Corps. 

Après que le Service fut achevé tous fortirent 
également fatisfaits, non feulement de ce qu'il 
n'avoit rien manqué à cette Pompe Funèbre des 
chofcs qui pouvoient la rendre parfaitement ao» 
con)plic, mais encore à caufe du bon ordre qu'on 

y 
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y garda pour empêcher la confufîon qui arrive 
ordinairement dans de pareilles rencontres. 

Comme j'eus cefle de parler , Pymandrc me 
dit , Vous m'ayez fait plaifir de m'apprendre tout 
le détail de cette cêremonic^ par- laquelle TÂca- 
demie non fealement donna des marques de Ton 
a^eôion à la mémoire de fon Proteaeur , mais 
encore ât juger de ce qu'elle étoit capable de 
faire pour la décoration de ces fortes de Pompes^ 
Funèbres. Cependant, pour ne vous pas enga- 
ger dans un plus long récit, je çroi que nous 
pouvons remettre à une autre fois ce que vous 
avq^ encore à me dire des Peintres àc l'Aca* 
demie. 

Parmi tous les Peimres^ dont }*ai à vous- par- 
ler, repartis -je. je ne croî pas qu'il en rcflfe 
beaucoup qui puiiknt demander utrc l o n gu e at- 
tention : C'ed pourquoi fans remettre davantage 
à finir ce que /ai àr yous en dire , fi vous voulez 
paÎTer ici le relie du jour, qui auffi-bien n'cft 
gaéres propre à la promenade, nous achèverons 
^)fé$ midi ccqtf il y aaflèx long temps que nous 
avons commencé. Pymandre y confentit volon* 
tiers, & après le dîner nous rentrâmes dans mon 
Oibiaet, oà je commençai par lui dire. 
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Dixie'me et dernier Entretien. 

£ L u I d'entre les Académiciens qui 
s'cd beaucoup dillingué a été Jean 
Varin Intendant des Bâtimcns,& 
Maître de la Monnoye de Paris. 
II. a peint quelques Portraits aflcx 
beaux, & bien rellèmblans ; & dans le temps que 
le Cavalier Bcrnin vint en France, il fit leBuflc 
du Roi, & enfuite la Statue de faMajefté. L*on 
voit Tun & l'autre dans les Appartemcns de Ver- 
failles. Il cxcelloic principalement à bien faire 
les Poinçons & les Carrez poor les Médailles & 
pour les Monnoyes , comme l'on peut voir par 
celles qu'il a faites pendant qu'il a vécu *. 

II 

. !^ ]1 eft mort en ^5;z. 
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If me femble^ dtt Pytnandre , que ce n'eft pas 
un talent médiocre & peu avantageux de. favpir 
graver parfaitement fur les 'inetauz , puis que 
nous ne voyons gueres d'ouvrages plus anciens 
que les Médailles & les Monnoyes. 

Il eft vrai , repariis-je , qu'il eft bien plus fa- 
cile de conferver les Monnoyes &les-Médailles 
(jue les Statuèfs & ks Tableaux , qui fout tou- 
jours expofet non feulement aux injures du temps 
qui les gâte ou ks altère dans la fuite des an* 
nées ; mais encore à la barbarie des hommes ; 
qui dans les révolutions des Etats ftmblentpren* 
dre plaifir à ruiner de telle forte le païs ennemi, 
qu'ils n'épargnent pas même les chofes ks plus 
précieufes. 

C(»nbien dans cas derniers temp$ s'eft-.ii per<« 
du de riches ottvt^^s dans la prife de Mantouëy 
& dans le piltagê de Prague? Le foldat ignorano 
&\brutal cafibit dans Mancoûë des va&s de cry (lai 
& d'agathed'un prix inedimable pour avoir feu-* 
tement quelque petit cercle d'or, même de peu 
de vakur. S'il s'cft trouvé quelques Tableaux:.- 
qui ayent échapé dans ces defordres, c'eQ qu'ils* 
tt'étoient endiaf&z ni dans de l'or; ni dans de 
l'argent, &qu*ils tombèrent entre les mains de 
quelques Officiers qui les portèrent en Suéde Se 
en Angleterre. Or comme les Médailles & les 
Monnoyes font plus aifées à cadher, c'eftcequi 
fait que de tous ks monumens antiques nous n'a* 
vons rien de ii entier & en fi grande quantité. C'e(t 
pourquoi les Princes n'ont ])oitit de moyen pluâ 
âflfûré pour éternifer leur 'nom &' leurs gran- 
des aâions, que de faire batre quantité do 
Médailles , 4 quoi les Gpecs .&. les iRomains 

L 2 ja- 



2^44 X- Entretien sur les Vies 
jaloux de leur gloire n'oot pa$ maixqué de s^ap- 
piiquer. ' 

. Je croî vous sxcàr déjà dit comiBeot dans les 
derniers fiecles ou trouva 1& fecret de conferver 
d'une manière encore plus écenduë que dans les 
Médailles Thiftoire des Grands Hommes. II til 
vrai que ceute repr^fentadon ne fe fait pas dans, 
un û petit volume ;. mais c^eft par un moyen qui 
fe répand par toute la terre de même que les 
Médaities« Vous, jugez Wen que j'cacçns parler 
de la Gravure fur le cuivre; dont les efiampes €c 
multiplient prefque à l'mâitt , & que chacun peut 
avoir fans beaucoup dedépejifc. 

Après m'étre un peu arrêté pour penfcr aux 
Peintres de l'Académie qui étôient morts depuis 
Variny jcrepris moo di&ousa,; & jq dis à Py- 
Qundre qui (ne dousoit b^aucouft^d'attemion : Il 
me fouvient que quand Bburdon eût fait £bn 
Tableau qui efl à Nôtre Dame, Louïs Bou- 
I.OGNE en fit auffi un quelques années après 
pour le premier jour de Mai , & que depuis ce 
temps il en a fait plufieurs autres ,& fe mit en ré- 
putaiiion. U étoit particulièrement habile à co* 
pier les Tableaux des. aQcièns^ Peintres. Il y a 
même eu de. fes' copies où il a fi bien fû imiter 
tes Originaux , & donner cet air d'antiquité , qœ 
bien des gens s'y font trompez , n'étant pasmoii^ 
adroit en cela que Piètre de la Cdl'ne que nom 
avons vu autrefois à Rojne, qui pafibit pour ua 
grand Maître à contrefaire les manierez . des. sn^ 
ciens Peintresl Encre, autres Ta Weaux que j'ai 
vus de BcHllôgne., il me fouvient de c^ui qu'il 
copia autrefois pour Mr. Jabac, où étoit repié* 
femé uaJ^arûaflè avec Apollîou & les neuf Mb* 

fcs. 
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fes. L'original cil de Perrin dcl Vague, & d'u- 
ne grandeur fort imédiocre; mais il s'étudia fi 
bien à choiiir un fond de bois ancien St pareil à 
cdoi de rorigisaU & à donner à fes couleurs 
des teintes qui eufTcnt un air antique, qu'il étoic 
prcfqoe impoUibic de difccrner l'original d'avec 
la oopie. 

Ce n'eft pas le fcul ouvrage qu'il ait fait de 
œtte manieae ; il en ell forti de fa main beau- 
coop de fcmblables. Mais pour parler de ce 
qo'il a fait de lui-mênie, ie vous dirai que le 
plus grand ouvrage que j'en aye vûeft ilans une 
Maiton proche la rtië de Richelieu.» Pendant 
qœ Mr« «Je Mcneflrc^l Grand AudieDcier écc^t 
Tréforier des fiâtiriaheQS, il voulut faire orner le 
platfond de fon cabhiet de quelques Peiiatures 
qui eurent raport aux fonâions de fa Chacge. 
fiatttognc repré&nta tiu milieu de ce f»lacfond 
Jupiter aflis nir un Jl^te. A côt^é, nmisun pea 
plus bas,, c6 Minerve, &<udeâbas Mercure. Il 
icmUe qlae.7upitcrordo!iBe8MiBetire4'<eiivoyor 
Mercure faire (les liberalitex» & dfftribuer des 
-Coaronnes de Laurifcr â *ceux qui excellent «dans 
4es Arts & daifs ks Sciences. Pour cet cSîst te 
Peintre a repréfen^é pluâeurs personnes audef- 
fos de laCorniobe qui règne kutoor du cabincr, 
•aafquelies, pour les bien iurc conncritre^ il a 
donné des marques convenables aux Arts qu'ils 
profcâènt , >& aux Sciences -dont ils font leur 
étude. AAais afin ^sfK fon ouvrage ne fût |>as 
moins ^réablc :p«r la diverfe diUpolitton des Fi- 
gures que "poM: ia diflfereoce de leurs ttârons , il a 
fait en tortc qu'iH .y a toujours une Figure qui 
icprâcnfie qiKlque habile Homme jdans les Anis 
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méchaniqoes proche un de ceux qui s'appliquent 
aux Arts libéraux & aux Sciences les plus éle- 
vées. £t comme chacun d'eux envifage difie- 
remment Thonneurde la récompenlë, ceux qui 
travaillant de la main femblenc îRterrompre leur 
uavail ,- & font voir par leurs aôions de Tem- 
preflcmi^^nt à recevoir les liberalitez que Mercure 
leur diftrll^uë. Les Savans dans les Arts libéraux 
demeurant attaches à Técude avec un repos & o- 
ne gravité conforme à leur application, font dans 
des attitudes tranquilles, & oppofées à celles des 
autres, ce qui fait un agréable contrafte d'aôions. 
Il cft vrawnéanmoins que parmi ces Savans on re- 
marque un Poète qui paroît quicer fon ouvrage , 
& qui regarde en haut une Couronne de Laurier 
qui femble venir fe pofer fur fa tète. La joye qui 
e(l répandue dans fes yeux & fur tout fon vifage^ 
cft exprimée d'une manière qui fait voir que ce 
Ji'eft pas les pièces d'or & d'argent qu'il conGdere 
le plus ^ mais bien cette Couronne qu'il regarde 
comme k plus glorieufe récompenfe de fes veil- 
les & de (es -travaux. 

Enfin tout ce qu'il y a de peint dans ce plat* 
fond eft judicieufement ordonné , & Ton con- 
noît que l'intention du Peintre a été de mar- 
.quer par cette Peinture la grandeur & la li- 
béralité du Roi dans la récompenfe de la ver- 
tu. 

^ Boulogne fe fit aider dans les orncmens de 
cet ouvrage par Geneviève & Magdelaine 
Boulogne les filles , qui travaillent encore au* 
jourd'hui de Peinture avec beaucoup d'eftime , 
de même que deux filsqu^il alaiflèz. Ilexerçok 
la Charge de Profeflèur dans l'Académie lors 
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qu'il mourut au mois de Juin 1674, 

Mais parlons maintenant de Philippe & 
DE Baptiste de Champagne, On- 
cle & Neveu, dont nous avons quantité d'où* 
vragcs. 

PhiUppc, homme fage& vertueux, avoit un 
air vénérable qui le faiioit confiderer parmi les 
autres Peintres. Il naquit à Bruxelles le 26. Mai 
1602. de parens d'une fortune médiocre , mais 
gens de bien. Philippe fit paroître dés fbnbasâ* 
ge une foirte inclination à la Peinture, s'appli- 
quant plutôt à deffiner quelque figure qu'à for- 
mer des lettres lors qu'il étoit dans les Ecoles 
où fon père Tcnvoyoit pour apprendre à écrire. 
Bernard VanOrlay, ce Peintre dont je vous ai 
parlé, & qui a fait les cartons pour les TapiflTc* 
ries des douze mois qui font chez le Roi , avoit 
une fille parente de Philippe. Comme il alloit 
fouvent la voir , elle Tentretenoit des ouvrages 
que fon père faifoit; ce qui augmentoit encore 
davantage l'inclination que cejeune enfant avoir 
déjà pour la Peinture , en forte qu'à l'âge de huit 
à neuf ans , il ne faifoit prefque autre çhofe que 
copier tout ce qu'il pouvoit rencontrer d'Eftam- 
pes & de Tableaux. Lors qu'il eût douze ans» 
fon père qui avoit toujours eu de la reougnan* 
ce à le voir engagé dans une profciïion ou peu de 
perfonnes réufiillcnt , ne pouvant plus refifter à 
la forte paffion qu'il faifoit paroître , le mit avec 
un Peintre de Bruxelles , nommé Jean Bouillon. 
Il y demeura quatre ans , après lefquels il entra 
chez un certain Michel de Ëourdeaux qui étoit 
en réputation de bien travailler en petit. Là il (c 
mit à peindre des figures d'après nature , & en 
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même temps à defllner , & à faire du PaiTagc. 
Fouquicre un des plas habiles Paiïkgides de ce 
temps- là, & qui fr^qoentoit foo vent au logis de 
Bourdeaux , voyant Tinclination de ce jeune hom- 
me, l'exhorta à Taller voir, & lui offrit de loi 
prêter des deflèins. Il ne manqua pas de profiter 
de cette occaiion , car Fouquiere écoit de tous 
les Peintres celui qui deflinoit le mieux les 
Païfages ; de forte même qu'il j a quantité 
de ïes deflèias qui font plus eftimes que fcs Ta- 
bleaux. 

Lors que Philippe fut un peu plus avancé dans 
la pratique de fon Art, fon père l'envoya à Mons 
en Hainaut, où il demeura environ un anches 
un Peintre d'une opacité médiocre. Etant de 
retour à Bruxelles il travailla an an entier fous 
Fouquiere, & & forma fi bien dans la manie* 
re de fon Maître , que oe Maître faifoit aflèi 
fottvent padèr pour être de lui les Tableaux 
de fon Élevé , après les avoir légèrement f e« 
touchez. 

' A la fin de Tannée fon pcre voulut Je mettre 
à Anvers auprès de Rubcns, & pour cela payer 
une bonne penfion comme faifoient tous les jeu- 
nes ;gens qui travailloient fous lui : mais Philip- 
pe, pour épargner la bourle de ion père, & Ci- 
tis^airc au defir qu'il avoir d'aller en Italie^ kpria 
de trouver bon qu'il fît ce voyage. Il partit de 
Bruxelles en 1621. â^é pour lors de dix-neuf ans, 
& vint à Paris en intentiou de s'y arrêter quelque 
temps. 

D'abord il demeura chez un Maître Peintre 

qui l'employoit à faire des Por<tratts après nature, 

D^en pouvant Faire 1 ui-mêoie. Laflé dbœ travail, 

.>^il alla chez rAllemant Peintre Lorrain , qui en 

Ce 



lee. temps éiôip ecr^râputatioii ,. ni^s qia iravaii- 
ioit piii!^ de patvqoegue f xrnoc ÈÈauiieiComioiif- 
fance qu^il eâmte foô Act. AolTi Je qttktft-^il , 
parce qaefÂiiomam^ fè fftchoit mme iitfiiût <3t 
qu'il s^rnêtoit t>op«îxaâcroent à faJbfcrvtr testts- 
' g)cs de lu Pcrïjxàrvc, flcqu'il fe ftrvoîi donsb- 
turel lors (fni'il exécatoit en pdcrture lies I^S^ 
tes dfqoiiiflès qa^l lui donneitipoEr faôre des iV 
•blcarai. 

. ChampTiginc n^àm fàs &tî sfvi t d- 6ne tëlleiôc!^ 
duite» travailla en Iaa4>aiticulfer à fÈfiedosPoF- 
-traks, & fecdui do Général Mads&ld. & ïb 
-logea dans icCbUége de Lason, 43â ie^Foitffin é^ 
loit ouffi demeinraot après qa'il fin revenu d'I- 
talie pour la prremiere fois. Oe fut là qvi'ils^ 
commciroereint à fe comiDltre',- 4c le BoiaJIPfi 
ayam .tânoig|iéàCh&mpagœ!qa*(l Ibaiiak6jta-' 
voir quelque Tabkam de ùc^waiR , il Isa âtufe 
jxaïfiige. . ;.:;•;■ 

. Duchefûe iqui cbiiittKbir alors les'ounagrsdé* 
PetQtuve qu'on faifoni Luxembourg pom la Rak 
•ne Marie de Medicis^emf^oya le Poaffîn à quel- 
ques petits covr^ages dans: cejtains lamboris (kt> 
iqpjMirtemens. C^lhatnpagneiEÛtiauiGoecaficm de 
Ér^aUler daa^ le ihéxnePàJais. £s rbnÉbu £>»- 
chefne n'étoicpas un Pemvrë fbn^bcmdlant en: 
fKrnféési Tii habile à les eKécuter^ ft^qu'ilavoit^ 
tefotn du fecours de quelques perfbnues favah^ 
<tes& pratiques, il fc fervit de Champagne pout" 
Aire plufieurS' Tableaux dans les chambres de 4ft< 
Reine. Le Sieur Maugis Abbé de Saint ^^POf-- 
&, & Mendant de fes bitimens-, fut bien^nife: 
lors qu'il vie la manière de peindre deChampak 
fi(ne. Rile lui parut agréable ^» & les oroement^ 
4ii-il failbit flu» ooovenables dm^ ks» oidroitt^ 
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•OÙ îMes plaçoit,,quetou$,ccax qu'on avoitfak 
iaupar avant. iVlais cette approbation ne plat pas 
. à PuGhcfno;, & Champagne qui eût peur qu'A 
jie conçût quelque jilouiie contre lui/aima mieux 
St. retirer. - Gela fut caufe qu'il fe rendit aux inf- 
tantcs prières que fon frère aîné lui £itfoit de 
retourtier à Bruxelles, avec intention néanmoins 
de, n'y demeurer pas long-temps , mais d'allo: 
bien-tôt en Italie, & de pafTer parTAllem^ne. 
■Etant forii de Paris en 1627. à peidijefut-il arrivé à 
JSruxell^ que l' Abbé de St. ÂmbtoiCe lui fitfavotr 
-la Jînort de Duchefne premier Peintre delaRei' 
ne-Mere, & le preflafi fort de retour ncrpromp- 
tement en France pour entrer dans fa place, & 
4ivoir rentière conduite des Peintres de Sa Ma» 
jeûé , qu'il fut de retourna Paris le 10. Janvier 
1:62^8. Il commença auffi-^tôt à travailler , & les 
joins & ladiligencequ'il apporta à contenter cet- 
te PrincefTe firent qu'elle eût la bonté de lui t6- 
slfioigner combien elle étOit Citisfaite de loi. Il 
4iyoit fon logement à Luxembourg, avec dou- 
ze cens livres de gages. La Reine le fit travail- 
ler aux Carmélites dufauxbourg Saint Jaques., 
& ce fut encore par fon ordre qu'il peignit pour 
J€:CardinalxIe.iRichelieuau BcHS-le-Vicorote, à 
Kichelieu , & en d'autres endroits. 

Sur la fin de l'année 1628. il époufa la fille 
aînée de Duchcfne, & dans ce même temps con- 
tinuant les ouvrages des Carmélites, il fit tra- 
vaillera la voûte de l'Eglife^ & y peignit luinnfr- 
xne quelques Tableaux , entre-autres le Crucifix 
accompagné de la Vierge & de Saint Jean. Ces 
.figures qui'fout en racourci font un trés*bcl cf- 
fet,.& font regardées comme des meilleures cho* 
fes quifoieincde lui dans celieu-là. liât faire 

les 
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les camayeux & les autres ornemcns par des Pein- 
tres peu intclligens t n*en trouvant pas de plus 
habiles pour le foulager dans la quantité d ou* 
vragcs dont il étoit chargé alors. Pour les grands 
Tableaux qui font à main droite en entrant dans 
r£glife,il les acheva en difftrent temps. Il com- 
mença celui de la Nativité de Nôtre Seigneur eti 
162.8. & le iinit Tannée fuivante. Quelque temps 
après il travailla à TAdoration des Mages, & en- 
fuite aux autres. Ceux de la Nativité de Nôtre 
Seigneur, de TAdoration desiyiages^ &delaPa-* 
riâcation de la Vierge , font peints de fa main ; 
mais pour les autres y il les fit exécuter par ks 
Peintres qui écoient fous lui. 

En 1(^31. & 32. il fit plufieurs Tableaux pour 
les Carmélites de la rue Chapon , & pour les Re- 
ligieufes du Calvaire proche de Luxembourg. 
{In 1634. le Roi lui fit faire le Tableau de la cé- 
rémonie des Chevaliers de l'Ordre du Saint£f- 
prit tenue en 1633. ^^ ^^* ^^ LongueviJlc cft 
repréfenté comme le Roi lui donne l'Ordre. Ce 
Tableau eft aux Grands Auguflins >. dans la C « i- 
ppUe à côté du Chœur. ÏÏ en fit encore deux 
autres femblables, l'un pour Mr. de BuJion , & 
Tautre pour Mr. Boutillier , tous deu^ Offi- 
ciers de rOrdrc & Surintendans des Finances^ 
qui font aufil repréfentez dans le même Ta* 
bleau» 

Ce fut dans la même année qu'il peignit un 
Tableau qui eft à Nôtre -Dame devant l'Au^ 
tel de la Vierge, que le Roi fit faite après la 
déclaration de la guerre. La Vierge iKï repré- 
&ntéc au pied (Ma Croix, auprès de fon Fils 
mort & étendu devant elle. Le Roi eft à gc- 
Boux ,. & vécu de fês habits royaux , tenant 
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fa Gowonnc qtf il offre à la Vierge, pour nwrr- 
quer qu^il fe mec & tout fon Royaume fous fa 
protcOTon. 

En 1636. le Sieur DefrochesCfcantredc TEgli- 
le de Paris lui 6t faire deux grands Tableaux pour 
fcrvir de dcffèins à des tapillcries que Ton voit 
dans le Chœar de Nôtre Dame. Il prit pour fu- 
jets la Nativité de la Vierge & fa Préfentation 

• au Temple. 

Enfuite il cemmença à peindre la petite Ga- 
lerie du Palais Cardinal: maïs comme il étoit ac- 
cabW d*o«vragcs , & îpi'on le preflbit extraordh 
nairement, îl n'eût pas le temps de bien étudier 
ce qu'il avoit à faire, & fut contraint d'employer 
avec lui des Peintres dont îl y en avoit peu qui 
ftflènt habiles. Outre cela il étoit obligé de fiii- 
f e plufieurs voyages à Richelieu , où le Cardi- 
nal eût bien voulu qtfH eût demeure aâuelle- 
mentavec fa iàmille, jugeant qu'il étoit diffici- 
le qu'il pût orner cette grande Maifon , fans y é- 
trc contmuellcment pour faire exécuter fes dcf- 
ftins. Mais Champagne ne put jamais s'y ré- 
foudre , quoi que le Cardinal Ten ibllicitât avec 
beaucoup d'empfcïïèroent, & lui fît offrir tous 
les avantages qu'il pouvoit tlperer de la bienveil- 
lance d'un Miniftre alors fi puiflant. Il employa 
même Mr* de Chavit;ni pour le perfuadcr â lut 
donner cette fausfaâion. Cependant comme 
Champagne n'envifageoit point une grande for- ' 

* tune , & n'avoit aucun defir d'amaflcr beaucoup 
de biens, il demeura ferme à ne fe pasciiler de 
Paris, ainlî qu'il iedifoit lui-même, pour aller 
dâiis un pa'iV comme celui d4llichelieu, dont le 
fcjour ne lui plaifoit pointy oint que dans ce ♦tems- 

' ' là 

♦ En i<3«. 
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là il perdit fa femme après dix ans de mariage. 
Elle lui laifla un garçon & deux filles. La par- 
faite union dans laquelle ils avoiem vécu, & 
l'amour qu'il avoit pour fes enfans, le fit refou- 
dre à ne penfer janvais à un fécond mariage, mais 
feulement à bien élever les enfans que Dieu lui 
avoit donnez. Nonobftant ces raifons, dont il 
fc prévaloît pour ne pas aller à Richelieu , le 
Cardinal ne put s'empêcher de lui témoigner te 
feflcntiment qu'il avoit de fonrefu«, ftdelar^- 
fiftance qu'il apportoit aie contenter, lui difant 
un jour avec indignation, qu'il voyoit bien qu'il 
ne vouloit pas être à lui , parce qu'il étoit à la 
Reine-Mere. Il eft vrai que les obligations que 
Champagne avoit à cette Princeflè, & la dou- 
ceur qu'il avoit goûtée en lafervant lui fai- 
foicnt confervcr pour elle beaucoup de recon- 
noiflànce & d'affeÔion , & qu'il ne pouvoir 
fc réfoudre à fe donner entièrement à celui 
que tous les ferviteurs de la Reine rcgârdoiçnt 
alors comme une des principales cauies de û 
diikrace. 

Mais quoi que le Cardinal fût fSché de cç que 
Champagne n'avoit pas pour lui toute la déféren- 
ce qu'il demandoit, fa fermeté néanmoins à ne 
lui point accorder ce qu'il fouhaitoit n'cmpécba 
pas que dans la fuite il n'en fît toQours autaut 
d'état qu'auparavàint. Il affcôoit; mèmt de lui 
témoigner publiquement qu'il avoit de l'eÛimc 
& de TafFedHon pour lui. Il lui difoit quelque- 
fois qu'il lui vouloit plus de bien qu'il ne croyoit 
& même lui fit dire par des Bour nais fon premier 
Valet de Chambre, qu'il n'avoit qu'à lui deman- 
der librement ce qu'il voudroit pour l'avance- 
fiient de & fortune & des Eens. Muis Cham- 
pagne 
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pagne répondit ^à cela, que fi Mr. le Cardinal 
pouvoit le rendre plus habile Peintre qu'il n'é- 
toit , ce fcroit la feule chofe qu'il auroit à de- 
mander à Ion Eminence : mais comme cela n'é- 
toit pas poffible , il ne defi^roit de lui que Thon- 
Beur de fès bonnes grâces. 

On ne manqua pas de r^popter cette réponfe 
su Cardinal , qui eût encore plus d'ellime pour 
Champagne , ne voyant gueres de perfonnes au- 
tour de lui qui eudènt un pareil defintereflè- 
ment. Âpres que le Cardinal lui eût ordonné 
de peindre la grande Galerie de fon Palais à Pa- 
ris , & pendant qu'il étoit occupé à faire les pre* 
miers Tableaux dcsHonuncs lîluftres, Voûet,. 
qui étoit alors en réputation^ trouva moyen , par 
le crédit de quelques perfonnes de qualité , d'en 
faire la moitié, fans que le Cardinel en fût 
rien , & fans aum que Champagne fe mît en pei- 
ne pour Ten empêcher. C'eft pourquoi les Por- 
traits que vous avez pu voir dans cette Galerie 
ne fgnt pas tous de îa main de Champagne. Mais 
comme \roûct chcrchoit à travailler pour le Car- 
dinal , il n'en demeura pas là. Il 6t fi bien au-^ 
prés de Mt. Deffiat alors Surintendant des Fi» 
nanees , qui portoit fes intérêts , qu'il fiit em- 
ployé à peindre la Chapelle de la Galerie » & fit 
aum dans le même temps le Portrait du Cardi- 
nal , qui n-cn fut pas fatisfait. Et comme quel- 
que temps après il voulut que Champagne le 
peignît de (on haut, & grand comme nature,, il 
Fui demanda quel lentiment il avoit des ouvra- 
ges de Voûët. Champagne lui en ayant parlé 
comme d'un habile homme, & dit beaucoup de 
bien, le Cardinal lui repartit , qu'il ne devoit 
pas faire plus d'état de Voûët , que Voûëc en 

fti- 
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faifoit des autres Peintres , qa*il méprifoit tous 
également. 

En 1640. Champagne fit encore un Portrait 
du Cardinal, qui fut trouvé parfaitement beau. 
Ceft le dernier qu'il fit de fon Eminence, qui 
lui commanda de le garder pour fervir d'Origi- 
nal , étant perfuad4.qu*il étoit difficile d'en fiûre 
un qui fût mieux ^lus reilèmblant. Il lui or- 
donna de retoucher d'après ce dernier tous les 
autres qu'il avôit faits auparavifflt. 

En 1Ô41. il fit les Portraits du Roi , delà Rer- 
ne, &de Monfeigneur le Dauphin. Ce fut en- 
viron ce temps-U qu'il eût ordre du Cardinal de 
peindre le Dôme de la Sorbonne. Il étoit occu* 
pé à cet ouvrage lors que le Cardinal mourut en 
1642.^ ce quifutcaufe qu'il ne fut achevé qu'en 
1644. & que Champagne fe vit aufii déchargé de 
quantité de grands ouvrages dont il le trouvoit 
acxahlé. Mais d'un autre côté il fut fenfible- 
ment affligé par la perte qu'il fit de fon fils uni- 
que qui mourut d'une chute dont il fc bleflà à 
la tête. Pour adoucir fa douleur, il pria fon 
frère aîné de lui envoyer un de fes fils. Il n'eût 
pas de peine d'obtenir ce qu'il demandoit. Le 
plus jeune âgé feulement de dix ans , nommé 
Jean Baptifte, arriva àParis le jour * que Monfei- 
gneur le Dauphin fut proclamé Roi après la mort 
du Roi Loûïs XIII. fon père. 

Champagne avoir toujours demeuré dans Lu- 
xembourg , où Mr. le Duc d'Orléans lui avoit 
confervé fon logement : mais lors que Madame 
fut arrivée à Paris, il en fortit, & fut demeurer 
dans riHe Nôtre-Dame où il avoit une maifon. 

Lc$ 

* En 16^ . 
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Lies pretnK^^ TéU^a^s qu'A y âc ftraxceax de 
la Chapelle de Mr. Tubcuf aux Pe\cs de VQt^ 
toire ^ la i«ë Sakit tiaooité; fl âc^enfoite plu- 
•fieôK f^ôltmifts 4ii Roi & de la Reine Régente ^ 
"^ffi \^ wôcmokit tpeinidre âans fibn 'appartement 
-du Val ^e Gruoe p]«tfie«rs fojets de la Vk de 
Stàhi Ben6\t , a»afiiaâs fa Mpjcflé frenoit plaifir 
i le voir travàittet «oates iS ibi^ ^^lle alloic 
^an^^Monn^efc. 

Ce fut dans oe remp9*là qae rAcadénm àc&^ 
-Pekitres^desSculpimirscofMfieniÇaà ftforiner. 
Quand ^ ptfopc^ â Champagne d'y encrer , il 
It fît «d^^utam tÀq$ v<do«itliers qu'il ju|Mca qoeret 
^tablifièfl^cm devoir être d'une grande utilité; & 
lors ^fue' le Roi eût la bonté d'honorer cette 
<ionipagflTe de & ptoteâion & de Ces ]!• 
^raiitei, & ^u^dle &t affermie dans i'état 
t)à -eue ieft , Chail?(;pag^e fut éifl un des Rec- 
-teurs. Oeft dians ctit^ Onatge qu'il a fiût far 
roîtit nttt cônduice ) & m ddiatercflèmeDC qui 
ti'a guéres eu d'exemples , tàilàntfait desémo*> 
fumons de fa Charge à ceux qui en aroiem be- 
&in y "& ne «roulam M recevoir quefoor en fiure 
dû bteti à if atKres. Il ^ laiâë à cette Compagnie 
un Tâfbleoa ile fa bâfaiti t^préfeticant Satat i'hi- 
lippe ibii Putton. 

- £ti tép^ il alla demeurer au Fauxbouxg Saint 
Marcel lur le haut^t la Montagne, pour èm 
tn i^us bel afr, & plus <itï rcpofs, voulant s'€x- 
«ttïpter de faire des Portraits qui le découmoieDl 
des autres ouvrages pour iefqutls il avoit beau*» 
toup plusHTinClioatioA. 

En i62]S. H fit «ttne MagdelaiJie, ub Moïft 
tenant les Tables de la Loi , le Tableau du grand 
Autel de Saint Honoré , celui de la Qoae quieft 

à- 
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â Port Royal de Paris j & de temps en temps if 
fe divertifToit à faire des Païfagcs. 

Les ^rres de Paris qui furviareçt Toblige- 
Tcnt à retourner dans la Ville, & fe logea dans 
une maifon qu'il avoit derrière le petit Saint An- 
toine, où il a toujours demeuré depuis. 

En i65'4. il fit un voyage à Bruxelles pour 
voir fon éere. L'Archiduc Leopold qui aimoit 
beaucoup la Peinture, ayant fû fon arrivée, le 
pria de lui faire un Tableau où Adam & Eve 
fuflcnt repréfentet grands comme nature, qui 
tegretcnt la mort d'Abel $ ce que Champagne 
exécuta l'année d'après. L'Archiduc, pour té- ' 
moignerxombienilch étoitfatisfoit, gratifia ua 
de fes neveux d'une Charge de Cantrôllour deft 
Domaines de Flandres. 

Ce fut ^tés avoir fini ce Tableau qu'il com- 
mença l'un des trois qui cft à SaiatGcrvaispouf 
fovir de patron à des Tapiffiers. 
. Son nev« qui «vcit toujours travaillé fous fa 
conduite lui ayant demandé fctmiSion d'aller à 
Rome , il eût aflèï de peine à y confentk , & ne 
k lai accorda * enfin qu'à condition qu'il ne 
fcroit que dix-huit mois en tout fon voyage , Taf- 
kStion qu'il avoit pour lui ne pouvant foufFrir 
une plus longue abfence. Après fon retour, & 
!ors que le Roi alla fur la frontière d'Efpagne 
pour la conclulîon de fôn mariage , l'on fit pein- 
dre & orner pluficuts Appartemens dans le Châ- 
teau de Vinccnnes. Champagne entreprit de 
faire avec fon neveu l'Appartement du Roi. Cet 
ouvrage s'exécuta avec une diligence, & l'on 
peut dire une précipitation inconcevable, car le 
Roi y logea avant même que la chambre fût a- 

che- 
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chevée; ce qui fut caufe qu'on ne put finir pla- 
fîeurs chofesaufli parfaitement que fi Ton eue eu 
tout le temps neceilàire. # 

. Champagne fit de fa main tout le Tableau du; 
platfond de la grande Chambre du Roi. Ccd 
dans ce Tableau que Sa Majefté eft rcpréfentéc 
Ibus la figure de Jupiter qui commande à la 
France d'cmbraflcr la Paix. 

En 1666. il. eût ordre de peindre conjointe- 
ment avec fon Neveu , Tappartement de Mon- 
feigneur le Dauphin dans le Palais des Tuileries: 
mais il ne fit que le Tableau de Téducation d'A- 
chille, & ton Neveu acheva le refte, ne cher- 
chant des lors qu'à fe retirer des grands emplois 
pour vivre plus tranquilement. Ce n'eft pas 

Sp'il ne s'occupât toujours à peindre quelque cho- 
e , n'ayant pu goûter pendant toute fa vie que 
ce feul & unique divertiflèment. 

Il recevoit uqc confolation toute particulière 
de (k fille aînée Religieufe à Port Royal. Car 
après la mort de fa feinme il mit Tes deux filles 
en penfion dans cette Maifon par le confcil de 
Mr. de Perefixe alors Evêque de Rhodei , qui 
écoit fon aipi dés le vivant du Cardinal de Ri- 
chelieu. La plus jeune mourut Penfionaire ; & 
raillée ayant demandé à être Religieufe , Cham* 
pagne qui n'avoit plus qu'elle d'enfant , eût beau- 
coup de peine à y confentir. 

Enfin nôtre illuftre Peintre étant âgé de foi- 
xan(e douze ans, jugea bien par les incommodité! 
qui lui furvcnoient tous les jours, que la fin de 
fa vie approchoit. Ce fut le 8. jour d'Août 1674. 
qu'il fe trouva attaqué de la maladie dont il 
mourut le ii. du même mois. 

C'étoit un homoie d*un naturel doux » d*un 

main* 
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maintien ferieux & grave , & d'ane confcience 
droite.Il écoit aflèz bel homme, la taille haate,& le 
corps un peu gros. Ilétoit fobrc& réglé dans fa 
manière de vivre. Quelque temps avant fa mort 
il fit fon portrait d'une grandeur confiderable. 
Il eft accompagné d'un Païfage, où dans le loin- 
tain eft une vûë de la Ville de Bruxelles. Ceft 
un des beaux portraits qu'il ait faits. 

Si je me fuis un peu étendu fur la vie de cet 
excellent Homme , ce neft pas pour vous faire 
remarquer dans fes ouvrages des parties compa- 
rables à celles des plus grands Maîtres d'Italie, 
car il n'avoit jamais vu comme eux ces beautez 
fi propres à faire naître d'excellentes idées. Auffi 
a-t-il toujours confervé beaucoup du goût de fon 
pais, qu'il a cependant reâifié par 1 étude & la 
peine qu'il s'cft donnée à imiter ce que l'on efti- 
moit de plus parfait. Et comme il n'aimoit pas 
à repréfenter des fujets profanes , il a évité au- 
tant qu'il a pu les nuditeî. 

Ayant commencé à paroître dans un temps 
où en France l'on n'étofit pas fi éclairé qu'au- 
jourd'huiy & où il y avoit peu d%abiles Pein- 
tres, il y a tenu un des premiers rangs dans la 
Peinmre. 

Bien que Henri Gisset ne fût pas Pein-* 
tre, il étoit toutefois du corps de l'Académie, 
parce 'qu'il defiinoit ailèz bien, ^ avoit la 
Charge de Deflinateur ordinaire des Balets du 
Roi. On peut mettre au nombre des bons Pein- 
tres pour les Portraits , Le F e v r e natif de 
Fontainebleau. Il a été Adjoint à Profefièur dans 
l'Académie. 

Matthieu, Anglots de nation , faifoît 
auffi des Portraits , & a travaillé dans les Go- 
be- 
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belins aux ouvrages da Roi. Il mourut en 1 674. 
Dans la même année mourut aufil Geor*- 
G£ Chakmeton de Lyon. Il étoic Elève 
fie Scella, &peigôokafIèz bienTHiftoire: mais 
Ton principal calent étoit pour les ornemens 
dans les platfbnds» particulièrement quand il 
falloit peimdre^e l'Architeâure» & faire de la 
TPerrpeaive. 

■Baltazar Marci de Cambrai ne le 
Turvécut de g4iéres. Il étoit Sculpteur > & a fait 
quantité 4'ouvrages, C'ed de kti & de Gafpar 
Marci fon frère afné auffi Sculpteur^ ks deux 
Chevaux & les deux Triions qiae Ton voit i 
yecfailles dans l'une xies Niches de 4a <îfotte 
d*Àpolk)n. Ces quatre figures foot difpofées 
€n Ibrte qu'il paroît un agréable contraâe dans« 
toutes leurs fiarties à cau& de leois âifferoites 
.aâlons. 

1 Gomme on a ptréteadu pat cotfie (Srotte^pvcr 
le Palais de Thetis « où leSoleit fe nef ire ^anrés 
4ivoir fini Xa couriè, on^iroit à voh: cesChe- ' 
tMx , que commençant à fe délafifer du cravaM 
de la journée, &à fere^Suitir de lairafioheur du 
lieu & du bon traitemeot -qu'on leur fait, ils ne 
demandent plus qu'à s'égayer. Car celui ^i eft 
le ptus avant dans la aidie baàCklà tére, & fer- 
rant les oreilles mord la crouipe de fon com- 
|>ag4ion d'une manière enjouée,; ce qui fait que 
l'autre Cheval plie les j arabes dedenrtere, & fe 
cabrant à demi^ toorae la té&e, drcflè les oreil- 
les , & fembk hennir. Le Triton qui le panfe 
levé le bras gauche comme pour le retenir. L'on 
voit dans le, dos & dans le bras de ce Triton de 
la force & de la vigueur ; & oomme le bras gau- 
che avance & sMléve^ l'épaule droite baiflè&iê 

te- 
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retire en arrière^ ce. qoh fait paroître plus étendus 
les moTcles du côté gauche. - 

Quant à t'amre Triton, il eft dans une attitu- 
de toute contraire à celle que je viens de repré- 
fenter: Il porte une grande coquille où eft 
TAmbroiie dont les Poètes difent que les Che^ 
tranx dn Soleil {ont nourris. 

BtltaïKar Marcîétoit Ac|}oiot à* FtGkSàm tors 
qu'il mourut. 

: Bar^kôlut FL^MiLEL dèLîégea^fait 
k Gharse de Profflflêur. Il: y> a. uo Tableau de h» 
au piattond de la chambre duRbirdaiis Tappaiy 
tement haut des TuiUlecies. Il eft mort Chanoi- 
ne de Li^. PopxiERE de Troje fut reça 
dans rAcademie.airnombic de œux^qui travail- 
kasii delVlflEiiacuce. 

F X) A K cors C WAWWA^xj moment Pan«éi( 
dTafxiâs.. Il éooit de. Paris y & d'une honnête fth 
m&le. IJI fin inftruît dans< tes coramcnceanens 
pas Lasrent de la Hice^ cher lequel il travailla 
lolifl-Kmps. à deiBner contiQuetlemem d'après 
fks Tableanat: m& s^ètoit- iV faic Toste manière 
fioteL & agréabie , imnant entichement ceHe à% 
fy» MàUte. Commcil avok' une grande fad» 
Ifté* à deffinertv il; s^appliqoa enfui te â graver iè 
Feao forte» trouvant dans^ cette foite dis travail 
nn moyen 2iS& pour fè: contenter lairmâine, À 
mettre au jour en peu de temps une grande quan^ 
tité d'ouvrages t cai it eft v^'ai quil n^y a eu 
gneses. de. Graveors (v ftconds qde lui , & qot 
ayent composé des fbjcts avec ii<ne ordonnance 
plas.'n;atucelle, & nne. convenance plus noble & 
plus. judioieufe. Ilaimoif beaucoup la îeâure^ 
principalement celle des Poètes , & même hv" 
£bit des vos aflèi- facilement» It avoit l'imagi- 
nation 
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Tan en qualité de Valet de Chambre , & Tautre 
en qualité de Valet de Gardcrobe. Henri Bo« 
brun exerça auffi la même charge de Valet de 
Garclerobe pendant piufieurs années. Ses habi- 
tudes à la Cour , & la réputation qu*il avoit pour 
bien faire des Portraits lui donnèrent beaucoup 
d'emploi. Vous favei Tamitié & l'étroite liai-» 
fon qui étdt entre lui & Charles Bobrun fon 
couiin. O a toujours admiré cette conformité 
de mœurs^^ & de iSentijanens qui étoit telle en- 
tre eux, qu'ils (êmbloient n'avoir qu'un même 
elpric & une mâme volonté. Mais ce qui a pa* 
ru de plus furprenatlt, c'ed que dans leurs Pein- 
tures on voiitf effet d'une même imagîsaticHi, & 
qu'ils ont câ de paceilles idées. Leur manière 
étoit fi épie & fi (bmblable, quepuur faire le 
Portrait d'une perfonne ils j travailloieut alter- 
nativement^ l'un & l'autiSt & & feKvant <fe la 
même palette & des mêmes, pîncesmx , on cet 
dit qu'un même efprit conduifoit. deux difierea« 
tes maint. 

Us ont eu cet avantage, de (àtisEdre tantes ks 
perlbnn^ de la Cour» particulteremenvlcsûo^ 
mes, qu'ils favojfint é bicai peindre., Sfûbkà 
<]i/pofer qu'en coDftrvaot larGfIèmUance.ilslcar 
donnoieot- cependant , knrs qu'il etD étoit bcfoini 
plus de beautié » & des airs plus airanta^eux , les 
repréièntanÊ avec dies habits , des coiffures, & 
d'autres ajufiemetts qui donnoienc beaucoup 
de graçe & de maîeâémix Portraits. Auflipcn^ 
dant un aflèz Icing-temps il n*y ayoi« gueics 
de Dames qui ne vouJuâènt être peintes par les 
Bobruns , car on ne les; &paroit jamais Tob de 
l'autre. 

Outre ravantage. qQ?e]ka.tisoientdcIa dMe»- 

tcflc 
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tdTe de kur pinceau , tSc de leur manière ingc- 
Diea(e à les repréfenter toujours dans un état 
qui leur étoit agréable, elles trouvoieut encore 
de la Iktisfaâion dans 1 entretien de* ces deux ha* 
biles hommes ; & le lieu où ils travailloient é^- 
toit Ibuvent une aflèmblée des plus belles & 
des plus (pirituelles perfonnes de la Cour, qui 
pa0bient fouvent des demi-journées à les voir 
travailler , & à s'entretenir agréablement de tou* 
tes chofes, 

: Ils eurent pendant quelque temps beaucoup 
de part aux divertifTemens que Ton faifoit chez 
le Roi pour les bals & les balets, donnant des 
ddièins pour les habits , & même étant conful- 
tez fur l'invention des fujets, & les manières 
les plus ingenieufes de les compofer. Ils y a* 
voient .d'autant plus d'habileté , qu'ils avi>ient 
l'imagination vive- & lefprit fécond en penfées» 
faifant inéme des vers & des comédies dont 
ils fe divertiflbient avec leurs amis , fans tou* 
tefois que cela interrompît leur travail ordinaî* 
re. Je ne dois pas m'arrêter à vous faire fou.* 
venir de tous les Portraits qui font fortis de 
leurs mains, fbit de ceux qu'ils ont faits pour 
le Roi & la Reine fa mère , foit de ceux 
qu'ils ont peints depuis pour les plus conlide- 
râbles perfonnes de la Cour , & pour plufieurs 
particuliers. 

Lors que la Reine fit fon entrée d«ins Paris ' 
en 1660. ils eurent le foin d'orner. V Arc. de 
Triomphe que Tondrefla au bout du Pont Nô- 
tre Dame. Ils l'enrichirent de plufîcurs figu< 
rcs , & repréfcnterent dans le Tableau d'cn- 
b au t Mars furmonté par l'Amour. Je pourrois 
vous parler de plulieurs autres ouvrages que 
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CCS deux chers 4:wfiB$ <HH ^e^h «fi»? 
ble, jaCqttCs à ce qî»'çi»^n U mw <î^»Hco^ 
jri qui arriva au mois de H^i 1677. Icç fep^- 
f^ , & rompit Les liçps fi don <^ fi m^"^ 
ffcâ les avoîefitjoiDt$xiifti9bil^FP94wctim4'^ 

lufes. 

Il eft vrai , dît Pymaodre $yçç m ft«pir 9î« 
marqooit de la douleur t qujc je ne aoi piis 

Î|u*on pHiffc trouver m f xçaiplç 4^ 4em p^»- 
bones fi bien d'accord en toutes choft§, IsVf^ 
bité de ces deux parées, eepriç jç, k Ifuripte- 
grité dans leur conduite les g tçfûjp^rs fi|it çoq- 
ûdcrcr avec une eftinv toute p^tici^Hcre : & 
c'eft ce qui fit jictter les yeox fijr etix pour feirp 
la Charge de Tréforiers de l'Académie Iprsqi^e 
le Roi l'honora deCiproteâtipri & dç fes bm- 

faits- ,, , 

La même année que Hienn 6o|»r¥in QiP^^t, 

r Académie perdit dc»x Peintres qjîi tfa,vailU>ici|t 
fiarticuliercroent à faire de$ Ppm%jts. Unn ^toit 
Simon Renard , dit Saint Andr^, & VmW le ¥ér 
.vie, qu^on nommoit de Venife. 

SaintAndre' étm dp Paris. Il ^voit tra- 
vaillé en fa jcuneflè avec les Bpbrups fpps tipôïs 
Bobrun leur opcle ; & çopunp il vo^§ éf eit aqfli 
fort connu , je ne pcufe pa$ devpir ^'^rrétcr 
loug-temps à vous parler de lip. Le Tgblçau 
qu'il fit pour l'Académie lors qu'il y fut reçu, 
où il repréfenta la Reine Marc , & la Rçinç peu 
de temps après fon arriv^eçnFrgnep, fifti^ndcs 
plus beaux que Ton voyç de lui. Il a fiait le Por- 
trait du Roi afifis & vécu de (è$ habits Rpyayx qui 
C& au Louvre dans laS^Ue où ^'afilçmhle l'Aca- 
demie Françoifc. Il fit aufii plufieurs ouvra|;es 
pour les Tapififeries qu*on a fabriquées aux Go- 
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htVio». Je pooffois v«>t^{>atler pltiis au long de 
fa vie & de fcs mœurs û vous ne l'aviez beaucou{> 
connu. 
Le Fevae, fiinioitiiiié ée Tenlfè/parteé 

3uM avoît demeuré long-tem0 ëatistettc Villd, 
toit en réputation pour bien Bïtt des Portraits 
en petit. AufTi-tôt qu'il fut arrivé. à Paris vtti 
Vm r6f ]r* il « fit <|a(îl(}ue9^ujEi6 , & y réuffit af- 
fei heureofement.II ft préft&ta enfiiice à rAcaâ6> 
tttiede Petntare , & y fut h!*çû d^iine manière 
dont il ne fut pas fittiirftitt , parce qû't)n le met^ 
toit au rang de ceux qui étoient pour les Por- 
traits, & qu'il fouhaitoît d^étre admis comme 
Peintre d^hiftotre, prétendant travailler allez bien 
de Tune & de fautre manière pour mériter la 
même grâce que quelques autres qui avoientété 
reçus un peu avant lui. De forte que mal con- 
tent de la Compagnie, il s'abflint d'aller à l'A^ 
cademie, s'en plaignit hautement, ât enfin dans 
la fuite du temps ne (b voyant pas auffi employé 
qu'il croyoit le mériter , & qu'il en avoir befoin, 
il alla en Angletene pour voir il la fortune lui 
feroit plusr favorable qu'elle n'avoit été jufques 
alors. Quoi qu'il fât déjà âgé quand il partie, n 
avoit néanmoins une complexion fivigoureulè, 
qu'il ne fentoit aucunes incommoditez. Il y fit 
quelques Tableaux: mais n'ayant pas trouvé en 
ce païs-làtous les avantages qu'il cfperoit, il te 
difpofoit à revenir en France , lors qu'il tomba 
malade , & y * mourut. 

N'eft-ce pas de lui, d!t Pj^mandre, certaines 
Têtes que vous m'avez fait voir autrefois où il 
repréfentoit la phyflonomie de toutes tottcs de 
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perfonnes p^t de fimples traits de plame ou de 
prayQn ? 

Il préooit plaifîr , repartis- je , cotxime fai^ 
fjoit autrefois Aonibal Carache , à faire des 
Portraits chargez , & à remarquer le caraâe» 
XP des divers temperameos de ceux qu'il leprér 
featoit/ 

Je croi, interrompit Pjrmandre, qu'en effet 
jan Peintre ne doit pas ignorer la Phyfîonomic 
pour bien çonnojtre & bien peindre les différen- 
tes inclinations des honunes. 

Cela eft vrai , répondis-]e , fi celui qui jpeint 
xcut donner une parfaite expreffion i fes viûigeSi 
t>ien marquer leur tempérament, & repréfenter 
jn£me juiques aux peniees qui peuvent le^occu- 
per. Mais ce n'eft pas de cette manière favantç 
.que le Fevre traitoit fes ouvrages; cette force 
d'cxpreifions où Ton voit un véritable caraâere 
des paffions & d|i naturel des hommes ne feren«- 
(controit pas dans tous les fujets qu'il repréfen- 
toit. 11 preqoit plaifîr àdeffiner, comme ie vous 
^i dit, des virages chargex & ridicule^, ^ qui ne 
laiffent pas de plaire , parce que rien ne diver- 
tit davantage , & n'ed plus capable de faire tu 
re que ces fortes d'images qui fc tournent vers 
quelque difiormité , & qui la rendent encore plus 
ridicule , en la comparant à une difformité plus 
vifîblc. 

Cela n'empêchera pas , dît Pymandre , qae 
comme vous avex parlé autrefois des pafiions 
de Tame , & que vous avez fait connoitre les 
|i)0uvemens de l'ctprit qui caufènt ceux du 
corps , vous ne puifiiez bien dire quelque cho- 
fe des lignes que ù nature imprime fur le vilàge 
4çs hommes , Çc par lefquels on peut juger nos 
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fealement des paffions qoi les dominent , mai$ 
encore dts vertus ou des vices aufquels ils fout 
portez. 

Ucftyrai, répondîs-jc, qu'encore que les paf- 
fions n'àgidènt pas toujours ; & qu'un homme 
ne ibiti pas continuellement amoureux ni co- 
lère , il y a néanmoins des pcrfonnes fui^ 
kfquelles il femble qu'on découvre par a^ 
vance les chofes qu'elles ont envie de fairc^ 
& dans lefquelles les grandes vertus & les 

franës vices fe font voir, comme fi la divine 
rovidence avoit voulu peindre ces qualitezT 
fur le vifagc des hommes pour faire rechercher 
la compagnie des geûs de bien , & fuir celle des 
méchans. 

Je fai bien qu'il y a une fcience trop curieufc' 
qui prétend compter les jours , & connoître la 
bonne fit la mauvaife fortune de l'honrimepar des 
marques & par des lignes qui fe trouvent en 
quelques parties du corps.^ Coinine je tiens cet- 
te fcience fort incertaine pour ne pas dire plei- 
ne dignorance & de vanité, & qu'il y a lieu de' 
fè moquer de ces gens qui ne fâchant pas ce qui' 
fb fait dans le temps préfent , & qui même igno- 
rent le paffé , veulent toutefois connoître les cho- 
fes à venir, je ne confôllerois jamais à un Pein- 
tre d'en faire une étude : Mais parce qu'il y 9 
quatre humeurs principales qui dominent dans 
rhomine , & qui font la caufe de fes differen- 
•tes inclinations, le Peintre doit. tâcher de con- 
noîtce & de remarquer celle qai à le plus dcfof- 
ce fur chaque corps, afin que fâchant quel eft. 
fon tempérament) il puiflè juger des chofes auf- 
quelles il fera naturellement porté. 
Lia première marque,. à mon avis, & la plus* 
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générale que la natuie nous en doDoe^ efldans 
la couleur qu^elle répand fur tout le corps. Elle 
fait voir la différence qu'il y. a d'un homme Cin- 
guin à un homme na^laoyrboljgm ; &oammele 
mélange àa humeurs, cft la caiiic de la diverfité 
des inclinations 4 entache de les connoîtcc cha* 
cune par quelques apparences ejuerieares& quel- 
ques lignes qu'on €tx voit fur le corps : de forte 
que £1 dans une per(bnnc la coukur dominante 
^(l violette, plombée , & livide i, comme elle 
marque une bile nolce, eUe figtiififf Tifurlination 
d'un homme à être colère > envieux, & Qjga à 
d'autres aâions mauvaiiès qui piocedcoit pour 
l'ordinaire d'un tel tempérament. Ceft pourquoi 
le Pouino dans Ton Tableau du jugement de Sa- 
lomon a peint de la forte cette méchante fem- 
me qui demandoit avec tant de haxdiefle &d'im^ 
pùdence un enfant qui n*étoitpas. à die. Etpar^ 
ce que la véritable mère étoit dans, la bonne foi* 
il Ta peinte comme upe femme fioiple & fims ma-r 
lice, & dont la couleur de la chai&un peu Tcr- 
ipcille témoigne la bont£ de fon naturel r cas 
cTordinaire les perfonnes lànguinesu ne font pas 
capables de faire une méchante aâion: elles pki- 
▼ent être promptes & colères^ mai s leur feu s'é- 
vapore bientôt , & ne g^rdeqt aucune haine àius 
rame, 
C'ed pourqqoi, intef;r.ompit Fymandce». lors 

Îue les amis de Cefar Tavertirent diç fe défier de 
)oIabelle 6r d'Antoine, il leur dVt qu'il oecrai**. 
gooit point ceux qui. avx^ient le t^eint &aif .& va- 
meil ; mais bien ces pâles, & ces o^aigres telaqoc 
Brutus&Caâius, 

Toutefois, repiiSfje, ceoïquifai|td*ttnecou* 
lacu trop fOQge iQut quelquefois à i^midre , par- 
ce 
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ce qèMsribiit d'une oompkxion chaude & eta^ 
portée. CoQx qui font d'un teint fort blanc, & 
qui oût hi> chair délicate » font foiblcs , effcnii« 
ii€z, & d*uii> tcmperametit froide Voilà qnant 
à hr coiriear ce q«ie le Peiiitre peut , ce me fem*' 
U«^ obferver en fiénéral fur le naturel, afin de 
fe Goodoke, & taire la carnation de fes figure^ 
ièlon qac le ftijet le demande. Car il doit avoir 
égnd aux perfonnes qsr'il repréfente , & faire 
iMor œla diverfiis ob&rvatkms ^-puis que la cou« 
kiir du corps & du vifage ne dépend pas feulC" 
Mient dtt tcmperameat fie des hutneurs , mais en-*" 
eore dé là naifEmce, de l'éducation, du païs, 
&d)es emplois. Un Marinier, un Païfan^ & 
femblables gens qui font continuellement expo* 
fez au Soleil & aux injures de l'air, ont la chair 
bft&uée ; de forte que fi par cette raifon on ne 
pouvoit rien marquer dans les corps de ces for* 
tes de- perfonnes par le teint & par la couleur , 
il faudroit que le Peintre cherchât d'autres figncs 
Mbven^esaux vices & aux vertus de ceux qu'il 
vovidroit repréfenter. C'cfl: pourquoi dans cetta 
mau^aife femme dont nous avons déjà tantpar-^ 
lé , non* ùsaletùc&t le PoufiTin a fait connoftrd 
fii< manoe par la couleur de fa> chair , mats en^ 
cote |Air une maigreur & une fécherefle cauféo 
par la bile noire qui domine dansies méchanl^f 
laquelle étante ch^deâc brûlante, deflcçhe, 5^ 
rend les corps» plus maigres ; au contraire d6 
Gous qui font un peu fanguios, de qui la chair 
eft* plus frakhe & plua ferme. Et bien que }é 
fâche qu'il cQ! tré$-t)ifficile d'avoir une coimoiP 
fimce certaine de l'humeup des hommes ea re-» 
gardant leitfs vifj^es , à oaufe qu'il s'en trouvb 
de ta&t de difieremes fortes qu'il n'y. en a paa^ 
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deux qui Te reifemblent , & que les traita mêmes 
changent bien fouvent félon lès différentes par- 
lions qui les agitent : néanmoins foit que les di- 
vers temperamcns , & lé inélange des humeurs 
aidci en quelque chofe à la conformation de cer- 
taines parties , on a remarqué de tout temps que 
les vices , les vertus , & les diverfès inclinations 
des perfonnes paroillent en quelque manière dans 
la forme, & la âgure de quelques-unes des par* 
ties du corps; & ce qui eft de merveilleux, ceft 
que fur cela tout le monde eft prefque d'un mê- 
me feniiment, &que ceux qui en certaines ren- 
contres ont donné leur jugement ou réufli dans 
leurs pronoflics, c'ed a dire à Tégard de Tio- 
clination qu'on j>eut avoir à quelque vice; car 
Tefprit & la raifon doivent foûienir la nature, 
& empêcher qu'elle ne tombe dans les -fautes 
où une mauvaife conftitution la porte, com- 
me Socratc confeilbit lui-mâme Tâvoir é« 
prouvé. 

Qr quoi qu^on ne puiflè pas dire que les in- 
clinations & les habitudes , tant bonnes que maa* 
Taifes qui font des difpofitions permanentes, fe 
failcnt 'voir auffi vifiblement fur le vifagCQue les 
fignes qui tnarquent les paflions, qui quoi que 
pafFageres fe font voir plus diftinâement& avec 
plus de force : néanmoins comme les Phyfiono- 
miftes £b font plus attachez à obferver la tête, 
& toutes fes parties que les autres fignes natu- 
rels qui s'impriment fur les corps , il eft bon que 
le Peintre fâche que le jugement qu'ils en ont 
fait à regard de la tête en général , eft que les 
perfonnes qui ont le vifage long, & dont les os 
des deux cotez des joûës fortent & paroiflènt 
beaucoup , font pour l'ordinaire d*une humeur 
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ràilleufe, pleins d'orgueil , & enclins à tromper. 
Que ceux qui ont le vifagc trop plein font pa- 
reflèux , lents , d'un efprit lourd , craintifs , im- 
purs, inconftans, & préfomptueux. Mais le 
vifage n)oyennement maigre eft une marque de 
prudence, d'attachement a l'étude , & d^uo efprit* 
ingénieux & fage ; tx! ç'eft ainfi que Ciceron eft 
repréfenté dans le creux d'une agathequi eft aa 
cabinet du Roi. ' 

Je croi , dît Pymandre , que c'eft principale- 
nlent dans les Portraits qu'un Peintre cherche i 
faire paroître la Phyfîonomié , s'il eft vrai ce 
qu'on a écrit d'Apellé, qu'il étoit fi habile à bien 
obfervér , & à bien peindre toutes les parties d'ua 
vifage , qu'il y avoit des perfonnes qui préten- 
doient prédire la bonne ou la mauvaife tbrtune 
voyant feulement les Portraits de ceux qu'il 
avoit peints. Mais pour moi , je doute auffl- 
bien que vous qu'il y ait des gens non feulement 
aficz. pénétrans pour connoître ainfi les chofes 
qui doivent arriver , & même qu'uii Portrait 
lôit fttfceptible d'une reftèmblance fi parfaite 
qu'on puiflè juger ainfi de la fortune des hom» 
mes. 

Afin, répondis -je, que vous né croyex pas 
que pour faire davantage admirer la force de la 
rcinture , & la fcience de ceux qui font des pro- 
nûftics, je veuille produire une vieille hifloire: 
je ne vous propoferai qu*un exemple du dernier 
iîecîe, & un Tableau encore tout frais, pour. 
TOUS faire connoître, non pas qu'on puiffe lu- 
rement Juger des chofes à venir, mais que la 
Peinture peut fort bien par fes couleurs faire con- 
noître le tempérament des perfonnes, en imi- 
ùxïi ce que la nature elk-mémc a marqué. Ce 
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Table^ia eft de la m^in 4u Tûkn» ôcrepréfente 
le 0UÇ 4e Bovirboaqui abaqdoAoa la France, & 
le, lervîcc du Roi Fuuçois I. pour fuivreTEai- 
gcrçur CharlçS'Quipt.. 

Je me fptvviens, dit Pymandre , dVvoir vûcc 
Portrait dàas le Palais Faroefe. 

Hé bicp, rcp^rtis-je, n'y ^vez-vous pas trou- 
Té içs marq^ç^ d'w. tçippcranicnt cQnforrôc à 

ce que Thiftoirenous apprend de cejPrinci^? 

IliC^tpjt pas ip;ij-ai(ô, expliqua Pynwpdrc, 
4e bjen figurer £bn huQiçui: ; car j'ai oûï diÎQ 
qu'elle étoijt fi. vifible., &, fi répandue, s^!il £iut 
^inll dirç , fui: foa vifage qu'on n'en pouvoit 
peindre aucupe paj^tje quî ne paj;ût 4ebilc & de 
inélancholie. 

Ce u'eft pas. le, fcul Poi:trait;, rcpris?je^ oi le 
Titien aji; fait VQJcles inclinatipns.djecfsux qu^'il 
repréféntoit : il n'en a guer,e$ fait qui.ne fuflcnc 
pfirfai.temcnt refl!çn),b]aDS4 

Il me lèmblQ, die Pyn:ian4re, quiç^ pojir jn^ 
Çer du naturel, des. pcffonnes.,^ il y a des gens 
qji^i cherctient dans les vifagcs. certains traits. & 
des lignç^ qui. opf, qpçlque confQi;mil.i^, arec, les 
animaux. 

Céioit, réflopd^-je,, ladpélrîiw:.dcqu/elqifes 
anciens, qui, confid^r.ant les.ujarqufi&éc.lcs fi* 
gncs des animaux^ concluaient: eplnitiQ que.cp)ui 
qi^i leur étpit fcipblf^blc.eiK ceUfAVOiCviu^i les, 
mêmes inclinations. £; d^.lài;eJ[l venue ropi*. 
i^ion de plufîeurs.qui.tieqnenXrqne'toj^sJeshQiiv» 
mes participent de la natjûrc4^,qaelquc,ania>al» 
& que félon, la retlèmblapccqiitils en pn( ilSk^eOf 
pofTcdent augl quelques qqaluc^« CtH ponti 
cela qu'il y a. de?. Peintres qui. fc fopt fi biea. 
étudies à confiderer le^ rapport. qui fe trouye. 
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entre IcS' traits dès hbnmics & ccdt dcs^ani- 
itiAnXj que pour peindre ufie pcrfôiine ilsfc ftri 
voient deî prindpaks parties de \st béte ocr de 
VciCcm ^vtc lequel il avoit quelque conformi- 
té, & mêlant diftftîWe ces deux dififercdtcs 
natures, ftabrcnt ou un otfeau qui rcflèm- 
bloit à un hbmme, oudônnoicnt à cet homme 
la rcflfitilMânce de Toifcatt avec lequel il avoit* 
quciqtie rapport. Aûttibal Garache a été admt: 
rablc à bieû exprimer' ces fortes de chofès, & 
avott une fi grande faeiltté i trouver tout d^uiï 
coup cetle rei&mUance, qu'avec peu de traita ^ 
de i^ume , ou de- crayon , il rendoir une pet^» 
fonne reconnoiflâblc fous la figure de quelque • 
animal. 

C'écoftauflS danls la manière défaire des Por- 
trahs chaî^ que le Ferre de Vcnife s'étoit étu- 
dié à rîmiter. 

De forré, dîtPynfmBdre, qu'il n'cft donc pas 
toujours béfoin que celai qui veut peindre la- 
nature &- les inclinations d*un homme exprime' 
en dérail toutes les lignes & les marques que 
dolventf favoir ceux qui veulent apprendre la> 
Phyfionomic. 

Que lèrviroit à un Peintre, rcpartls-jc, d'ap- 
prendre tant de chofes <]Qmeufes &' inutiles que 
Ton a écrites là-deflRls ? Il lui fuffit de confi-- 
derer d-abdrd là< mafiè & lafbrrtiedes corps,- 
comme la tête, & enfûitetoutes les autres par- 
tics felonqu'it juge qu'elles doivent être pour^* 
rcpréfcmcr- une pcrfonnedc rhumcnr & de Tin-- 
clînatiotiKju-on veut la faire paroître. 

C'cft une opinion commune parmi les favans, 
que la tête pointue par le haut u^efl pâs la mar-^ 
que d-tt» hoaiaie prudent'. .. ^^ ^ 
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Il eft vrai, interrompit Pymandre, que {'ai 
toujours oûï dire que c'étoit un figne de bécife, 
ide Cupidité, ik de peu de jugensenc: cependant 
Periclés n*a point paifë pour un homme qui eût 
ces mauvaifes qualitez, quoi qu'il eût la tête 
pointue, & qu'à caufè de cette difformité on le 
repréfentoit toujours avec un cafque. 
; Vous voyez bien , repris-jc, que ces règles ne 
Tont pas générales, & que des hommes confî- 
derables par leur vertu, par leur efprit, & par 
leur courage,, ont eu de grands défauts dans la 
conformation de leurs corps. Mais celui qui 
dans fes ouvrages veut donner un caraâere con- 
venaUe aux perfonnes dont il repréfente les ac- 
tions, doit prendre garde à ne pas faire des figu- 
res dont les vifagcs, ou les differens airs impri- 
ment dans refprit de celui*qui les regarde quel* 
<|ae chofe de fâcheux, & qui ne foit pas à l'avan- 
tage de ceux qu'on veut pemdre. ' Si félon Pla- 
, ton la beauté n'eft autre chofe que la fplendeur 
de la beauté , il e(l certain que plus un corps 
cfl beau , & plus on doit croire que Tame qui 
loge dedans a de bonté & de perfeâion. Et 
comme la beauté du corps coniifte dans une 
jufie proportion des membres, dans la couleur 
de la chair & dans la grâce, il faut qu'un Pein- 
tre regarde fuivant les fujets qu'il traite, à bien 
Dbfervcr ces trois conditions dans les perfonnes 
quUl veut repréfenter, & pour éviter de faire 
tquelques parties du corps humain qui ne foient 
nu belles ni avantageufcs, établir plufieurs ma- 
ximes. Par exemple , s'il veut peindre un 
homjrne fage k habile, 11 doit k former dételle 
fo/ie que la léte foit moyennement groflè & 
rondp, *&:niéme fc fou venir que la tête petite 
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«ft la marque d'un homme de bon (èns , pour- 
vft^ toutefois que le col ne (bit pas trop long; 
car une petite tête fur un col d'une longueur 
^xceffive^ repréfente un homme de peu d'en- 
undement , d'efprit foible, & même atteint de 
folie. 

Bien que je n'ay« jamais étudié ces fcienccs , 
tlît Pymandre, il me £èmble que le vrai miroir 
de Tame eft le front ^^ & que l'on y voit com- 
me dans une glace ce qu'un homme a dans 
yefprit. 

. Un trés-favant homme * de ces derniers 
temps a fort bien dit, „ Qu'on ne fauroit con- 
>, fiderer les rapports merveilleux qui fe ren- 
9, contrent entre toutes les parties du dorps de 
,> l'homme , fans penfer que la fageflè infinie 
9, de Dieu qui réduit toutes chofes à l'unité pour 
9, lui être plus conformes, après avoir racourci 
^ tout le monde dans l'homme, a voulu ra- 
fj courcir tout Thommc dans le vifage. Et 
comme le front femble erre la partie principale 
du vifage & celle qui fe préfente d'abord j & qui 
parle pour les autres, s'il faut ainfî dire, c*e(lr 
auffi de cette partie que les Peintres peuvent ti-* 
rer la force & la vérité de leurs expreâions. Ce 
que nous remarquâmes il y a quelque temps dans 
les Tuilleries en parlant des proportions & de la 
beauté de cette partie, fë peut encore dire pour 
ce qui -en regarde la bonté r car ce qui eft laid 
& difforme dans le front aufli-bien que dans tou- 
tes les autres parties du vifage, n'eft point une 
marque d'une inclination avantageufe. Si le 
front eft trop grand , rond , & découvert , il re- 
préfente un menteur. S'il elt ridé & abbatu fur 

les 
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les fottrcito^, c^eft la marque d'ooe perfonne 
cruelle tel que- Néron nous dl repréfeoté. Sil 
eft tropjfras, it tânoigne uti ef^ritgtoffier. SHl 
eft trop long; que le refte du vlfii^efpttdemè^ 
mei &q[iL6 le ntemonfoit courte c'efiiuir (rgne 
de tyrannie & de cruauté.- Mais (i avec cela les 
iburcils-viemient ife tOBcfaer & à s'épaiffir: au- 
près da net ^ c*e(l cDGore uoe marque d'un mé^ 
chani homme; Au lieu que lilea (bsreil^ibnt 
médtocroffieiirépais,. d'uirpoildélici»^ brno^À 
bien arrangé, c'eft le témoignage d'une compte* 
xion modulée. 
Les yeux, dît Pymandre , fervent encore beau* 
^ COUP à découvrir le natusrel des perfonnes; 

Ceu'eftpias^auffiyConttnuaHe, une paitieque. 
y Ton doive négliger; les yeux bien fendus & bHl- 
y lans , témoi^ent une ame: bien faine .* au^ lieu 
que 09S gros & vilains yaizqui forteûedeia tête,. 
& qui feniblent tomber , ne fignifietttrtende bon. ■ 
L'on tient que ceux qui les ont de la forte font 
ordinairement ou groffiers, ou impurs, ou pa^ 
reflèur. Les yeux trop enfbnceï dénotent un 
homme envieux^ Ceux qui.font lèrrei trc^ prés' 
l'un de l'autre &vift, repliement un^ hommes 
ctuel. Un nez long &x3roGhti eu bon^à figuier UK 
railleur, un avare;, unataître: maisrles perfom- 
nei qui^ ont le vx^iÀkcn- fait âf un peu»élevé(ur le* 
milieu^ font pmir l'OrdinaireéloquenSylibetaur,^ 
&couragei»[; Celui qiri a le^nezlaiip, un pca^ 
enfimcé au milieu,' & relevé paHebdutvefttd'or-^ 
dinaire menteur , fi^, arKigant.,i& cruels. EnfiB»» 
vous faveî qu^il y atant departicsrdiSeremesdatiSf 
tous lesviftfges^i quHl (eroir makûfé de les rap* 
porter toucois. Nous pouvons encore fenleraenfr 
remarquer que la bouche trop grande & ouverte, 

peut 
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petttfervir à reprérenteruoeperlbnQeceaqi'liede 
mauvaifes q\ialite2;& qu'au comiairc, celle qui 
eft bieD faite eft la marque d'un homme fecre^ 
modefte , pofé , fobre, chafie , & libéral. Outre 
que les lèvres bien tourtiées fervent à former a* 
ne belle bouche, elles fom encore un témoigna^ 

5[e de bottté , À Ton a ob&rvé q^oe oeux <pxh 
es. ont grandes & gço&si , . & à q»t celle de dç&: 
fpos pend en , bas , font.of dinutremeoiirlotËrds , .6» 
to(U^i€^.h&e$ , méçhans^. &iaicif», fc^tebks 
aax Sdijtc^ qu'on peint, aiirec une bouche dr 
lî| focte^ Et dC; mêmie qiu^. le nescs canHis & 
retrouflë eft la marque d'uft.honsme: colère &> 
cruel , aufli le menton ppîntn repréfeofee. la mê- 
Qiechofe. 

Ppur les cheveux;,. Ton fait bi^n <]n'ils ciian*» 
s<»it félon râg^, &;q«:^:]edânut.de chatenrtlcsl 
uk Wancbic li^rJa.iâfi^vd^A^iUafds : cepeadann 
nous pouvons remarquer que les blonds témoin* 
goent lat déticavlfe: du tempéraments I^es roiux 
ne figoiâenit rien d'avantageux. 

Vx>u$rpQUV^ iSkèmedire,,interfO0)pii Pyman^ 
dre, qu'ils font en telle averfion à tout le iModcp 
^r les^Effl^iens^ ^ ne^poiinoieuftivoicu^hcuii- 
ixie.roMX OuMhl'iQjpFior ) p&lui faiceomn^ew £ieQr 
averfion étoit (i.fofite.QeiUxe le potliiou»^ qno; 
ne ponx^antfouffiiH les'âfie^decettO(Cptt}eQrv.ati> 
lifii^ dc.s'en fcrvjr V iisi les^ettokm iifltts deapré*'. 
cipices pour, ne leis.pacrvoiA. 

Je neïai, luirepliqi^aH?* d'^JÙ-yieniïntïejtcl*^. 

le;haini^.qur fenoible è{m répanduëi par touto la? 

terre^ & mémCfP^nni'dçsrf^mpks quine&ventr; 

^icsea qpoi ccM^^fteilabçanté. Nefvott^>ai^^e: 

j4mftis.dicr.ce.qai arrivi^.à un bommoidont.vonsiv 

can>}i 
^ piiit. 
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connoiflëz le nom, lequel ayant toute fa vie ai-' 
mé les voyages de long cours ^ed mort aux In- 
des depuis quelques années i Dans le premier 
voyage qu'il fit* du côté de T Amérique, il tom- 
ba entre les mains des Sauvages, & demeura plu-' 
fleurs années avec eux, mais ce fat par un bon- 
heur que lui caufa la difgrace , s'il faut ainfî di- 
re , de la nature , car il étoit extraordinairement 
roux. Il m*a conté après fon retour, que tous 
les camarades qui avotent été pris comme lui » 
furent mangez par les Sauvages , qu^i! fut le 
fiul qu'ils qmrgnerent, nonparierefpeâ qu'ils' 
câ£fent pour la couleur de fon poil, mais par 
Taverfion & le dégoût qu'ils ont pour ceux 
qui font de ce tempérament ; de forte qu'ils' 
le làiflbrent Vivre, & pafla plufieurs années dans 
leur paï's, d'où il revint enfin fort inftruit de 
leur langue, de leurs mœurs , & de la nature du* 
climat» 

A la vérité, dîrPymandre, ce fut en cette 
occafion que cet homme pouvoit cûnnoitre la* 
vérité du proverbe , qu'-à quelque cbofe malheur 
eft bon. 

Il mcrfemble, repris-je, que je vous aï aflèz 
parlé de ce qui regarde la Phyiionomie, &que 
pour ne vous pas ennuyer je dois fupprrmer tout 
ce que je pourrois encore ajouter à ce que j*ai 
déjà dit fur ce fujet. Auffi n'ai-je prétetKlu vous 
marquer que quelques maximes générales* que- 

guer Thom 

, courageux 

le timide. Par exemple, s'il veut rfcpréfenter quel- 
que grand perfonnage , avec les marques d'un 
homme fort & vaillant^ il le fera d'une taille 

droite 
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droite & haute , les épaules larges, reftomach 
puiflknc , les jointures & toutes les extrémitez 
bien marquées , les cuii&s charnues , les jambes 
aiTez pleines, les bras nerveux, la tête ronde, 
& plûtôtj)etite que groffe , le teint vif, les yeux 
brillans & bien fendus , le front uni avec les aur 
très parties du vifage telles que nous les avons 
déjà marquées, en parlant de la belle forme du 
corps humain , & qu'elles foient convenables à 
là condition & à la nature de fon païs. Un 
homme timide & poltron au contraire au- 
ra les cheveux mois & abbatus , une foiblef^ 
fe par tout le corps, le col un peu long , la 
vûë trouble , les épaules ferrées, & Teftomach 
petit. 

S'il faut repréfcnter un jeune homme de qua> 
Irté, il faut le faire d'une taille haute & déga^ 

Eée, telle que nous voyons la ftatuë d'Ântinoiis ; 
i chair médiocrement délicate, blanche ,& méf- 
iée un peu de rouge. Que les cheveux ne foient 
ni plats, ni trop frifez; les doigts longs; le vi- 
fage ni trop plein ni trop maigre; le rcjgard gra- 
cieux : & après tout cela il faut que le jugement 
du Peintre difpotb toutes les parties du corps ar 
vec une proportion, conforme aux perfoiines 
qu'il veut repréfenter, âifant paroître plus de 
grâce & de noblefle dans les Uns que dans les 
autres. 

S'il veut peindre un ftupide , il doit confîde- 
rer que telles gens ont ordinairement le vifage 
Uanc&plein de chair, le ventre-gros, les cuiT- 
fes puiflantes, les jambes grades , le front rond; ^ 
la vûë égarée. Un homme fol & méchanraura 
les cheveux rudes , la tèt<l petite & mal formée , 
les oreilles grandes & pensantes ^ le. col long, 

les 
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les yeux fecs & obfcars, dctiit & eafoncti» &é 
bien enflez comoie d'us bcmimc y vdé qo» vient 
de dormir, avec le resârd fixe^ les io#89r étrot^ 
tes, &le menton ou fort long ^ ou &xt cot^^ 
tel qu'on repré£ènte Silène § la bonche pàûàCf 
le dos un peu comM ^ k vemve gros^, h^cuMb^ 
& les e&trémitez des piiedi & des mahus dores y 
6f pleines^ de chaki leseint pàl«^ &néaiiiBOH|É 
rouge au milieu- des joéè^< Toutes css ttmm^ 
^nes font des observations %énérîAe$ ;. & Voa 
peut en faire encore d'anciièspérticulieres^aén de 
repréfenter deux méchantes personnes qui ne âr 
reiTemblent point, leSquelle» néaniiioins anronc- 
toutes deux des lignes de malice. G'eft ainfi 
que Raphaël & Léonard de Vinci ont peintji# 
feremiiicnt le traître Judas dans les Tafateàbx ^ 
Qu'ils ont faits de le Cène , l*ua aui Loges àÊf' 
Vatican y, & Tautce à Milan : cas bioi que 



deux figures n'ayean nulle reflbnbleifee , on y 
voit néanmoins touS' les (ignés d'un méehant cù 
prit. Le Po^n erq^^ant ne ponvoii: ai&a fbv» 
tement marquer le càraâere de et Traître àmiê ' 
leTableau-^e la Cène qn-'il a« hït pour Mr. de 
Chantelou^ Ta repréfçnté ftulément par le do» 
dans le moment qn^il fort du. lieu; on Jefos-' 
Chrift e(l à table avec les antres^ Apâtfes: imi^ 
tant en cela-, maiS' d'ttnd mtm maniepe , ce^ 
t^eiiitre *, qut rcpréfentant le facriâce dMphienite|. 
fit fort bien^ paroitt» Hm le riùgt der aiffiibins- 
Texcés de leocdiMileari; mais ne ponFantaffi» 
repréfenter celle du père, il lui couvrit b&tâe de 
fon manteau. 

Feut-£crfs aaCî, dît. Pjmaddre^. le PonfiTm 
trouvoitril 4ç la. difficnité àf faksd conoottse: pas 

des 
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des marquas «iterieores le tMuyais déflbio de Ju** 
das; car pendant qu'il avou fiiivi JefuS-Chrift 
avec ks antres Apôcres^ poovoit-on te tepréfen^ 
ter comme un Trakre ) £c commenc atiroic-o!! 
pu aufli juger alors que Saint Pierre renkroît 
fen MaW ? Ce fi» la Vérité incarnée^ qui 
fiole connoii&nt le fond des cocurSt déclara les: 
atmes qu'ils dévoient comm^e^ Mais dites« 
moi, je vous prie, de quelle £brte il fàradroît 
peindre un homme converti , & qui d'un pcf* 
Cxttteur des Chrétiens,^ tel qoe Saint Pasl , de^ 
vient l'Apôtre de Jefits-Chrifti Car il ne change 
point de vifage en chaii^eant de femimens* 

V<»is avez, repartis-]e, que * „ la ùsgsSt 
fi de l'homme luit fur fon vifage» & que le; 
,1 Tout-puiflànt la lui change comme U lui 
^ plaît £ c'eft à dire, en change, & banit l'air fies; 
ce fiiperbe. Gomme il y a une grande liaifoo de 
Tame au corps», & du cœur au vifage : aufiî 
quand Dieu a imprimé la fageffî dans le:cœur dJe: 
l'homme, elle ft fait connoîtce fur fon vifiige. 

Ainfi lors que Dieu par là grâce toute •pai& 
faute a changé Iç^ cœur de^ plus grands pécheurs, 
ce ehaKetneot éckte. eofuîte aurdchûrs. LfCvi* 
fagis de Saiil ennemi dça Chrétiens n'efi plus le 
Viâ^edePaol Dpôeur des Gentils. Sainte Magp» 
de!eiiic.daii$.la piéniteoce ne reflènoble plus à 1» 
Magdeleine que l'on voyoitaii; milieu: des vao»^ 
tei^du monde. 

U fàttt anflieoéfiderecque les pidSona fimetfe 
grands changemèns fur le vifagr» fUon cette pa- 
role de LtEqpture *: ^ La joyeducaBitrréjcm't 
n. 1« viûge, le la t^e& Tabbat» & Taiffige. 
|acob repommc qœLaban avoil conçûquelque' 

maih 
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Biauvais deflèin contre lui , & dit à fcs fem*' 
incs : * „ Le vifagc de vôtre pcrc n'eft pas- 
9f comme il étoit hier & avanthier. Samuel f 
^econnat David à fes yeax pleins de doucear & 
dcgayeté. 

De forte, dit Pyrmandre , qa'encore que les 
Inarques dont vous venez de parler puiflciit fer- , 
vir aux Peintps i repréfenter les differens tem-^ 
peramens des hommes , il ne faut pas croiref 
qu'elles foient toujours de véritables figncs de$ 
inclinations bonnes ou Qiauvaifes qu'on leur at- 
tribue, & moins encore, repîiquai-jc, juger par 
là en quelque manière que ce foit de la bonne: 
ou mauvaife deftinée d'une perfonne. On a 
plufîeurS' exemples de. gens qui portoient fur 
kur front quelque chofe de fi funefte qu'on en 
pouvoit craindre une fin malheureufe, qui font 
morts avec gloire;. & d'autres au contraire qui ' 
font morts tragiquement , dont la phyfîoQomie 
o'avoit rien que d'heureux. 

Mais pourfuivons, fi vous le trûuvei bon, 
d'examiner les qualitez des Peintres dont je dois 
encore vous entretenir. 

Dans la même année 1677. mourut Ekmak 
de Paris. 14 travailloit fort bieù de Miniature , 
&. ordonnoit agréablement des compofitions 
d'hidoires. Onen vojt plufieurs à des cabinets- 
qu'il aiaits pour le Roi. 

Quclouc temps après \ mourut Louis Çue- 
RiN aum de Paris , Sculpteur, & ancien Pro- 
feflèur dans l'Académie. Je viens de vous par- 
ler des Chevaux , & dei Tritons que les Marci 
frères ont faits dans l'une des niches de la Grotc 
de Verfaillesj & comme vous favez qu'il y a 

en* 



ET LES Ouvrages DES PejntiCes, lif 

éoizore dans une aotrç niche deux Chevaux éc 
à^m Tritons f je vous dirai que ceux-ci font dé 
Guerio. Ils font travaillex avec beaucoup d'arc 
& de fctence , mais dans une difpoiition difiè- 
tente de celle des premiers. 

NiCASius, Peintre excellent pour bien re- 
prdfentcc toutes Ibrtes d'animaux ^ étoit Elevé de 
Sneydre, & mourut auffi vers ce temps-là. 

Abraham Bosse de Tours avoitdonné 
des leçons dans TAcademie, mais il s'y condui- 
6t d'une manière qui l'en fit fortir. Il étoit ex- 
cellent Graveur; & s'ilfQt demeuré danscefeul 
état , avec les connoiflknces qu'il avoit de l'Ar- 
çhiteâure & de la Perfpeâive , fans ambition- 
ner de fe rendre conliderable par les penfées & 
les livres du Sieur Defargucs qu'il a mis au jour 
avec beaucoup de (bin & de dépenfe , il auroit 
aquis plus de réputation & de bien qu'il n'a fait. 
On voit quantité d'Edampes qu'il a gravées au- 
trefois qui font trés-agréablcs , parce qu'il favoit 
fe fervir de l'eau forte &du burin d'une manière 
particulière & trés-gracieufe. 

MiGOM entra en fa place, & fut reçu Pro- 
fefleur dans l'Académie, pour y donner des le- 
çons de Géométrie & de Perfpeâive. 

C'eft une chofe louable dans un Tableau lors 
qu'on y voit toutes les règles de la Géométrie, 
' & de la Perfpeâive. parfaitement ob&rvées. Et 
ce qui doit encore davantage faire eftimer cette 
exaâitude, cft le peu d'état que quelques uns en 
font. 'Jç fai bien, comtne je croi vous l'avoir 
déjà dit , que la Perfpeâive n'eft pas la princi- 
pale çhofe qu'il faille confiderer dans les grands 
ouvrages ; Que les Peintres les plus excelkns 
ont cô fouvent pour cela beaucoup de négligen- 

CCi 
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ce; que cette granden^arit^eftplâtôtteptlii» 
cipol devoir de cou qai font d^ ornemeas /k 
des morceoia d'Archiceânite, qiie de ceux qui 
t'appliquent mûquemeac à rMmi(e ft aux figo* 
res. Cependant li oe n'eft pas un gpnnd anrao» 
^age i un Peintre de paroto» lavant dans la Per& 
ftSdvc , il lui cft honteux de l'ignorer. Nico» 
i,AS LoYR ne s'atuchoic point ferviltiseDt 
dans cette paitie, mais anffi il ne la n^ligcoit 
pas entieren^ent. Il fkvoit fiiire un choix d« 
plan où il plaçoit fts figures, les dîfpofbit a» 
gréaUement , & quoi qu^à dire vrai il ne s'dto^ 
diit pas tant à ce qui eft de la force du deflèia 
qne dans Tagrément des couleurs , il oblcrvoit 
pourtant toutes les règles de fon art , & il n'y 
mvQit rien dans la compofition de fts Tableaut 
où il ne parût du génie & du raifonnement. Il 
appottoit un foin tout particulier à bien fiiire les 
païfages, les bitjmens^ & les autres cho&s dont 
fes ouvrages étoient ornez. Et comme ces par^* 
tics eoibelliflènt un fujet , & que dans les petits 
Tableaux qu'il faifoit elles y paroiflbient avec 
bien de la grâce & de l'agrément, il n'y avoit 
goeres de curieux qui ne fût bien - aife d^avoir 
quelque chofe de lui. Il avoit étudié fous Bour* 
don, mais il ne s'attacha point à fui vre fa ma- 
niere. Il alla à Rome en 1647. où il demeura 
plus de deux ans. Comme il avoit moyend'é- 
tudier fans être obligé à travailler pour fubfiftefj 
-ainii que plufieurs autres Peintres, il employer 
une partie de fon ternp^ à voir tout ce qu'il 
y avoit de plus confiderable dans les Eglifi», 
dans les Palais, &dans les Vignes, &àle rem- ^ 
plir Tefprit des images de ce qu*il y remarquoit 
de plus rare ^ de plus parfait. II avoit un grand 

avan* 
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avantage c car i4 ^tott pounrâ dHioc memoirfe 
fi heuroilèt quefouveiH ^pt(s tttcfoxti de queT- 
^ Palais oà H avok iAea regard^ vtn Tableau , 
il aUok chez ki , & prenant une palette & des 
ptnosiiui, il le copioit de mémoire, ob^rvant 
jaf<)Qe6 aux eoukars & aax, moindres teintas: 
ainn il faifoit fouvent de petites efquiilës des ou* 
vrages qui lui plaifoient le plus , & dont il vou- 
,loit confervcr une idée. 

II ne s'attachoit à aucune manière particulière , 
fflais il avoit beaucaup d^amoi^r pour les ouvra- 
ges di) P4MiffiQ , &gomoit un plàidr & unejoje 
extraordinaire lors que nous allions quelquefois 
im&mbk voir ceux du Cavalier del Pozxo. 

Il fit peu de Tableaux pendant qu'il demeura 
à Rome. Il eontmença un Tableau , dont je lui 
fournis lapenfiSe, aufiijet d'une aventure qui fe 
paflà quelque toms avant fbn retour , & dpnt je 
ne crei pas que vous ayei eu eonnoiflànce ; el- 
le eft ai&x curieufe : fi vous defirei la favoir , 
je pourrai vous rapprendre quand je vous aurai 
dit que ce Tableau repréfentoit ce que Ton rap- 
porte de Darius , qui étant allé vifiter le tom* 
beau de Semiramis, y trouva cette infcription : 

Sftâ celui des Rei qui aura befoin d^argent fajfe 
}fmiir €e iombiau , ^ qu^il y Prenne tout ce qu^il 
Vêudra» Darius qui crut que c étoit le lieu où é- 
toient cachez les tréfors de cette Reine le fit dé- 
molir ; mais il n'y trouva que des os avec une 
aeire infcriptiçnqui portoit : Situ ffeuffesfaséti 
mm micbamt hêtnme^ fsf d^une avarice infatiable^ 
tm ifeuffis point remué Us cendres des merts. 

Four exprimer 'ce fujet, Loyr peignit Darius 

enviconné des principaux de fa Cour, qui après 

- avoir fait ouvrir la fcpulture de la Reine Semi* 

ra- 
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ramis regardoient dedans, & a'y voyoient qu^aa 
Iqueiette. Je ne vous décris point l'écouBemeDC 
où paroiilbit Darius & ceux .qui Taccompa- 
gnoicnt : cependant c*eft ce que le Peinjtre avoit 
pris beaucoup de foin à bien repréienter par lès 
diverfes aâions , & les différentes expreffions des 
vifages tant du Roi me de ceux de fa fuite. Com- 
me Loyr laifla ce Tableau imparfait quand il 
partit de Rome , je n^ai point fû s'il Tachevai 
4)i ce qu'il eft devenu. 

Oétoit , dît Pymandre , un fujet de grande 
moralité. Mais dites-moi donc, je vous prie i i 
quelle occafion ce Tableau fut fait. 

Le récit , repartis-je , en fera un peu long, 
parce qu'il y a plufieurs circonfiances que je ne 
puis omettre: toutefois je veux bien vous fatis- 
âire. Vous favez combien ceux de Rome font 
naturellement portez à chercher des tréfors, & 
qu'ils croyent que fous les ruines de cette gran- 
de Ville il y en a beaucoup de cachez. Ce qui 
augmente en eux le defîr de cette recherdie, 
font les défenfes exaâes & feveres qu'il y a de 
fouiller en aucun endroit fans en avoir la pcr- 
miâion. Vous favez de plus qu'ils font perfiia- 
dez que les Etrangers , particulièrement les Fran- 
çois & les Allemans , ont connoiflànce des en- 
droits où il y a quelque chofe d'enterré, s'imagi- 
nant que xes nations ayant eu parc aux divers 
changemens arrivez en Italie , ont gardiî quelques 
mémoires des lieux où l'on a mis les richefics 
qu'on avoit amafTées. Mais ce qui e(l de plus 
fiDgulier, cflTopinion dans laquelle ils font, que 
ces richelfcs étant dans la pAIèiTion de certains 
Efprits qui s'en font rendus maîtres , on ne peut 
les tirer des lieux où elles font fans un feconrs 

ex- 
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extraordinaire. Qu'il faut avoir une autorité, & 
une force furnaturelle pour lier ces Èfprits , & 
que c'eft parmi les Ultramontrains qu'il fe ren- 
amtre des gens favans qui ont ce(te autorité. 
Ceft pourquoi lors qu'ils voyent quelques Etran- 
gers, qui vifitant les Antiquitez autour de la Vil- 
le, s'écartent un peu dans la campagne, ils s'i- 
maginent auflitôt que ce n'eft pas feulement pour 
lire des infcriptions , pu confiderer quelques vieux 
reftcs de bâtimensi maispourreconnoître les en- 
droits où ils fi&vent qu'il y a quelque tréfor. Ce- 
la eft il vrai , que fi l'on veut fe promener dans 
quelques endroits éloignez de la Ville, on a le 
plaifir devoir despaïlans ou autres gens qui auf- 
fitôt obfcrveot toutes les démarches qu^on fait , 
ne manquent pas lors qu'on s'e(l retiré d'aller 
examiner ce qu'on y a fait , & toujours perdre 
leur temps à fouiller la terre en cachette dans les 
lieux où Ton peut s'être arrêté. 

Le plaifir ne fe rencontre pas toujours de la 
manière que vous dites^ interrompit Pymandre , 
car vous me faites fouvenir que quand je fus à 
Tivoli , m'étant éjoîgné avec un de mes amis 
du rede de nôtre compagnie, pour voir les ruïr 
nés de la Ville Âdriane , nous fûmes affex fur- 
pris de nous voir auflîtôt efcortez de deux grands 
inconnus , dont les moudaches couvroient la 
moitié de leur vifage , & qui armez de toutes 
pièces feignoient être des challèurs , mais qui a-^ 
voient la mine de Bandits , & de gens qui euf- 
Cent bientôt cherché dans nos poches , fi nôtre 
compagnie ne nous eût rejoint fort à propos. 
Mais continuez, je vous prie, vôtre difcours. 

C'eft donc , repris-je, par ce defir qu'ils ont 
de trouver de Tareent. qu'un certain Capitaine 

7im. IF. N ott 
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ou chef de Bandits» ailèt galam homme d'ailleurs t 
& que vpus avei va loger dans le Palais de Mr. 
rAmbaiTadeur pendant ks^roobles de Napks» 
s'adrefla à an ami de Loyr & le- vôtre aviffi, & 
lii demanda s'il ne connoifToit point qœlquc 
François qui eut du pouvoir fur les Efprics» par- 
ce qu'il favoit un lieu où il y avok iaffûrément 
de grands tréfors, mais qu'il falloir urfe de ces 
perlonnes qui fût fe rendre ttiahre de ces £ff rits, 
& les empêcher quMls ne fiflent du mal à <:eiix 
qui veulent enlever ces tréibrs comme il ^toit ar- 
rivé en pareilles rencontres. Cet ami qui étoit 
fort incrédule fur ces fortes de contes , mais pour- 
tant curieux, & bien-aife d'examiner &connoî- 
rre jufqucs où la crédulité de ces g€»i[s-là pouvoit 
aller , lui dît qu'il pourroit bien lui donner une 
perfonne telle qu'il demandoit, fi, avant que de 
rengager , H hii faifoit connoître par des marques 
certaines qu'il y avoir un tréfor dans k lieu qu'on 
rndiqueroit. LcCapiraine dît que pour cela il en 
étoit a£Riré , & qu'il le feroit voir quand on vou- 
droit. Ils prirent heure au lendemain matin , & 
vôtre ami quicherchoit à fe divertir, fut trouver 
deux Religieux de fa connoiflance, qui étoicnt 
alors à Rome pour des affaires de leur Compa* 
gnie , gens d'cfprit & favans , aufquels il conta 
la propoiition qu'on lui avoir faite. Ils tourne- 
rent la chofe en raillerie : toutefois vôtre ami 
voyant qu'ils n'avoient pas moins de curiofité 
que lui , leur offrit d'être de la partie , & de 
partager avec eux le plaifir de voir jufqu'où peut 
aller la cupidité des hommes. Ils acceptèrent 
l'offre, & le lendemain matin s'étant rendus tous 
trois dans la chambre du Capitaine , vôtre ami lui 
dît qu'il venoit fatisfaireàfa promeflcs qu'il eôc 

donc 
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donc de fa part à leur faire voir ce qu'il lui ^voU 
fait efperer. Le Capitaine écoit accompagné de 
quelques perfonnes qui difoient favoir Tendroit 
à-peu-prés où étoii le tréfor : mais pour faire voir 
la difpofitioa du lieu, & ce qu'il y avoit de cû* 
ché , il pria qu'on envoyât quérir un jeune en- 
fant tel qu*on voudroit. On fit venir un de ce$ 
petits garçons dont il y a toujours bon nombre 
qui jouent dans la place qui eft au bas du Palais 
de Palcftrine. Lors qu'il fut venu, le Capitaine 
ferma les fenêtres de fa chambre, & après avoir 
noirci le dedans de la main de ce jeune garçon , 
& lui avoir dit quelques paroles à l'oreille , il 
lui demanda s'il ne voyoit rien dans fa main* 
L'enfant répondit que non. On en fut chercher 
un autre qui étoit plus jeune , ;auquel ayant fait 
les mêmes cérémonies, comme il vint à regar- 
der dans fa main « il eût tant de frayeur » qu'il 
fc mit à pleurer & vouloir fortir. Il fallut en a- 
voir un troîfiéme , qui étant plus réfolu , dît 
lors qu'on lui fit regarder fa main, qu'il voyoit 
un homme vêtu de blanc, accompagné d'un au- 
ire qui le fuivoit. Le premier s'écant affis fur un 
iiege , il fit voir à l'enfant une grande campagne 
& une rivière , au bord de laquelle étoient de 
vieilles ruïnes. Proche de là étoit une pièce de 
terre nouvellement enfemencéc. Incontinent a- 
prés l'enfant dît qu'il voyoit dans ce champ verd 
.& enfemencé la terre qu'on remuoit , & enfuite 
fous cette terre une grande pièce de marbre , 
far laquelle étoient trois figures , Tune d'homme , 
l'autre de femme ^ & un enfant au milieu des 
deux. Ayant conunandé à l'Efprit de lever ce 
marbre pour voir ce qui étoit deflous , il vit une 
grande foÛîè; & comme on lui demanda ce quM 

^ Ni y 
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y avoic, i! répondit, moite hiancberie^ ne pou- 
vant rien difccrner autre chofe ; ce que tous ces 
gens interprétèrent pour de l'argenterie , quoi que 
ce mot iignifie proprement du linge blanc , après 
quoi tout difparut, & Pou rentroya Tenfant. 

Bien que toutes ces particularitet ne perfua- 
daflènt pas beaucoup vôtre ami & ceux qui é- 
toient avec lui, néanmoins leur curiofité les en- 
gagea à aller fur les lieux pour voir au moins 
ce qui en arriveroit ; (b promettant bien que 
pourvu qu'il y eût des tréfors , les Efprits fc 
Crouveroient (i bien liex qu'ils ne fèroient mal à 
perfonne. Mais il y avoit d'autres choies que 
des Efprits contre lefquels il falloir s'ailûrer, & 
prendre des précautions pour ne pas voir Tcn- 
treprifc troublée. 

Il eft , comme je vous ai dit , défendu ex* 
preffément de fouiller aux environs de Rome, 
& l'on ne pouvoir demeurer long-temps au mi- 
lieu de la Campagne fans être apperçû, & en 
danger de fe voir bientôt environné , non pas 
de ces chaflèurs de Tivoli , ou d'autres gens 
femblablcs, mais du Barigel & de fes Sbirres. 
Pounfe garantir de leur iniulte, il fot arrêté que 
le Capitaine envoyeroit une douzaine au moins 
de fes Bandits qui fe tiendrorent cachez au bord 
de la rivière bien armez , & en état de défcnfe ; 
que les Auteurs de Tentreprife iroient à unCafal 
nommé Cevara^ qui eft à quatre milles de Ro- 
me, difpofer un bon nombre d'ouvriers garnis 
d'outils pour remuer la terre, & que le lende- 
main matin vôtre ami avec un Gentilhomme 
auffi de vôtre connoiffance , & les deux Keli* 
gieux , fe rendroieut far les lieux dans an des 
CaroiTcs de Monfieur l'Ambaffiidcttr. 

Etant 
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Etant fortis de Rome à Theure prife , & arri- 
vez à un endroit qui n*en eft éloigné que d'en^^ 
viron quatre niilles, & peu diflant de Ceùara^ 
ils dcfcendirent au bord du Tévron dansur.e 
campagne telle quç le jeune enfant l'avoit repré^ 
fentée. 11 y àvoit des ruines fur leborâdeTeaUf 
un grand champ enfemencé de bled , mais fans 
autre chofe qui pût faire connoître un endroic 
particulier où Ton dût fouiller plutôt qu^en un 
autre. Ceux qui les avoient engagez à ce vo- 
yage étant déjà fur le lieu à \t% attendre > leur 
dirent que c'étoit-là oà par leur fcience ils de** 
voient découvrir de grandes richeflcsy & s'en 
rendre les maîtres. Vôtre ami a avoué qu'il fe 
trouva alors bien empêché ^ car c'étoit lui qui 
faifoit le Philafophe : cependant , fans paroître 
embarraflë , après avoir podé & mis les Bandits 
enfentinelle dans certaines grottes qui étoient au 
bord de la rivière, afin de n'£tre pas furpris, il 
fit un tour dans le champ pour méditer fur l'en- 
droit où? il devoir faire creufer ; & ayant penfé 
Îu'il ne devoit pas trop, s^éloigner de la rivière 
: des ruines, il feignit de marquer fur la terre 
quelques figures avec une canne qu^rl tepok. A« 
prés quoi il appella tous les ouvriers, les afTûra 
qu'ils n'ftvoient à craindre des Efprits aucun nutt» 
vais traitement ; mais feulement que ne pou- 
vant pas empêcher qu'ils ne leur fiflcnt fentir 
quelque lailitudc quand ils auroietit un peu tra-* 
vaille, & même quelque dégoût, & une envie 
de ne plus rien faire , qu'ils dévoient fe préparer 
à cela, afin de ne pas fuccomber & perdre cou". 
rage : Du refte qu'il» euflènt à lui obéir , & 
foire exaâement ce qu'il commanderoit. Cet 
aa'ils ne manquèrent pas de promettre, dané 
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refperance qu'ils avoicat déjà tous de s'enri- 
chir. 

Eft-ce, interrompit Pymandre, que cet ami 
dont vous me parlez pouvoic fe contenir allez 
pou^ faire toiuce manége-là fans rire, car je ne 
lai li je le devine bien^ mais (i c'eil celui que je 
penfe « quoi qu'il foit naturellement afTcz fc* 
lieux , il me femble qu'il écoit alors d'un âge & 
d'une humeur à ne fe pas trop contraindre. 

Vous allez voir, pourfuivis-je, comment il 
joua bien fon perfonnage jufques à la fin , & 
qu'il laiilà une grande opinion de fon fâvoirfur 
le fait de lier les Efprits. Il commença donc à 
faire reuMier latcrra à l'endroit que le hazard lui 
préfenta pour faire une , ouverture d'environ 
deux à trois toifes en carré. Après qu'ils eurent 
fouillé quatre pieds de profondeur, ils fentirest 
fous leurs ferremens quelque chofe de dur & de 
folide : & comme ils eurent connu que c*étoii: 
unc.pioce de marbre blanc,' ils la découvrirent. 
C'étqlt; le dillii^ d'un tombeau de cinq à fix 
pieds de loog fur trois à quatre pieds de lain, 
où écoient plus qu'à demi-relief les figures d un 
homme, d'une femme & d'un enfant» telks que 
k jeune garçon les avoit vues dans fa maiiy. A 
la, vérité vôtre ami fut furpris auffi-bien que les 
àcxKH Religieux d'une rencontre 6 étrange $ les 
autres qui étoieiu là les r^ardant alors comme 
des perfonnes extraordiruires, & concevant de 
grandes eiperances de leur lavoir, prirent de 
nouvelles forces pour lever le marbre avec des 
pinces & des leviers ; quoi qu'il fût d'une pcfan^ 
teur confiderable, ils le tirèrent, & le mirent 
dans le champ. Enfuite ils continuèrent à cren- 
fer aa nuSme endroit ; & après avoif ôté envi- 
ron 
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roû Un pied de terre, ils trouvèrent des fondc- 
mens d'une pierre très -dure. On travailla à 
les découvrir» &àen connoirre l'épaiflèur. C'é- 
toit une muraille qui étoit en face de la ritiere/ 
& quicâvoîc quatre pieds.de large. Cela jetpa 
vôcseaniiir d<iq£ un nouvel. emharrsâ» car îlfa^ 
loit ïéCàwàjc dt quel oôié de la muraille l'jon 
fouilleroit. . Après, y- avoir un petit penfé, il 
crut ne devoir pas prendre du côté de la rivière, 
mais au-delà vers la campagne; ce qui s'exécuta 
aaiSiôt. 

' Peodant que ces gens cravail) oient , il (è pro* 
mmoit le locig.de l'eau avec les Religieux & le 
Geniilhoiiunc qui éDoit venu avec «eux , & ih 
icmarqMrent par les ruines qui revoient qu'il 
fouvok bien y avoir eu quelques bâtimens en cet 
endrok. Comme ils s'entretenoicnt CB&mble, 
on vint, l'avertir que; ceux qui travailloienc à la 
ter^e la ccouvoient ii dure qu'ils jétoient rebutez, 
i& n'avançoienc pQint« S'étam approché d'eux, 
jH lui diceat tous que leur peiofi étoit in,utii£, 
4uc jaikiais^ on. n'avoit remué cette lerre , ai 
qu'elle étoit telle que Dieu Tavoit créée, il leur 
répliqua d'un ton ferme & refolu, qu'il faUoit 
continuer; qu'il voyoit bien que c'étoit un ef- 
fet des mauvais Efprits , qui , comme il leur 
avoii prédit à^ià>ot}d\ lâchoient de les décour^ 
ger. Un iit bien boire les ouvriers, qui , ayant 
reconfuonencé à travailler avec plus de vigueur t 
& Àté environ un pied de terre, trouvèrent une 
petite, médaille d'or qulls apportèrent auffitôt 
avec joye. Vôtre ami leur dît que cela leur fiii* 
(bit connoître que cette terre avoir été remuée» 
& qu'elle n'étoit pas telle qu'ils fe l'étoient ima^ 
gmé j qu'il iaAkàt continuer : ce cpCi\^ iSrent aiP 
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▼ce plus de coorage, & après une heure de tra« 
vail , ils trouvèrent une voûte faite de ces gran- 
des briques qu'on faifoit anciennement. Ayant 
.été la terre de defTos dans la longueur d'environ 
quatre bu cinq pieds, ce fut avec une force & 
-une promptitude extraordinaire qu'ils firent ou- 
'verture à U voutc. Vous pouvez .pen(èr com- 
bien tous ceux qui étoient autour ouvroient les 
yeux , & combien leur cœur & leur efprit étoit 
icmpli & agité de diverfcs penfées & de diflfereus 
defîrs. L'ouverture faite, on reconnut que cette 
Toute étoit un tombeau dans lequel on trouva 
les os d'une grande perfonne , avec un petit 
yafe de terre , & une médaille de cuivre. On 
jetta les os au bord de la fof&i & ayant démoK 
toutes les briques , s'imaginant que fous ce tom- 
beau il pourroit y avoir quelque cache, onreiv- 
contra une féconde voûte » laquelle ayant enco» 
re été ouverte^ on trouva conmie dans la prc- 
jnicvt les os d'un autre corps , avec un pareil 
▼afe y & une médaille. On mît ces os avec lea 
autres, qui, comme on en jugea par les mé- 
dailles , étoient là il y avoit plus de quinze cens 
ans. Selon les apparences c'étoient les corps du 
mari & de la femme reprélèntées fur la pièce de 
marbre , & peut - être qu'au deâbus on auroit 
encore trouvé le corps de l'enfant. Mais com- 
me le jour finiilbit , & que les ouvriers étoient 
las & fatiguez , on quitta le travail en intentioa 
de le reprendre le lendemain de grand matin , 
& tous le retirèrent à Ovara éloigné d'un mille 
ou environ. 

Pendant qu'ils avoient été occupez à ee tra^ 
vail, comme la campagne efifôrt de(èrte&quc 
rien n'empéçhoit qu'on ne vit une aflcmblée ex- 
vw . , traor* 
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tnaorditiaire de gens^ remuer la terre , qa^ntité' 
de paitres & de païfans étoieat au-delà de l'eaà 
qui les obfervoient de loin , n'ofant pas appro^ 
cher. Et ee fiit eux apparemment , qui lors 
qu*on fut retiré firent le defordre que Ton y trou-- 
va le lendemain. Car il n'étoit pas encore jour 
que les auteurs de cette entreprife vinrent trou«- 
ver vôtre ami , & lui dirent que les ouvriers- 
ayant eu avis que le Barifel averti de ce qui fe 
pafibit, écoît en chemin pour les* venir prendre^ 
que cela les avoit tous fait écarter fans qu'il en* 
redit aucun f que le propriétaire du champ où 
l'on avoit fouillé étoit venu fe plaindre, préteu-r 
dant de grands dommages & intérêts; que Ton' 
avoit été fur le lieu» où l'on avoit trouvé la 
foflè remplie, & les^ten-es renverfées dedans; 
^c les Bandits^ de^ leur côté s'étoient retirez,: 
joint à cela qu'ayant plâ toute la nuit, comnîe 
il pieu voit encore, ils ne voyoient pas d'appa-* 
rence de rien faire; & qu'afin de n'être pa& fur* 
pris par le Barifel ,■ ils venoient lui dire qu'ils 
s'en alloient, ce qui fit réfoudre vôtre ami êc 
ceux de fa compagnie de s*en retourner aufii , & 
de laiflèr toutes les grandes richefles , & les tré* 
ibrs prétendus duis le même lieu où Ton avoir 
cru les tfOuver> Voilà quel fut le fruit de ce 
voyage, qui cependant leur donna» matière de- 
beaucoup de raifonnement. 

En elfirt, dît Pymandre, il y a dans berecit^ 
de quoi être furpris par la rencontre de tant de 
choies, qu'il faut qu'un haïard bien extraordi- 
naire ait fait naîtretou bien que les démons pour 
fb moquer de la- curiofité des- hommes , fe foient- 
mis de la partie. Car que peut-on en croire de 
ce qpe cet ami rencontra fi judemeot ce quel'en- 
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fant aroit vu dans fa main î Mais il reftoit à 
trouver cette Biatrcbiria que rSfprit lai avoic en* 
core fait voir. 

}c voas avoue , repartis je , qu'ayant fait quel- 
quefois réflexion fur cela , il m'a paru que c'eft 
en quoi on peut connoître le j«a & la malice des 
démoi», qui fouvent, pour punir la curîolité 
des hommes f les trompent par de vaines illu- 
fions , ou par des paroles éqpiivoques qui figni* 
JTent totttc autre choie que ce que leur convoi- 
tife lear fait entendre. Car ce mot de Biancbe* 
ria quMs e^pliquoient pour de Targent à caufe de 
fa blancheur, pcQt fe prendre fimptement pour 
ce que nous dilbns trottuer blanque , c*eft à dire^ 
rien ; & cela me fait fouvenir de ce qui arriva au 
Pa^ Akiandre VI. qui pour avoir ét^ trop cu- 
rieux de favoir quelle feroit la longueur de fa vie^ 
fat déçu par les termes équivoques dont les AP> 
trologues s'étoient fervis dans la promeflè qu'ils 
lui avoient faite. Vous favea fa mort malheu- 
reafe&fanefte, mais vous ne ferez peut- être pas 
fâché que je vous rapporte ce que j*en ai vu de 
particulier dans un manufcrit de la Bibliothèque 
du Cardinal Barberin, quicft, ,, Qu'Alexan- 
^ dre VI. étoitun fi mal-honnéte homme, & 
^ dans une fi mauvaife réputation, que quand 
t, Ferdinand I. Roi d'Arragon & de Naples » fSt 
„ qu'il avoit été créé Pape, il verfa des larmes 
„ par fa douleur qu'il reflèmit de voir le malteur 
„ où fc trouvoit TEglife par cette éleâîon, corn* 
„ mè (i dés lors il eût prévu les cruautez , les piK 
„ lages , & les defordres honteux que ce Pape 
„ & les iiens dévoient commettre $ qae néafi* 
^ moins comme il paroiflbit extérieurement en 
^ lui ptufieurs vertus morales qui loi dooDoiem 

' de 
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,y de Téclat ; que fes aâtons étoient accompa- 
,y gnée3 d'une prudence mondaine ; qu'il étoit 
r, natureUement éloquent dans fes difcours,&r- 
,r me dans resTéfolutions, d'une humeur lib^ra- 
jy le, entendu dans le manîmcnt des affaires , aw 
>, fei habile dans le droit, aimant les perfonnes 
yy de lettres^ Scelles qui fèdiftinguoient par leur 
,y valeur ; toutes ces différentes qualitez qu*on 
„■ Toyoiten lui, étoient eau fe qu'on le foum-oit|. 
r, quoi que d'ailleurs on eût de la haiae pour I é- 
„ normité de fes vices. Àinii fetitant bien dans 
9) fon ame ce mélange Û monftrueux de vertus St 
ji, devicc^, &re trouvant tourmenté par le re- 
1, mords de fa confcience qui le décbiroit conti- 
19- pueliement, ilcraignoit U colère de Dieu , À 
yy appréhendant une mort Ûibite , il avoit fait 
fs faire tne petite boîte d'or, dans laquelle > &nf 
,, queperfonnc s'enpfltapperceyoirfilte^oitçnç 
r, laintc Hoftic enfermée qu'il piprtpit par to.uf, 
,) cdmmeun fecours pour la confervationde fa 
;^ vie» &unedéfenfe contre le d^moja avec Ic- 
,, quel il (b connoiâbit engagé par fes mécbân- 
„ tes aâionSi De forte que ne làiflant j>as de 
r, palier tous les jours de fa vie dans de laies À 
ry honteux plaiffrs , & d*6ter tamôt les Etats à un; 
91 Seigneur, & taiitAt les biens & U vie à un au-: 
9, tie; enfin la JuRicô divine arrft^ le cours de 
„ tant de defordres , perpfieitapt que celai dont 
fy l'ambition avoit cruellement fait périr un grand 
9, nombre de perfonnes pour enrichir fa famille, 
99 fe tuât encore lui-même, & mourût miferabl&; 
9, meru d'une mort prefque fubite.< Garcomme 
f) tout ce qi^Ml exigepit par fes rapines, & fcs 
y^ violences ne pou voit pas fuffire aux grandes 
^. dépcnfcsqîi'itéîoic obligé défaire pour entre- 

N- 6> - teair* 
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9» tenir les troupes qu'il avoir far pied. & un 
9) grand nombre de lâches miniftres de fes paG> 
99 fions, &aaignant de fevoir épuifé d^argent, 
99 il réfblut d'iempoifonner les plus riches Car- 
99 dinaux & Prélats de l»Cour , afin de s*empa- 
f) rer de leurs biens & de leurs charges, &fatis- 
9> faire Tinfatiable cupidité de Cefar Borgia fo& 
91 fils; fe flatant de vivre encore long- temps 
9» pour achever de ruïner le rcfiéde l'Italie ; parce 
9> 9UC, foit par certains enchantemens dont il 
9, s'étoit fervi, comme le bruit en étoit. alors, 
99 foit par les prédications de quelques Afirolo- 
9, gués qu'il avoit confultez » on lui avoit pro- 
9, mis dans des termes équivoques & trompeurs 
„ qu'il feroit onze ans Pape & huit déplus: de 
9, manière qu'ayant régné onze ans entiers, il €é 
i, croyoit affûté d'en vivre encore huic autres. 
99 Mais it n'en arriva pas ainlj : car en l'an i/o^. 
99 qui étoit l'onzième de fon^ Pontificat, à peine 
9, cpmmençoit-il d'entrer dans la douziéoie an- 
99 née, que lui-même s'empoifonna par une mé- 
9, prife de fon Côupier. II avoit pris jour au 
9, quinziétae du mois d'Août pour feirc un roa- 
,, gnifique fcftin à Belvédère ,* & avoit convié 2 
,, aîner avec lui les plus riches & les plus confi. 
„ derablcs des Cardinaux dont il vouloit fe d6- 
„ faire; & afin d'exécuter plus promptement fon 
,, deffciii, il avoit fait mettre le poiibn dans les 
,9 flacons où étoieiit les vins les plus délicieux*. 
„ Les chofes étoient toutes préparées , & l'heure 
„ même de fe mettre à table étoit venue , lors 
„ que le Pape s'apperçût qu'il n'avoir pas fur lui 
„ fa boîte d'or. Il appella auflîtôt M. Caraffc,, 
„ qui depuis a été le Pape Paul IV. qu'il cfti- 
p moit digne & propre à Ucpmoiiffion dont it 

voa* 
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n vouloit le charger : Lui ayant donné la clef de 
n fa chambre, il lui dît à Toreille d'aller prendre 
»> une boite d*or qu'il trouveroit fur la table, & 
»> de la lui apporter. M-CarafTepartauffi-tôt de 
n Behedere: mais étant arrivé a Tappartement 
99 du Pape , & en ouvrant la chambre ^. il apper- 
99 çût un fpeélacle fi affreux qu'il tomba comme 
97 mort. Il crut voir étendu par terre & fans 
99 vie le même Pape qu'il venoit de quitter en 
99 Iknté, & au miliea des réjouïflànces. De la 
f 9 table où étoit la boîte d'or, fortoit une grande 
99 lumière , & autour de la chambre lui paroiG» 
99 foit le Collège des Cardinaux affis , qui con- 
9, ûiltoient entre-eux fur Téledtioad'un nouves^u 
>, Pontife. 

' ,, Il eft certain que la vifion fut véritable quant. 
,, à la mort d'Alexandre, parce que pendant que 
», M. Caraffe alla de Belvédère ï l'appartement 
t> du Pape, fa Sainteté s'étant mife à table, & 
„ ayant demandé à boire , l'Officier lui préfen- 
„ ta du vin d'un de ces flacons préparez pour 
„ empoilbnner les conviez ; & conrnie le Pa- 
^ pe étoit déjà vieil, le poifon fit bien- tôt fbn 
,1 effet ; de forte qu'étant tombé demi-mort ^ 
„ il fut emporté par fes domefliques dans fon 
„ appartement , ou l'on trouva Mr. Caraffe 
>• couché contre terre tout interdit , & demi- 
», mort ,. mais on ne vit rien de ce qpi lui avoit 
)9 apparu. 

„ Quatre jours après Alexandre V I. finit fa 
yi vie,& vécut Pape, non pas dix-neuf ans<:om- 
„ me il croyoit , mais jufîement undici a$mi ^ 
p qUo d$ pik ; c'eft â dire onze ans, & huit jours 
^ plu^ , comme £bn pronoftic mal entendu lui 
^ avoit prédite 

Par 
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Par tout cequc'voas veRtzde rapporter, dît 
Pfmanrfrc, on ▼oit combien les Itafiens confer- 
¥eat encore des telles^ de H luperJ^ition des aa- 
ètens Roma;ns. 

îîs en ont pins qne reus ne pouvez pcnfei'^ 
Ini reparfeis-je. Et puis <ine nous en fommes fur 
ec fttjet, il faut qme je vous difc ce que j'appris^ 
«n jour , je ne nnc fbuviens pas bien fi ce fut 
versTivoH, ouàFrefcati; mais enfin j'^tors î 
U campaene 9Xiz environs de Rome dans une 
maifim on la maîtreflfe venoit d'aceoacher. O» 
nous dit que c'étort un ufage parmi phifîeurs de 
ce paiVIà, que quand ttn emant vient au mon» 
de 9 îH le prennent aufortir du ventre delà me^ 
re , & le mettant nud contre terre , & couvert 
^un ltng;e,1agrand'mer^<^ les pins proches pa- 
fcns qui iè trouvent là paflènt par deffus , & de« 
mandant i lagrand'mcre ce que c*eft, nomment 
les prenrdtTsanitnaq^ qui leur viennent à la boa** 
che, puis tiTQt d'un coup lui éffent, Ha! non,, 
c'cft ie fils de vôtre fiHe, Aie relevant déterre^ 
le portent auprès dû feu où ils le lavent.. Après* 
cela ils vont aux devins, aufquels ils difent le» 
noms des animaux qu^ils lui ont donné ; fur quo» 
ils cooieÉèurcnt ce que fera Pcnfent. Mais re vo» 
àons à Jjoyr. 

' Lors qu'il fut de retour à Paris en 1649. ** ^c 
înit i peindre pour plnfieurs particuliers. 80» 
perc qui étoit- Orfé/re^ Su confiderédeplufieurs 
Ordres Religieux . ne fervott pas p^ à le faire 
connoître, oc à lui procurer de ^'emploi. Ilfii 
de grands Tableaux pour des Eglifes, & d'autres 
pour des cabinets de curieux. Un des premier» 
qui parut de fa façon , fqe eeloi qu'il fir pou» 
Mi;»~Leaoit fon ami , où il repréfema^ Cleobia 

& 
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& Biton qui tirent un Char , dans lequel cft leur 
merc qu'ils mènent au Temple de Junon. Il 
accomp^na cette hiftorre de toutes les cir- 
conftances & les ornemens convenables à ce 
qu'Hérodote en a écrit dans Tendroit * où il 
feit parler Solon à Gréfus , & lui fait dire cet- 
te excellente maxime : „ Qu'on ne peut juger 
>, du bonheur des hommes que par la fin de 
„ leur vie. 

C*eft à ce fujet que Solon , après avoir rap-. 
porté Pexempïc de Teflfus qui mourut pour fer- 
Tir fa patrie , raconte à Crcfus raiftoirc de Cleo- 
bis & de Bîton , & lui dît qu'un jour qu'on cé- 
lébroitla fête de Junon dans la ville d'Argos, & 
que la mcre de ces deux jeunes hommes devoir 
être conduite au Temple de cette jyèsffc fur un 
chariot tiré par des bœufs, l'attelage ne fe trou- 
▼aril pas aflcz-tôt prêt , parce que les bœufs n'é- 
toient pas encore revenus des champs, Cleobis 
& Biton donnèrent dans cette occafîon une mat- 
que extraordinaire do refpcô& de l'amour qu'ils 
«voient pour leur mère. Car l'ayant fait mon- 
ter dans fon chariot , ils fe mirent eux-mêmes à 
le tirer , & le traînèrent l'efpace de quarante-cinq 
ftades t jufques au Temple de Junon. Cette a<> 
tion fut vue & admirée de tonte raflcmbléc 
qui loua hi vertu des deux.frcres , à eftima leur 
merc infiniment heureufe d'avoir de tels en- 
fans. La mcre de fon côté, en reconnoiflan- 
ce de leur pieté de de leur refpeô , pria Ju- 
non de leur envoyer ce que les honmies peu- 
vent obtenir de meilleur en cette vie. Sa priè- 
re achevée l'on fit les Sacrifices , & pendant que 
chacun fc mit enfuite à faire bonne chère, le$ 

deujf 
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deux frères s'endormirent dans le Temple d^a» 
profond fonxmeil , dans leqoel ils croaverent la. 
fin>de leur vie* Leur aâion finguliére^ & leur 
mort heureufe furent caufe que ceux d'Argos 
kur éliererent des Statues. Loyr a traité ce fa- 
jet fort agréablement. On voit arriver dans la 
Ville d*Argos cette mère fur fon char tiré par 
tts deux fils qui la mènent au Temple. 

Comme ce Peintre avoit une grande facilité^ 
à inventer , & qu'il fe plaifoit particulièrement 
ï fiiire des Tableaux d'une médiocre grandeur #. 
il en fit plufieurs qui étoient tous de u main» & 
peints avec beaucoup de foin& d'amour. Néan- 
moins dans la fuite il s'appliqua, auffi à de grands 
fùjets» & peignit une Galerie dans l'Hôtel de 
Seneterre, & une autre encore plus confiderable 
pour Mr.de Guénegaud Tréforier de l'Epargne 
en fa maifon du Plcfiis. Il fit quelques Tableaux 
d'ans la Maifon oa demeure la Maréchal de 
Grammont proche la Porte de Richelieu, & plu* 
iieurs ouvrages pour le Roi : & lors que Ton conv 
mença à travailler aux Tuileries il fiit choifi 
pour peindre la voûte de la Sale des Gardes^ 
ce l'antichambre de Tappartement haut de Sa 
Majeffé. 

Dans la Sale des Gardes il fit au-defi[us de la 
corniche qpatre Tableaux de blanc &• noir qui 
forment de chaque côté comme deux grands 
Bas-reliefs , dans lefqpels on voit une marche 
d'armée, une bataille, un triomphe, & on fa» 
crifice. 

Entre les deux Bas-reliefs eft un corps d'ar* 
chiteâure , & fur un Zocle de marbre paroît un 
trophée d'armes peint & rehaufTé d'or , environ^ 
lié: de Mons d« feuilles dé chêne, & de laurier,. 
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qui fortcnt d'un mafque, & qui vont s'attacher 
à deux confoles. Sur les citrémitez de ce corps 
d'arcbiicaurefontaffifcs deux figures rchauffées 
d'or. L'une tient une maflc , & a auprès d'elle 
un Lion , & l'autre porte un Éiiilèau d'armes^ & 
a un chien à fes pieds. 

Aux quatre coins de fa voûte font quatre au- 
tres Bas-reliefs de bronze dans lefquels , fous des 
figures do femmes, Ton a repréfcnté la Force, la 
Fidélité, la Prudence, & la Valeur. 

Toutes ces Peintures & tous ces divers ornc- 
mens font comme autant d'images & de fym- 
bolcs qui enfeignent aux gens de guerre leurs de- 
voirs & leurs obligations. Car dans le premier 
des quatre Bas-reliefs de blanc & noir, ils voyeut 
que la fonâion d'un foldat eft de marcher con- 
tre les ennemis : dans le fécond de combattre 
généreufcment pour remporter la viaoire,qu*oa 
^ repréfentée dans le troifiéme Tableau par un 
Triomphe, & après laquelle ils font obligei de 
rendre au Qel des aéKons de grâces, ce qu*oB 
a figuré par le facrifice qui feit le fujet du (Qua- 
trième Bas-relief. 

Que fi par ces peintures on apprend aux fol* 
dats à s'acquiter dignement de leur devoir, os 
leur montre en même temps la rccompenfe qu'ils 
doivent attendre .* car k Peintre a feint dans le 
milieu du platfond une grande ouverture au tra- 
vers de laquelle on croit voir le Ciel &plufieurs 
figures foûtenucs en l'air. Il y en a une ^ui tient 
une Corne d'abondance, pour marquer lalibe- 
ralité du Prince envers ceux qui fc fervent : une 
autre qui fonnant de la Trompette repréfentc 
la Renommée qui publie leurs belles aâions: 
& d'autres qui ayant des ailes au dos , & te- 
nant 
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nanc des palmes &, des coui^oDes de diver(ês 
manières, leoiblent être là pour recumpenCer d'a- 
ce gloire immortelk. cçux qui s^en font rendus 
dignes. 

Qiwnç à, ranricharobjgf ,, le milieu, du ptlatfond 
qui paroîtctre veritabicmç»lt pereéî, &tourrcnir 
pli de luAa,iére , eft ti ^rtîUemem peij)t.,.^u*on di- 
roii que le jour entre pw cette ouverture fciriL- 
te. Cajr levait les y<fux en haut l'on cft pref- 
quc ébloui de la grande clarté. L'on voit com- 
me dao^ une fource de luoiiécc le Soleilaffis 
fur ua char. , lequel fem^Jci s.Mlcvtr fur Tbori- 
foQ,& commei|Cier à|éj]taiiidi:«fe$rayonsdetoar 
tes parts. - , . 

Un Vieillard md^ & qai a det grandes aîles 
au dos 9 vote à la tête desi qt^atr c chevaux qui 
tirent ce char. D'une main il ti^ntuae horloge, 
& de l'autre il femble rnootcec au Soleil le che- 
niin qu'il a çmcorq à faire. U )(a au-dellbtt&de lui 
QO jeune £aîliQt ^ti^iNite jÂap d'ûaédificttdef- 
iiné fuï ^'u p^fi^r , ^ ploi» b^stlcux âgutcs aflifts 
fur .de$: 9Vi9gcin Cktte qiti pltiolt davantage eS 
fine belle femme, doiit le corj»$ eft à densi dé- 
couvert , & le reftc caché d'un, grand manteao 
de pourpre rébaufié d'or. D'uiie m^n elle tient 
un ferpcnt qui fe mordatula queue forme un cer- 
"cle, & de l'autre main un ttiangleiéquilatcral où 
Ton a marqué l'année t668»,(iuie(l letpmps que 
cette peiniuire a été fake. L'autre figute eu d'uo 
jeune hommcpiefquiq nud » n'aji^nt qu'un fimplc 
manteau veri qui kii p^ffe eii écharpe de deiTas 
Tépaule droite fous le bras gauche : il eft cou- 
ronné de fleurs. De la naain gauche il tient u« 
ne Corne d'abondance, & ck la droite il mon* 
tce les lignes àsk Friâtcmps maiq,uea dans une 
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partie du Zodiaque ^ qui eft repré(èncé au Ciel , 
comme la route daus laquelle le Soleil fait fon 
cours. 

D'un autre côté on voit la Renommée Ibûte- 
nuè de deux grandes aîics , & vécue d'une rôbc 
verte , & d'un manteau d'écarlate. Elle a deux 
trompettes » & embouche celle de la main gau- 
che avec beaucoup de vigueur. Quant à celle 
qu'elle tient de la main droite » il y*a une bande- 
rolle bleue , où eft écrit en lettres d*or , Dat cunc^ 
ta moveri. 

Autour du Soleil font plufîeurs belles filles le* 
gerement vécues , mais de couleurs différentes, 
& plus ou moins éclairées qu'elles font plus ou 
moins proches du Soleil. Elles fe fuivent toutes 
comme fî elles danfoient. L'une tient un com- 
pas , l'autre des balances , une autre un foudre, 
les autres des couronnes de laurier & de chê- 
ne, d'autres des livres , & d'autres répandent des 
fleurs. Celle qui eft la plus éloignée de toutes » 
parok en repos & affile entre des nuages obs- 
curs tenant des pavots. Âedefibus font deux pe- 
tits enfans, dont run tient une lyre & l'autre un 
mafque. -' ' 

On connoît bien que le Peintre ayant eûdef* 
fein de repréfenter toutes les heures du jour fousr 
les figures de ces jeunes filles, il a voulu mar- 
quer une des heures de la nuit par celle qui eft 
affife & dans une aâion tranquille, & que les au- 
tres repréfcntent les diSèrentes occupations du 
Roi pendant la journée. 

Car dans ce Tableau qui cache un fensmyf- 
terieux & allégorique , on a prétendu en pei- 
gnant le Soleil qui conduit fcs chevaux , & por- 
te la lumière* par tout te monde , repréfenter 

le 
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le Roi qui prend luî-méme la conduite de foa 
Etat. 

Ce vieillard qui marche devant eft le Tempt 
qui marque au Soleil la courfe qu*il doit faire. 

Ce jeune homme couronné de fleurs , & qui 
montre les (ignés du Zodiaque,repréfente 1c prin- 
temps & la jeuneflè du Roi ; & cette femme qui 
e(l afllfe auprès de lui fait voir Tannée courante 
du règne de jSa Majefté. 

Par les heures qui font autour du Soleil on a 
voulu figurer celles que Sa Majedé employé, 
ibit à rendre lajuftice, foit à furmonter les en- 
nemis, ce qui eft particulièrement exprimé par 
celles qui tiennent une balance & un foudre; fotc 
à récompenfer les vaillans hommes qui le fer- 
vent, ce qui eft (ignifié par les palmes & les cou- 
ronnes que d'autres portent à la main ; foit à dif* 
tribuer des grâces & des faveurs , ce que repré- 
lèntent celles qui portent des fleurs & des fruits^ 
foit même à prendre connpiflànce des fciences 
&des arts pour les. Académies qu'il établit, & 
les grands ouvrages qu'il fait faire pour la gloire 
de r£tat & Tbonneur de fon Règne, ce que Ton 
reconnoit par les figures qui tiennent des livres, 
& des inftrumens des Artsks plus nobles; foit 
enfin dans le peu de repos qu%l eft obligé de 
prendre pourfedélafer defes longues fatigues ^ 
ce que le Peintre a encore marqué par celle qui 
tient des pavots , & qui eft aSife aikicflbus des 
autres» 

Ces trois jeunes enfans , dont Ton tient un 
plan , & les deux autres un mafque & une lyre, 
défîgnent les momens que le Roi donne dans dia^ 
que faifon à des occupations divertifCintes, com- 
IDC à examiner les deûèins des ouvrages qa*il fait 
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faire quand au printemps on commence à bâ- 
tir i ou dans les ba]s & les comédies dont il 
régale la Cour pendant les longues nuits de 
rhyver. 

L'ouverture du platfond le termine aux deut 
bouts par deux demi-ronds. Il 7 a deux têtes 
d'Apollon qui fervent de clefs pour lier les bor- 
dures avec celle qui ferme tout le refte du Plat- 
fond , qu'on voit enrichi de plufieurs autres Pein- 
tures. Car parmi les difièrens marbres dont il 
cft embelli , il y a dans les quatre coins de la 
voûte des. ornemens peints & rehauflèz d'or qui 
ont raport au Tableau du milieu , & qui fous 
des figures d'enfans , & de difTerens animaux mê- 
lez de rinceaux & de feuillages d'une manière 
grotefque , repré(èntent les quatre faifons de Tan- 
née. Celui de ces cnfans qui repré&nte le prin- 
temps a fous fes pieds un Bélier, & tient un pa- 
nier rempli de fleurs : un autre qui marque TËté, 
porte une gerbe de bled , .ayant prés de lui un 
Dragon. Le troifiéme tient une Corne d'a- 
bondance pleine de fruits , & a prés de lai 
nn Lefard, pour lignifier l'Automne. Le qua- 
trième , qui eu, la figure de l' Hy ver , a une 
Salamandre à fes pieds, & tient un vafe plein 
de feu. 

Le refie du Platfond jufques à la corniche eid 
encore renipli d'autres Peintures & d'autres or- 
nemens. Du côté du jardin , & du côté de la 
Cour il y a comme quatre Bas-reliefs colorez 
fur un fond d'or, où l'on a prétendu répréfenter 
les quatre parties du jour par quatre fujets tirez de 
l'Hiftoire , & de la Metamorphofe des Dieux. 
Et comme dans la Sale des Gardes l'on a marqué 
les principaux devoirs des gens de guerre dans 

les 
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les qaatre Bas - reliefs de blanc & noir qui font 
dans lePlatfond audefTos de la corniche» ilfèm- 
ble que le Peintre ait voulu faire voir aux Courti- 
fans quelles font leurs obligations par ces qua- 
tre Tableaux à fonds d'or. Car dans le premier 
on a peint Procris qui donne un dard à Cephale. 
Ce Chaflèur fî confiderable dans la Fable pour 
fà diligence , étant toujours en Campagne avant 
le lever du Soleil, marque le foin qu'un vrai 
Courtifan doit avoir d'être matinal , & fe trouver 
au Palais du Prince avant fon lever. 

Dans le fécond on a repréfenté la ftatuë de 
Memnon qui demeuroit muette pendant que le 
Soleil ne la regardoit points mais lors qu'à fon 
lever il jettoit les rayons fur elle , aufli-tôt elle 
parloir. Ce qui doit apprendre à ceux qui font 
la Cour aux Rois à demeurer dans lerefped«& 
dans le filence jufques à ce que le Prince leur ou- 
vre lui-même la bouche , & leur donne la liberté 
de parler. 

Le troifiéme Tableau oà cft peinte la Fable 
de Clitie changée en Gîrafol , fait voir comme 
Ton doit être toujours prêt à fuivre le Roi de 
quelque côté qu'il aille. 

Et le quatrième qui repréfenté la quatrième 
partie du jour , & où Ton a peint le Soleil qui 
fe délafle chez Thetis avec des Tritons qui lui 
font la Cour, eft une Image des foins que ceux 
de la Cour doivent avoir de divertir le Prince, 
lors que fatigué des travaux de la journée, il efi 
retiré dans Ion Palais. 

Ces Tableaux font féparez par des ornemeDS 
de duc qui ont rapport au corps du bâtiment , & 
qui font enrichis de mafques 9 de feuillages , d'a- 
nimaux, & de trophées. 

Dans 
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Dans les qoafre encoignures de cette anticham- 
bre , audcfiUs de la corniche, il y a quatre autres* 
Bas-reliefs de bronte en ovale qui fe rapportent 
à ceux dont je viens de parler, & repréfentent 
aufTi les quatre parties du jour. ITs font attachez 
contre UD petit corps d'Architeâure qui femble 
foûcenir le Platfond ^ & qui fè termine en haut 
par deux volutes, en F^on de chapiteaux loni^ 
ques. Ces 8as-feliefs font couverts d'une peau 
de lion, & ponei par deux efpeces de Sphinx 
affis fur -deux piede'Aaux qui fervent comme 
de baie à ce petit corps d*Architeâure, au bas 
duquel font des trophées d*armes. 

Ces manières de Sphinx ont le vifage & la gor- 
ge d'une l>elle femme , des aîles au dos , des 
pieds de lion , & la <)ueuë d'un poiflbn : pour 
fignifier par le vifage '& la gorge d'une femme, 
la grace&Tagrémentqne doivent avoir ceux qui 
approchent des Rois; par les aîles, la vigilance 
& la promptitude à exécuter leurs commande- 
ments; par les pieds de lion, qu*ils doivent être 
infatigables ; & par la queue de poifibn , la fou- 
pleflè & la complarfance qu^il faut avoir à It 
Cour , & même la difaetion & la retenue dans 
les paroles , les poifibns étant particulièrement 
le fymbole du (ilence& du fecret. La peau du 
lion qui couvre le tout , marque la valeur , qiîi 
doit comme enfermer les autres qualite2 ; & le 
trophée qui eft au* bas, montre que c*e(l par la 
pratique de toutes ces vertus qu'on aquiert les 
récompenfes. 

Ainfi il tf y a point d'orncmens , ni de pein- 
tures dans ce lieu-là qui ne cachent quelque fens 
moral. 
Il 7 a encore entre les Bas-reliefs à fond d'or, 

dont 
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dont j'ai parlé , deux Griffons qui foûtiennent 
les armes de France , & ces araies font repré- 
sentées fur un globe , pour montrer que la gloire 
de Sa Majefté & répand par tout le monde : ce 
que Ton a voulu marquer par les trophées qui 
l'environnent , lefquels font compo&z des armes 
de toutes fortes de nations. 

Après que Loyr eût achevé les Tableaux des 
Tuileries, il en fit encore d'autres pour le Roi, 
tant pour fervir de deilbins à des TapiJdèries , que 
pour mettre dans les appartemens de Versailles, 
où l'on voit , de même que dans tous les ouvra- 
ges qu'il a finis jufqucs à la mort, que bien loin 
de diminuer par râge,il fcpedfeâionnoitdeplus 
en plus, particulièrement dans la partie du colo- 
ris , qu'il préfèroit à toute aytre, voyant que c'efl 
celle qui touche davantage lès yeux. Sur tout il 
prenoit plaifir à peindre des femmes & des enfàns. 

Il étoit d'un tempérament doux, honnête ,& 
modefte; & quoi qu'il fentît bien qu'il n'étoit 
pas fkns mérite , il ne s'en élevoit pas davanta- 
ge. Il avoit le cœur bon , fans ambition , inca- 
pable d'envie & de haine, officieux & véritable 
amL II n'avoit que cinquante- cinq ans lorlqu'il 
tomba malade , & mourut * au grand r^ret de 
tous ceux qui le ponnoiflbient. Il failoit la 
Charge de Profefleur dans l'Âcademie. 

HuTiNOT de Paris, & Sculpteur, mourut 
la même année, &enfuite Gaspard Mar- 
ci auffi Sculpteur & firere de Baltatar dont je 
vous ai parlé ; ils étoient l'un & l'autre d'un 
mérite qui les a fait conliderer entre tous les 
Sculpteurs. 

Jean Baptiste de Champagne 

nevca 

* En itf7J. 
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lieveu de Philippe^ éunt d'one humear douce & 
f«cile, i/eût pus* de peine à & rendre complai- 
fàm & fournis aux volontei de foû oncle. Non. 
feulement il reçût ât lui tous les enfeignemcns 
necefllàires à la oonnoiflànce de (on Art , mais il 
profita encore de fes bonnes infltuâions, & fe 
conforma entièrement à fa façon de vivre pen- 
dant tout le temps qu'il demeura avec lui, Ses 
Îrincipaux ouvrages font à Vinc^nnes & aur 
'uileries , où il travailla, ccAïime je vous ai dit; 
atec fon oncle, dolit il ten6it< beaucoup de 1» 
manière de j>eindre. Il eft v^i qn^aptés fon re^» 
tour d'Itafie il tâcha ' d*en cdnfe'rver le goât i 
mais cependant fes figures ayoient toujours ua 
air Flamand, & n^^toient couvertes, s'il ùtut 
ainfidire, que d'une légère apparence du goût 
d^ftalie. Il moututeti 1681. * 
' Nicolas BAUDHSSoii'd* Tr0ye& Ja» 
Q O £ s B A 1 1 L Y d^ C^race en Bèr^i v - tous deux 
excellens à bien peindre des fleurs'j^fnoât^uretit * 
prefqne en même temps. Bail!; gravoit fort bien 
à Teau- forte, & avôit un fei^rer patticulior pour 
peindre fur les étoffes. 

Antoine BousoniM^jët Stxlla 
de Lyon , itkHinit la m^me aïififéc. Il n'y a eu 
^res de Peintres qilî ayent plus travaillé que 
lui pour deveiMr excellent , & aquer ir les belles 
connôiflSinces qui pôuvoieut le tendre favanc 
dans fon Art. 

Alors Pymandre, m'interrompant, me dît^ 
Je ne prétens pas nier que Stella n*cût de Tétu-^ 
de & du favoirs mai^ ilme ftmbleque ce qui 
le faifoit particulièrement edimcr étoit la dou- 
ceur & la délicatefic de ion ^ pinceau. Audk an, 

Tom. IV* rc- 

^ En X6t2. 
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auir« goût pQ^ Aqiiimt.^àj^B^^'^pmf^m^' M 

1683. & dans le, pê^tç; tftmp^K/^^éiap^fPcjiflic 

«leilJcurs Graveurs iia «bwtin. . ^ -. 

Apr^s Bi^r^ ar^t Je feifeieri, repris -je, 
^IK p*rmi Cfu/c.dçnH je^viens d^ flaçlcr il,y ca a 
que j'tui»fti$ dû p4ikri(S^s*iiki^QÇ'PO^r (ft^î^r 
pion difcp*ni$, -biW'tflU^ jciaîe» ftyje.di^^ue■pc^» 

yoîrrappQnWitQUS? œiiR q»i Qn{KHMî:^é;$-caf 
^uel6 qu'ils iiyçm(P«i^êti:f , il80iit'eâ:^iS5*;dein<é' 
rite pQ^ir étce r^$ôs dans ceue a0èinrlii'iée,.où, 
jànâ que d9n$)^fMti^$.f^rf6^,Q^j»QMt^(ii^^ 
ne font pas tous drgfïe>^^j^jçj^o6if'ifltioiv::î|lj 

ceux qmîo;ïiiétf,rççôs.4^rAi?»4^/n*evXoi^ 
été<adfCifSrppiii!'dé6r^r^n$ ji4bm^{ /S^cjUcUi^pickf 
Pciûtrcs quivtraitwt .des bji^it^ç&tdoSoTiiji^s k$ 
p\f» mbWi 'WiV«if. étfc ploç eftiftip» *qiie ceui 
qui ne rcpréfentent que dç^pi»ïAlge4,<pu4ç%aoi» 
mauxv 9*def Sww«>W;<i^tfrtétfeî^i<ie5cho- 

iaiffe^pas parnuijcçs ' A^mtA^^mif^oi^l^f^ qui 
«nt.tant: i^M^Wti. <5ç i4<^fi90!iriiÀ%i^.i)€fr«isi]K)<^ 
dunt ils fe mêjen^ jqH^/l^.jpltti{)h»bite$. d'entre- 
eux font fouvent beaucoup plus eftinvfii f^ç d'aor 
1res qui tjavailiem à*des op^^^s pU^s ^relevez. 
4^ari exemple ^ un.<«c6lieiH Pa>'frgtftc, tel xjue 
x)ueVqu'iin de cegK doiii ip^f fky«eii)s parlé ; uo 
homme qui. fak dps AjîH?WW»'de ^l^tes: «apures , 
âelsqu'Qpt ^.té Sjnçidr«»'^fçs,fil0ves, N«:tïius& 
VaLiiboulc, fera..plûs coufidcré qa'tio.auue qui 

ne 
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ne peint que médiocrement des igurcs. Le Père 
Zegre, Mario di Fiori^ Baudeflbii^ auront coû* 
jours de la réparation pour les fleurs, dc.mëmc 
que Miche) Ange des ëataiUes, Ltabradot- & de 
Somme pour toutes Iccees de fruits: jparcc x)ue 
dans les. chofês qu'ils ont faites , ils ont nquis un 
degré, de perfeâion. bien. plus élevé que celui où 
font parvenus beaucoup de Peintres qui font des. 
TaWeauid'jHiftoires, ou des Portraits* 

N*cft-çtç. point ûuffi^ interrompit Pymandrc, 
qu'il eft bien plus facile de rcpréfintcr ces fortes 
d'objets qu'on peut dire inaniinez pour la plu- 
part t & fans aâion , que des figiires d'hommes 
où il y a mille expreffions différentes dcvieyd'ac" 
lions 9 & de mouvemcns? 

h]*en doutez pas «repartis -«je, car comme il 
iàut un génie plus élevé pour invente^ & difpofcc 
de grands fujets.d'Hiftoires, les peindre, & léf 
rendre, accomplis dans toutes leurs parties. AuâT 
cft-il plus rare de trouver des pcrfonnes qui ayem 
les qualité! neceflàires à s'en bienaquircr^ qu'il 
n'eflmalaiféde trouver des horhmcs d'ua^ffrit 
moins fublime qui peuvent repréfenter des chofes 
ordinaires. 

Nous avons dit a£fex fuuvent combien un 
Peintre doit avoir de différentes connoitlàncea 
pour arriver au point où Raphaël, (i vous vou« 
lez , & le Pouffin font parvenus. 11 n'efl pas ne- 
celTairc que je répète ce que j'ai dit en -exami- 
nant leurs ouvrages; mais à Tégard de ceux qui 
n'ont qu'à bien copier la nature comme font ien 
dernicrs^dont j'ai parlé, il fuffit qu'ils ayent de 
l'amour pour leur Art, de la patience & du juge- 
ment, fans quoi leur. ouvrage fcroit froid , fans 
J>eaaté ik fans choix. Or. quand il arrive que 

O 2 celui 
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celui qui a de rinclination à repréfenter des ani- 
maux , & qui s'attache uniquement à cela, eft 
pourvu d'un bon ftns, & qu'il a du jugement, 
alors il peut bien mieux fe perfeâionner dans 
cette partie de la peinture avec un médiocre gé- 
nie, qu'il ne feroit âani ce qui regarde les figu- 
res & les aâions de l'homme. Il en eft de mê- 
me à l'égard de ceux qui font des fleurs , des 
fruits, & d'autres chofes lèmblables; parce que 
leur im^ination ne travaille pas. Ils. n'ont point 
d'expreflions différentes à repréfenter; les objets 
qu'ils ont pour modèles ne changent ni de lieu 
m de difpofition , ils font toujours en même é- 
tat devant eux. S'il y a quelque petit défaut 
dans la rcflemblance, on ne s'en apperçoit pas, 
parce qu'ils ne laiflènt pas d'être reconnoifiàbles ; 
il fufBt qu'ils foient difpolex agréablement, def- 
finez avec art, & peints avec les couleurs, les 
jours , les retlais , & les ombres neceflàtres. Bien 
qu'il y ait moins de parties à étudier dans cette 
forte de fujçts, que dans les Tableaux d*Hifloi- 
rés, cependant il y en a encore ailèz à obferver 
lors que l'on veut bien repréfenter la nature. Et 
quand celui qui travaille fe trouve avec un gé- 
nie k du favoir pour bien difpofer ; pour donner 
aux Animaux du mouvement & de la vie^ pour 
repréfenter du poil & de la plume, de même 
qu'on en voit dans les ouvrages des Peintres que 
j'ai nommez, lefqucls paroiflènt (i vrais qu'il 
fcmble que le poil efl tout heriflé, & que le vent 
foufle la plume ; que dans les fleurs on voit l'é- 
'paiflèur ou la légèreté des feuilles, la vivacité, 
lefcu&réclai;de leurs 'couleurs; dans les fruits 
cette fleur & cette fraîcheur qui les couvre, & 
ibuvent une eau ou une roflîe répandue deflùs. 

J^uand 
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Qaai/d même onconfidereles étoffes, IcstapiSf 
ks vafes d'or, d'argent, ou d'autres matières, 
telles qu'on envoie duMahoîs, ou deslnflru- 
nieus de toutes fortes (i bien mis en pcrfpeâive^ 
& fi favamment rcpréfcntez , que l'on y eft trom- 
jpé; il eft certatn que ces fortes de Tableaux ont 
un mérite particulier, & qu'on doit avoir de 
la confîderation pour leurs Auteurs : & à vous 
dire le vrai y quoi qu'on ait écrit à l'avantage de$^ 
anciens Peintres, je ne (ai (i en cela ilsoncfur* 
paflë les modernes. Pour moi j'en douierois 
volontiers y fur ce que préfentement on fe fert 
dç couleurs à huile qu'ils n'avoient point , & par 
k moyen defquclles Pon peut peindre d'une ma* 
niere encore -p]us achevée qu'ils ne faifoienr. 
AufG voyotis-noùs des ouvrages faits en Flat- 
dre & en Hollande qui font admirables pour ce 
qui regarde l'imitation de la nature. Quand on 
▼oit les Tableaux de Girard d'Av , peut -on 
croire qu'on puiflè jamais peindre avec plus de 
vérité & plus de force, mieux manier les cou- 
kurs, & entendre la lumière & les ombres; & 
que les Anciens ayent été plus loin? Il ne 
Sàixt pas être furpris de cela, car les Flamans 
& les HoUandois s'attachaot à bien copier la 
Nature; pourquoi n'y pourroicnt-ils pas réuf* 
fit , puis qu'elle eft toujours la même qu'ellCv 
a. été? 

Les premiers Peintres, de l'Antiquité ont bien 
pu à l'égard des autres parties de la Peinture fur-" 
paflèr ceux des derniers fiéclcs , parce qu'il eft 
certain que ceux des païs chauds ont plus de feu 
pour imaginer ; qu'il n'y avoit en ces temps-là que 
les oerlonnes qui avoient un génie propre pour 
ks Arts qui s'y adonnaflènt : qr ils avoient, côm^ 

P 3 rac 
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me je crpi voc($ avoir dit , plus de moyens & 
û'occnliQ»$d'é(tidicr^d'apr^s:ies hommes & les 
fcmrnes ce. qiu'j^ a:de pîus beau/dans la com^ 
polkioii ik la fornijc du corps humain , & 
quMs s'y appliquoient etuiercmcnt ; ao lieu 
qaedans les derniers temps les beaux Arts n'ont 
plus été cultivez , pour la plupart , que par 
des perfonnes qui en font une proftffioii pour 
.Tivre,& qui fouvem n'ont oui te diTpofitfoii pour 
cela. 

; N!avonsrtious pas vu dcs.Peimres quin'ayanc 
^a'uaccrtîriQ feu, & une volonté de travaillcf. 
Se de faire de grands Tableaux ont entrepris des 
ouvrages où toutes les expreflions^ de leurs figu- 
res font outrées 9 faute de bien connokre la qua* 
litédcs £uje;s qu'ils ttaiicuc , '& ne pas favoir 
que^UfoDÊ le$ diâèrens. effets des panons. S'ils 
exprin»^iip quelque fentimesKC de joye. itsfoni 
paroîire ûp ris immode^; s'ils: cepr^entent^u* 
ne 6gure qui fonpire , ce font des fanglbrs qui 
feinblent ^tirdc fa bouche avec violence; les 
plaintes font des cri», k' langueur d'une paffion 
eO comme une défaillance de nature; une crain- 
te & une ticnidité paroiûènt; une horreur & un 
dlc(èfpoiv. Les mouivcmen$« du corps font auffi 
mal exprimet; ce ne font que contorsions de 
membres ou. poftueesridicules^. Faùt^îl représen- 
ter une femme abatue de tridelfeou dans ta mi- 
fere, jellc ftra plus nnigre-& plus hidcufe que la 
famine dont Ovide a fait la dcfcription. Enfin 
voilà ce qm arrive à ceux qui B^onc nul^te difpo* 
iidon à peinte de grands fujeis i Si qui (ont 
beaucoup: moins à eftimer que^ ceux qui ft con* 
tentent d'en repréfento? de>plus §niples<^ & plus 
ordinaires^ ' . ? 

Voyons 
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Voyons >ce 'que j'ai i vous dire des autres 
PcfMresAMifTi^doient pas de l'Académie, &qui 
^W n)(^isr>depwà fon établifiêmenr. Je puis 
H'^^'i nartiïncri'iGioReE l'Allemand 
4c 'Matld^'ii SL faic quantité de deiTeins pour 
Mg( Tâ^lferie»,.& plufieurs Tableaux dams dt» 

Egli'ftB. r . 

Vd«>'avtti coaiHi Dàkiei. Dûmous- 
¥' I e IV Pôintre ddi Roi qui faôfoit des Portraii» 
^li-' Paflèrr i3dt»fe l'iniel^îgeace qu'il aroit powr 
tûi fôtu» dVwfVi^S'j &• U^arfàitTreiTemblan^ 
4de qtffl 'dohiWWf'a Çé^^^yntmt^^ M s'étoit teft- 
^U'Cdlébns'paifVltnduf qO*/! âvoit pour la Muti- 
que & pour U$'Livres<,dont- il avoit un cabinet fott 
•confideràblejmais encore plus^^pout fa grande me- 
fnoire , qui lui tcnoit prêtent datis Pcfprit tout ce 

S'il av<^it îâ , en fbrte 4}uë dans laquàiitité de 
vres^'il- avoit, il B'yctt^ftr-oitpas «u dôilne 
rtf^oul^âftà point nortittlé fôKftfffage quf'on pût Itfi 
-rftflrtjdery Çes^ btWe^ qualité:» vlui 'avoicnt aqui»i 
-beaucoup d^HGfe à la> Goc(r&r parmi lesgeas de 
Lcttnes. '^ •-'•.••' • 

Sivoû^ vonk^-qUe jcvoui nonimc tou^ceui 
dor^i) ]p«uime'fiiu^enir/^'q[ui{fefhi4oki]lt eôn^ 
iti)kK(fën»ttÂ =ftfflfps^là s ' jèî VjôÊti dit^ gtfc L A 
•R } € it AÎ ft'i>i it^Wti' écôi^ tétlictthé^ pèuf leé'pop- 
-waît^ ttv Mitfiaftire. r^^ER ae' BWe'bi'e^ te 
-iei Milite . ft-D^i^i t£; 'R•A^pEi peigtipicm & 
gtai^o^Wà Tèaii forte. 

M^ëiS'lin^rt ntre qttiMÔioit pksxonfiderabl'c qc^ 
<i6^àettAtri^ ftoit-JfiAN Mo&^NFFRdçBîoi^. 
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*ae à dix-fcpt ans qpela Reine Marie de Medîcis 
étant à Bluis^ fi ayant fû quMl y àToit dans le 
Convent des Cordelicrs un Tableau de la main 
d'André Solarion, & qu'on appelle la Vierge à 
Ji'orciller vert , pour avoir ce Tablcaur elte fit 
quelques liberalitezàlatnatfon, & leur en donna 
une copie qu'elle fit faire par Mofnier» & dont 
elle fut fi fàtisftite qu'elle le gratifia d'une pcn- 
iion pour aller travailler en halte ».& niêoie le 
recommanda à l7Archevéquç de Pifc qui:reiour- 
noit à Florence. Qei fut là qiie Mdfnvpr s- arrêta 
d'abord à copier le Tableau d*TOC Viçrge de la 
dernière manière de Raphaël ^ qu'il envoya à. la 
Keinequienfitpréfcnt aux Minimes de Bloîs.U 
continua Tefpace de trois ans à étudier dans les 
Académies de Florence, & dans les Ecoles du 
Bronzin, du Civoli & duPaffigpan quialor^é- 
toient en réputation. Ënfuite il alla à Rome , oi 
après avoir deofieuïré quatre ans , il revint en Fran* 
ce vers l'an 16*5'* Après avpir fejoumè quelque 
temps à Paris 9 nçtrouvantpasun accès aufll fa- 
vorable qu'il avoir elperé auprès de ceux qui a- 
voient l'intendance des Mcimens de la Reine, il 
alla à Chartres, oà,Mnd*£(laippe$quienètoit 
alors Ëvéque, Içfit travailler d&ps foo Palai$ £• 
ptfcopal. Il repréicnta dans la voutede fk Biblio- 
thèque les quatre premiers^CoDpHe$i& dans Tan- 
tichatnbre de fon principal appartement l'Hiftoi- 
re de Theagene & deCariclée. Il fit le Tableau 
de la Chapelle & plufîeurs autres que vous pou- 
vez avoir vus dans les appartemens de cette mai- 
'fdn. Il peigi\it auffi dans laparoif^è d^.Saint Mar- 
tin le. Tableau du gr^and AutqL;Oi|tre tons ces 
ouvrages, il en fit encore. poi|r Mr* d'^ftampcs 
j>lufkurs ai^trf s dam fon Abbaye ^q Bourgueil. 

Il 
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Il travailla à Bloîs, à ChinoDi à Saumur, à Tours, 
à Nog^ni le Rotr^u , à Valence , à Menars , & 
à Chiverni , où il repréfenta dans les lambris de 
fa Sale THiftoire de Dom Quichotte. Il fut ma-r 
riédeux fois, mais il n'eût des cnfans que de fa 
féconde femme, dont Tun nommé Pierre eft Pcin* 
tre de V Académie & Adjoint à Profeflcur. Jcaa 
mourut à Blois Vm 1 6^6. 

On p«eut mettre^ au rang des Peintres qui ont 
plus fait parler d'eux pendant leur vie qu'après 
leur mort, Nicolas ÇHAPERONdcChâ- 
teaudun. II étoit , comme je vous ai déjà dit, 
Dtfciple de Voûët, & a demeuré long-temps a 
Rome , où il a gravé les loges de Raphaël. Cet 
ouvrage, félon les apparences , confervcra fa, 
mémoire plus long-temps que les Tableaujt qu'il 
a faits. '* 

En 1657. Jaques S t b l l a de Lyon 
mourut à Paris dans les Galeries du Louvre, où 
i) avoit fon logement. Ses ancêtres éco'ientFla* 
xnans. Son grand- père nommé Jean écuit Pein^ 
tre, & faifoit fa demeure à Malines. S'étamre<* 
tiré * fur la fin de fes jours à Anvers, iby mou^ 
rut âgé de foirante feize ans. Il.laiflà deux fil- 
les & un fils nommé François , qui fut aufii 
Peintre. François étant allé à Rome y demeura 
quelque temps, & eufuite vint en France s'étanc 
arrêté à Lyon.» il s'y établit, & y prit pour fem^- 
me la fille d'un Notaire de la BreflTe , avec la* 
quelle il ne vécut pas long-temps,- car il mourut 
âgé de quarante-deux ans l'an lôôf; Ils eurent 
quatre fils &deu^ filles. Deux des -garçons mou* 
rurent fort jeunes peu de .temps après leur père. Se 
les deux qui refterent furent Jaques & François. 
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JaqAies étoit né l'an if çâ.Lors que fon Père mou- 
rut il n'avoit qae neafansi & commençoic dé« 
]a^ à donner des marqoes^ de ce qù^il feroit un 
joar par rinclination qu'il avoit pour la Peintu- 
ic. Il alla en Italie à l'âge de vingt ans. Comme 
îl pafToit i Florence , lorsque le^andDucCof- 
mQ de Medicisfaifoit: iàife Un (uperbe- appareil 
pour les nôces de Ton fiU Ferdinand IL ce lui 
tut une eVcaiion de fè^iairc-cotinoîtredu Grand 
Duc. qui luiddntiaun logetïiént&uBe penfion 
•parcilto à celle de Jaqucs^ Callot qui étoit auffi 
alors à Florence , où Stella fit plufieurs ouvra- 
ges. Encre autres il deffinala Fête que les Che- 
valiers de Saint Jean fon^ le jour de Saint Jean 
fiaptUk, la(^clle il grava enftite, ÂJà-dédia^ 
Fe^idandll. en l'i^n^e i6ir. Aprés-avoird^ 
meure quatre ansàFlorencc,*n alîaà Rome en 
.%6x^. Il fir plutkurs Tableaux pour la Canoni- 
sation de Saint Igtiace, de Sâinft Philippe de Ne-^ 
fi., de Sainte Therefe, & de Saint Ifldore, & fit 
pluiieurS' dcfiems qui ont été gravet, les uns en 
•bois , par Paul Màupatn d' Abbevillc , d'autres. 
pourdcsThefcs & des-Bevifes, & d^autrcs pour 
un Bréviaire du Pape IJrbdiii VHI. qut ftrtnt 
'gravci par Audran» & Groteh R peignoir d'une 
manière agréabte , particulièrement en petit, 9t 
m^me s'y étoit fait une pratique tâute^xarticulie- 
«c.. * Il firplûfieurs Tableaujf fur de la ^errcdc 
parangon y & y fiîignoît des^ f îdèawt d*dr ^ar un 
iltcret quMl avoitinveutéi O^a/v'ûfde'Iui, dam 
Jagrandeufd^lue{>ier^e de bagué ^ ùnjii^gemem 
dû Paris dm cinq figures, d'UritP beauté (Wpre- 
nance pour la délicat^0b du pinc^m.' Il fit auffi 
4c grands ouvrages- , comme-jetouf dirai ci»- 
^ilf:és i car pour les petites chofcs, il n'y tra- 
vail- 



El? -ii^s OlJWbÇGÉS^' î>ïs 'Peiotres. ii^ 
'inàiàit que pQor &&i8fAircqaclqûcs:perrcinn£S>ctt-< 

£nBQ(5V4âniiaqaisbeâac0np d&répmaiioiH&: 
ayant faitricsTsiisleswR qui fufent porrt^z en£f- 
pagac, leRotCatfaaiiqaeles ayant vû& lui ât 
denaaniccs'il/ yenioic trairisB^lQr pot» lui ; à quoi 
H s'étoit réfolu. Mais étant fur Ton départ^ il k|r 
^imai ttneaf&ircrf3:chcQfev&qpair»iroit>fA le 
pecdra; fi (îba:4nnocehée.n'a70itpré?Biia for la^^ 
malice &:irc^dâtd&'&saffàneiiyœ àpp&yexideper- 
&niie9i}n^-puifrantes. Car bien qae-Ie fajet qu^on? 
pœnoic pour, lai fatce inJQpef ne fût pas confide- 
-ffsisiie , le drfir toutefois dcie venger les pouffoiti 
•à fe ferrâ de toutes. Ibities demoyens poBr fatis^ 
••fiaibe faHrpaffion.^ Leloligiè^ourquMravoitfak: 
à^RomelaiayantaqutsbéaQCOupd'eiUme, W fm 
:^ Çhe6da qpartiBrd&CÀm^ Marxio^ où il aToic; 
long- tempsidcracuré. Ce font les Chefs des Quar^- 
tiers qui prenncnjt le foin de faire fermer lespor- 
tcs-delâ Villcàrheure ordonnée, &jfardcre»x— 
mèores les. çleâ* Ayant un: jour fait fermer la^ 
ponte M Pofmia ,. i^dques pairiiculièrs voulu teni^ 
•là> faireioàT4:tr i«u!ie Heure iadtrë , ce ■ que n'ayant 
par Toulo^ leur accorda- , i4s réfolurent de s'eti^ 
«eàger« & pouv'cclsga^liereot certaincsgensqui- 
fiiTeDtrrendre de faux témoignages contre Stella^ 
^ott afr&ia> auffioôr avec Ibn^ firà;e & fi;» do- 
meftiqueSi . 

Le crime qo^on Itw impofoh étoit d'èntretetî ir 
éans: une' fmmille ;qu¥^e$ amouretties : cepen'*- 
dfant fîu» imrocènoD ay^t àé bi^ntâc^rcconmië ^ 
> rlibrtiravecibdnneôr d'une (i ffichcufe afTafrc» 
Â les- acRxrfâtCDrs furent pcrbliqu^rnient fouérci^ 
par les-ruës. Plcndant le peà de tempsqu^ilfut ert 
ffi&m , . ibfii^- pour fe dcfemiuycn, avec un cIkh-- 

O 4 boBL. 
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4^n , & contre le mur d'une chambre , Tlmagd 
^c la Vierge tenant fon fils^ laquelle fut trouvée 
fi belle que le Cardinal François Barberin alla 
exprés la voir. Il n'y a pas 4ong-temps qu'elle 
étoit encore dans le tnéme lieu , & une lampe al» 
lamée au-devant ; les prifonniers y vont faire leurs 
prières. 

Stella demeura encore fîx mois dans Rome, 
d'où il partisan 1634. à lafuite du Maréchal de 
Crequi^ lequel revenoit de fon ÂmbafTade, & 
palfa par Venife , & par toutes les principales 
Villes d'Italie. Stella s'arrftaà Milan où il fut 
faluër le Cardinal Âlbornos qui en étoit Goji ver- 
neur , & duquel il étoic connu. Ce Cardinal ti- 
cha de l'arrêter » lui offrant la diceâion de l'A-* 
cadémie de ^Peinture fondée par Saine Charles, 
mais il le remercia; & lorsqu'il prit congé de 
fon Eminence, il reçût d'elle une chaîne d'on 
11 vint à Paris , où il n'avoit pas deflèin de de- 
meurer : néanmoins M'«* Jean François de Gon- 
di alors Archevêque de Paris , lui ayant donné de 
remploi, le Cardinal de Richelieu qui entendit 
parler de lui , & qui fût qu'il devoir aller en £f- 
pagne, l'envoya quérir; & lui ayant fait enten- 
dre qu'il lui étoit bien plus glorieux de fervir fon 
Roi que les Etrangers, Juiordonnadedemeurer 
à Paris , & enfuite le préfenta au Roi, qui le re- 
çût pour l'un de fes Peintres,. & lui donna unç 
penfion dé mille livres & un logeoiem dans les 
Galeries du Louvre. Il eût l'honneur d'être des 

Îremiers à faire le portrait de Monfeigneur le 
)auphin. Il fit par l'ordre du.Roi pluGeurs 
grands Tableaux oui furent envoyez à Ma- 
drid & à Briifac. Le Cardinal lui en fit faire 
anâi quantité , tant pour fa Maifon de Paris 

que 
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que pour celle de Richcliea. Ce fut par Tor- 
dre de Mr. de Noy^s* qu'il trayaîila àplufîeurs 
Deflèins pour les Livres q^i'on imprimoit au 
Louvre, & qui foDt, gravez par^RouiIèlet,Mc- 
lan, & Darct. 

Il fit auill en même temps un Tableau pour 
tm des Autels de TEglife i\\ Noviciat des . Je- 
fuites au Fauxbourg Sain^âjE^main. On j voie 
comme la Vierge & Saiflt^Jetftph rencontrent 
Nôtre Seigneur dans le Temple »difputa»c con* 
rre les Doaeurs^ En 1644. il fit dans TEglifede 
Saint Germain-le- Vieil un Tableau où Saint Jean 
baptiCb Nôtre Seigneur ; & ce fut dans la même 
année que le Roi Thonora de VOxéxc de Chev^ 
lier de Saint Michel. : ^^ . / 

En 165*2. il peignit dans rEglife des Carme,- 
lites du Fauxhburg Saint Jaques deux grands 
Tableaux. Dans 1 uncft repréfemé le mira- 
cle des cinq Pains , & dans Tautce la Sama* 
ritaine. ' . 

Quelques années * apr& il fit pour les Cpr- 
deliers de Provins un Tableau d'Autel où e(l 
peint Nôtre Seigneur <px\ difputc dans leTem-' 
pie. Il (è peignit parmi ceux qui écoutent la dis- 
pute. Oh voit auffi à Lyon quelques Tableaux 
d'Autels qui font de fa main , entre-autres ce- 
lui qu'il fit pour les Religieufès de Sainte Eli- 
fabeth de Bellecour. Il a i f* pieds de haut . & 
repréfcnte Sainte Elifabeth fille du Roi de Hon- 
grie, accompagnée de Saint^'Jean & de Saint 
François, & dans une Gloire paroît la Vierge 
qili tient l'Enfant Jefus. Il fit pour Mr. de Cham- 
bray la captivité dcstfraéîites, & le miracle des 
Cailles au deferti Entre les autrejs Tableaux 

que 

* En itfjtf. 
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-que l'en vDîc de. loi r ^^ Y a^l^ T^-ioimphe; de 
David ^ la Reinrdei^^aiLqQi' apporte des ptc- 
f lens à Sttlbtnoii ;.. celui' bà Sak)moa. dontK 
de Teiicefis au» Idoles. ; ud R^viflemeat des 
Sabines ; un Jugement de Pâtis ^ &.ua Bain de 
Diane. 
' Datant Phyver ^ liors q^ lesfoiiiiéeriQnt Ion- 

Î;ues , i) s*appti^^î9prdîn«iiic]iieitt l ftire des 
uitcs deDeâ^'h^V^t^ que ceux de i lia nié ds la 
Viergfe^ qui font fort finis, & dont les figures 
font allez contiderables : il y on a viflgtrdeos. 
On voit cinquante £(iampes« gravées dfaprés lor, 
où font repréfentez difKrerà.jeax d'en&ns. U a 
deffiné pkis^e'foii&iame -voies ds diffeceiites. for- 
tes; plufiçurs ouvrages d'Orftfrérîc^ittnuîeaieil 
d'omebièns ^' àrâiiteéhfi'e ;. xoi^â ia. Faiiooi de 
Nôtr^ Seigf)e^r qu'il a pei«tQ<depui&eD.tiffltè 
petits Tableaux : ddà le disrniev. ouvrage qqll 
tL achevé. * 

Il avoit fait auparavant (ëite petits TaUeanx 
des' plàifirs cliampètrcsv * uitnotnbrcf-a*at^rci 
. grands liijcts concernant 'los Artsri Ota anrôft 
peine à croire qu'il eût proMtort: tant. d^ôirfrragcs^ 
confiderant' le' peu dcfântt^ 'qu'il: a«oic : \ aoffi 
dott-on les regardisr cotntoe iràrptir cifittiefoQ- 
grand' amour pour la Peinture; il éroit curieux^ 
de toutes les-brelles cbofes, & avoit apportd^I.* 
ralie pluiieurs Tableauoc desr boiïs* Maîtces , enr 
tre^autres dtuxde la main d^Aanibol Ganadie: 
Tun, eft un Bain de Diatvei & raaire^ncVe* 
nus , que Ton peut voir che» Mr. le ^Pirélidem 
Tantborméàu.. Il eûtaufll une linguHérer eâtn» 
pour lé Pouffih'^ quide fa part n'en- avoit pas 
moins pour Stellî». Sa manière de. peindre.étQjit 
agréable. Le plus fouve^t il difpoloic tout d*un 

€QUp' 
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coup fes fujets fur la toile même , fànlen faire 
aucans deileins , paiticulieremem lors que les fi- 
gures n'écoient que d'une grandeur médiocre. Il 
entcndoit fort bien la peripefl-ivc & Tarchitec- 
turc. Il étoit tellement pratique , que le Tableau 
qu'il fit pour les Corddicrs de Provins étant 
trop grand-, & nepouvantplus agir co^nmc au- 
trefois à de&grands ouvrages, H fut oblig^'dc fai- 
re renverfcr Ichaot-cn baspourpcindrclefonds^ 
qui cft» une architeéhii^ foptbeHc & brcn goIo- 
liée. Enfin étant d*unc coraplexion fort déli- 
cate , il demcurar malade, & fix jours après 
mourut * âgé de &i an , & fut enterré à Saint 
CSermain de l'Auxerrois^derant-lîi Chapelle de 
8^nt KficheU H ciSt pour Hlcve' Antoine Boni 
fônoet Scella fon neveu , dont nous vcûoni de 
parlera ' ' . . . ^ 

Franco isStblla fut auffi Peintr^ymaîs- 
9*n'cÛt pas touslcs' t^alcns de fon frérc: il'ne de- 
tticura que cinq- ou fix* ans en Italie , d'où il rç- 
Vînt avec foi! ftiîre: 

' Entre les Tàbteaux que Ton voit de îùi iî j x 
;d^KS -«trïe-pètitcî Qiapdre de rEcîilfe des gi^ds^ 
Attgtîffihs UacNStre^Bame de Pftié", &.à*uo 
<}ci- Autel^'de-l'Eglife dtkr Augtiltos Réfdrmca. 
du quartier de la Porte Montmartre, il a peint 
iin Saint de letir Ohitc qui* cft à' genoiû' de- 
vant la* Victgev q»*^ ti^"^ î^ petit Jelbs: irfit 
^rt «lî d'ouvrages* pendant 4«^iî vcfcttf , sY" 
taiit trtya:vé' eûgiàigé' dans- dcj-^pït)dé^ qhi lui càu^ 
ièrenit! fa-mort': tat a^étârtt'ébhàufféi foll.idtet 
Uet Jûgps y. 3 ftif aPtajqué' d'ûtie pltirr'eflfe', dbnt 
îï mourut le xd. Juillet T647. âgé de qudvsuw^ 
tt quatre ansv- il for cnttné à Saint Jean cri. 

Gxd. 
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Grève fa Paroifle, & ne laiffa point d'eofans*- 
Jeak le Maire^ j'cmens ccJui qu*oa 
appelloic I^ gros le Maire., & qui fit poar le 
Cardinal de Richelieu. la perfpeaive qui eft à 
Ruel, naquit à Dam martin- prés Paris en iS91* 
de. paréns pauvres. 11 avoit une fœur qui fer voit 
à^Paris chez un Marchand Drapier^ par le moyen 
de laquelle il.entra.au fervice du Marquis de 
Chanvalon» qui le voyant enclin à deinner9 le 
mit chez un Peintre plus curieux . des fruits de 
fon jardin , & plus attaché à bien entretenir fes 
arbres , qu'à faire des Tableaux, & inftruire fes 
apprentifs. Ce Maître s'étast apperçû un jour 
cui'on avoit ôté une pomme à un de fes arbres, , 
& Jean le. Maire ayant été convaincu xle- Tavolr 
p/iie>. il le fit aum-tôt fortir de fa maifon: ce 
qui faifoitdire quelquefois à le Mairet qu'il a- 
voit éiéchaflé de chez, fon premier Maître com- 
me Adam du Paradis terreftre, pour avoir man^ 
gé d'une pomoie. II entra che^ Vignon où il der 
meura quatre ans. Enfuite le Marquis deChan^ 
valon l'envoyai Rome, d'où, après y avoir paf*- 
fé^ dix-huit ou vingt ans , il revint ^ à Paris, & 
travailla bien-tôt à plulkurs ouvrages , entre-au- 
tres à la. perfpeaive qui e(t à Bagiiolet,..à celle 
de RueL 

Il retourna pour la féconde fois à Rome lors • 
que le Pouffin y alla en 1642. mais il n'y de^ 
meûra pas longrtemps. Etant de retour à^arîs, 
il logea dans un des Pavillons des Tuileries, ou 
il penfa être brûlé; car le feu s'étant jnis aux 
Offices , & enfuite aux Appartemens , l'incen* 
die fut fort grand , & tout étant au pillage, le 
Maire y perdit une partie de fon bien. Peu de 

tcxnp^^ 
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temps après cet accident il fe retira à Gaillon, 
où il e(l mort * âgé de foixante-^leur ans. Soif 
corps fat enterré à la Chartreufe. N'ayant ja- 
mais été marié, il donna aux pauvres la plus 
gra^e partie du bien qni lui reâoit, & laiua le 
refte à lies parens & à quelques amis. 
- Ce fut environ ce tenîps-là, ou peu après ^ 
que mourut aufii F o u q u 1 £ r 1 s, dont je vous 
ai parlé. Il étoit d'Anvers , & difcipje du jeu- 
ne Brugle: ilatravaillé à Bruxelles jufques en 
X6%i. qu'il vint en France. Ayant cÛ; ordre du 
feu Roi de peindre toutes les principales villes 
de France, il alla en Provence où il s'arrêta 
long-temps à boire au lieu' de travailler. Mr. 
d'Emery le ramena fans avoir rien peint.- il ap- 
porta feulement quelques delTeins. Quand il 
fut ici , il travailla pour Mr. de la Vrilliere & 
pour Mr. d'Emeri. Belin qui étoit fon diP 
ciple mourut peu dc.temps après» & aufii Guil*^ 
XSRor, Païfagiâe, qui avoit travaillé fous 
Bourdon. 

Je ne croi pas» dîtPymandre, avoir jamais 
rien vu des deux derniers que vous veinez de nom- 
mer , mais bien de Fouquieres. 

Fouquierest, vepris-je ^peignoit agréablement, 
& repréfentoit parfaitement bien la Nature ; & 
quoi que ce foit le principaLdevoir du Peintre de 
s'étudier à la bien iiniter,^ il yeti a eâ-néanmoins 
depuis lui qui ont méprifé cette étude, pour fuK 
vre certaines pratiques de peindre qui ne font 
point naturelles ni dans les raïf^es ni dans les 
figures. Çeft pour cela que Lu b i k B a tJ g 1 h 
ae peut être mi» au ûombre àsè excèlléns Pein^ 

• * En 16S9*^ 
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très > quoi c^'^'û a\% (sàt pïvLËexas grands deflëhis 
pour desTaiptflônifS4i&4u^il£firen»pioyil en ce 
tempsrlà. à quaothd d!auxres oovniges pour -de» 
particuliers.,. ..■)'■:■ 

V /L}i jtoMfOUi .'6»it.di&!tpIe:.deSii8ydFtf'/;dt 
même que Nicafii»^ domie: vour.aiiparK. ' Il 
ùàÇmioÊt bien toocesi forte» d'ankDau»^ & fnê« 
incg9KtiQh'tckutceqn!ilvoidQit.: ccpeodttM U il 
véca.dfone telle maniere.qtt^dcaiictoAioors pftih 
i^De, il ttt mort ici à PHÔcc^DieOi. 
. Mm (î je vous fais focuredir-d^on^PeirRre^ooty- 
temporam à ceuix4à,'&; qac v^oo^.^rtz c6t)fi«V 
ce nç& pâSipooc.le mcttoe en; métne-patigf^ car 
fi on vouloit Je* comparer à bien d^autrcs qui fi- 
Toient de fon temps, non feulement on auroit 
beaucoup plus dVÛimepour lui , mais même oa 
comioÂtcoiit Goialbienil écokiâév^audeiTus d'eux 
pu fon géine v &:7ai Aûi beldes; ibntniTfiàiice$ 
qn'ik.aviûttd^; ion Art^ , G^eft d?Ai; ¥'0^m E Pï 
F SUE SiN ûri .dont /jf*emçn^ pafeictt**^ Ihn'elipas &<$- 
ceflàireque je vous dife qu'il ètoit de- Fiâtes i & 
d^boané^mniUêt roii$il'sycz:conavQ, & je m*i- 
tnagnurqutt: voosi eaaKcaréncoreuoc afiëz forte 
idée, fans que je m^arfto .à- vcM^S'-le rtpïétbah 
ton : Il nl^t: em h&r^. -iSoir,p(r^ le- fit^^uidier 
svcchsaoebBp de foin jpcMOi àm\ MedMii: . maî» 
dkfft fie84>Ius'.jeune8^àn6tii.fî& parôîtte^tâ-ibrCGde 
fotDttfpiik.dâUis l!inclllnatim'& Rattachement «qo^il 
alT^iii pour htPiDéfie;^ cdàffiilànt^l b^fctt^mciK 
à.£kir0 dès, vers, qu'il) iieinpoeo€lit< toujours le 
faix, danstoittsa lesiCldflss o«iiI< fe fi>o«ifoit!. A 
l'amoQc quiiliavfiôi pnyfr-IipFteâlejU îpigtif^CB^ 
^ooei Qcbii.rde> larf^ficnra ;.:eftirfi>tife^que' ICM 
,d!uh coup il fe trouva engagé dans deux paf- 
fions égalcnient violentes. Et comiwnil fcdé- 

dara 
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Clara enfin pour la Pcinrure, ce fut malgré fon 
pcTC qu*il s'y appliqua, &eHCOf€ plus contre hi 
volonté àii A metc ; qui ne confidcrant cet Art 
Çflô par rapport aiix plus- ignorons, A sMfeut 
aioff dire, aujf plus mlferables de cette profeP- 
fion , ne pouvoir fouffirir que fon fils fiît mi 
Peintre. Cependant quelque oppofition que fa 
merc y apportât , & nonoWhnt mêmie les mau- 
vais traitemens qu^il reçût d'elle à cctreocçafiort» 
îl fie changea point de dcflèin. n avoir drx-htuï 
ou vingt ans lors qu'il fe mit k fmvrcPericr^quî 
dèfneuroit alors dans la rucderArbrefec ; âk 
quand îl eût travaillé deux ans fous lut* (ous 
Vouët, il partit pour aller en Italie*, où il arrt- 
" va à la fin de l'année 1633.. 00 au commence* 
nseat de Tamiéé 1634. 

Comme pendant fes' études îl s'était beaucoup 
appliqué aux éteincns d*EucKde & à la Géomé- 
trie, il comiriençafHôt qu'if fut à Romfeà peittr 
&« des pttfpeélîves , divers'bâtîmctis,,& les ruï- 
nés des anciens édifices. Environ detnt ans apré^» 
& lors que Mr. Mignard , qui travaille encore 
aujourdliui ,. & qu^l attcndpit pour camarade , 
jfijt arrivé à Rprae^, iW prirent uhihéme loge- 
ment ,, Scopiérem pour fe Cardinal; dé Lyon leç 
plus beaux Tableaux quy fôm dansléPalàis Farjf 
Be(ê. lïs ne laifttrem ' pas de- IfiHré leur prin-î 
cipale étujje d'après les- Peinture^ de Raphaet ; 
& les plus belles Anifiques» & d'aller tous 
les foirs dans les Académies defiiner d^apré^ 
les- Modîejçs. Dti.Freftoi comprit bientôt tout' 
ce qui'tcgjairdb' la thème dé ia Ptiiiture : fort 
amôui: j>ovr cet Arf te pôlKdbit dc^fài'ije' quMK 
ne penftrit à autre cKoïc qu!à en àquerir coxi- 
tes les conooiiû^aees* Ce(t ce qui fit que 

dés 
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dés ce tempslà, & même pendant Ton travail, 
il s'occupoit à faire des vers pour exprimer fes 
penfées , & commença Ton Poëmc de la Peinture 
qui fut long-temps le Gijet de fes entretiens , & 
qu'il n'acheva qu'après avoir bien lu tous les 
meilleurs Auteurs , & fait des obfervations ibr 
les Tableaux des plus grands Maîtres : mais for 
tout après les profondes réflexions & les entre- 
tiens folides & continuels qu'il avoit avec fon 
ami Mr. Mignard ; car Tun & l'autre ne vo- 
yoient & ne faifoient rien de ce qui regarde leur 
profeiSon » fans en ftire un examen trés-exad. 
Ce fut auàî après s'être bien fortifié dans toutes 
ces connoiûknces qu'il fe mit à faire quelques 
Tableaux pour les François & les Italiens ama- 
teurs de cet Art. Il en fit deux pour Mr. le 
Tellier de Mor(kn : dans l'un font peintes les 
ruines de Camùo vUino , & la Ville de Rome 
fous la. figure d*une femme; & dans l'autre des 
filles d'Athènes qui vont voir k tombeau l'on 
Amant. Le Peintre y a repréfenté un^ facrifice , 
& comme en préfence de la perfonne qae le 
mort avoit aimée, il Ibrt des. fiâmes de l'urne 
dans laquelle font fes cendres. CîcS' deux Ta- 
bleaux & un autre où l'on voit Enée qui porte (on 
père au toinbeau , £bat à Paris chex Mr. Paflkrt 
Maître des Comptes^ Il fit pour Mr. Perochel 
Confeiller,. un grand Tableau où Mars rencon- 
trc Lavinie qui dort fur le bord du Tybre. Il 
eft repréfenté defcendu de fon char levant le 
voile qui la couvre,, afin de la confiderer. Ce 
Tableau., qui edun des meilleurs qu'il ait faits y 
appartient prèfentement à Mr. lePréfident Ro- 
bert., n fit enfuite deux autres Tableaux pour 
Mr. Perochon de IJyon : Tun de la naiflànce de 

ViD- 
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Venus , & l'aatre de la naifTance de Cupidon ; un 
autre pour Mr. de Berne Confeiller à Lyon, où 
eft peint Jôfcph & la femme de Putiphar. 

Comme il avoic une ellime particulière pour 
les ouvrages du Titien, il prenôit un plaifir fin- 
gulier à ies voir , & faire des copies de ceux dont 
il pouvoit ^ifpofèr. Vous favez avec quelle jo- 
ye il travailloit dans la Vigne Âldobrandiue , lors 
qu'il copia ce Tableau où la Vierge eft repréfen- 
téc tenant le petit Jefus,& accompagnée deplp- 
fleurs Saints ; celui d'Herodias qui tient la tête de 
Saint jeàn ; & encore ces deux morceaux de paï- 
iàges de la Bacchanale d'Ariane, & celui où il y 
a des figures de Jean Belin , qu'il fit pour moi 
avec un foin tout particulier, connoiiTant Ta-, 
mour que j'avois alors pour les Païfages , & Te^ 
time que Mr. PoujQSn m'àvoit fait concevoir de 
ceux de cet excellent Peintre. Il en copia enco* 
re d'autres dans la Vigne Borghefe pour le Che- 
valier d'Elbene ; & ce tut en ce temps-là que rem- 
pli des idées de ce qu'il voyoit du Titien & des 
Caraches, il fit le Tableau que vous avez oûeÂ 
rcpréfenté Nôtre Seigneur que l'on porte dans 
le Tombeau. 

Etant continuellement appliqué à fon Poëme» 
& même y travaillant pendant qu'il pci^noit, il 
demeuroit beaucoup plus de temps à finir Tes Ta- 
bleaux qu'il n'eût fait s'iPn'cût pas eu l'efprit 
diftrait ; outre qu'il n'étoit jamais content dans 
Texécution des idées que fon imagination lui 
£ournifIbit. 

Vers l'an 16^3. il alla avec Mr. Mignard h 
Venife & par toute la Lombardie , car ces deux 
smis ne & quittoient jamais , & c'efl* pourquoi 
on les appelloit dans Rome les inféparablcs. Il * 

cft 
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6(1 vr^i qvi€ cette «inion d'e(prit & de volonté 
tour étoU bcaacoQp avantageûfe. L*8tnitié qu'ils 
flvoient runipoor l'autre écok exempte de toute 
fcrte d'cfiyie. Ils a'a^roient rien de fecret ai de 
particulier* Les biens de Tefprit comme ceux 
de la fortune leur étoient communs. Chacuo 
faifoit parti fon compagnon des connoiiCmces 
qu'il aqueroit dans foa Att I &ils n^étbrent-pôint 
plus cQocens Tun & Vmw que quand ils €e pou- 
vqiçRt rendre deouitucls fervices. Vivant dans 
une fi parfaioe inielligetice ^ ils obfervoient tout 
ce qu'ils voyfmni dans leur vofage de forte 
qu'oo peut dire qu'ils revinrent refprit tem- 
pli de tout ce iqu'il, y a de. plus beau dans ces 
pais-la. 

I^çndant que. Ou F^fnoî £cjouroa à Venilè, 
il pQ^oit une Venus ^couchée pour ]e Sieur Marc 
Patuca noble Vénitien, ftiine Vierge à demi- 
oorps. Il fit voit daos ces deux Tableaux qu'il 
n'avoit pas regardé ceux du Titien fans en avoir 
beaucoup prpfité. Ge fut dans cette Ville ^ue 
ces deux amis fe£èparerent, Mr. Mignard pour 
retourner à Rome, & du Frefnoi pour venir en 
Prance. Il avoit lu fon Poème à tous les plus 
habiles Peintres des*li6ux où il ayoit paflë, par- 
ticulierement à TAlbane & au Guerchin qui 6 
toient ak)rs à Boulogne , & conHilta enco- 
re plufieurs perfbmie^ favantcs dans les belles 
Lettres. 

. Il arriva à Paris en \6f6. & fut loger ches 
Mf. Potcl Greffier du Confcil rue Beautrcîllis, 
oà il peignit un petit Cabinet. Enfuite il fit on 
Tableau pour le grand Autel de l'Eglilè de Sainte 
Marguerite du Fauxbourg Saiqt Antoine. Mr. 
3ordier Iqtendant des Finances, qui failoit alors 

achc- 
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açh^^f & dîmtfCbfi dii Rôad, ' ayant Vu ce Ta- 
btte^ti fen fi|t.:f1f farti&fait ^Q'B.mené Pu Freftioi 
daos cei'te maifhniqmin'tfl «in'â dsur Hettè's 46 
PftfU^ppuryjpdijùdrc un Cabinet; «iDanskTa^ 
hkm àk¥\fkt&md ii repréfenta rl^embrafemem^e 
Troyc. Vequs eâ auprès de Paris, qui lui fait 
remarquer eotnnto le feu confomme cette grande 
Ville. Il 7 a Air. fie devant :k: Dieu ^^ fleuve 

vjfi^Q e^iAioides'pkis beaux iqa'tl ^ait -ftiti^ t^nt 
P9uryi^qlQnuancè;que pour le cit^^topis. £ti&itè 
il 4t |Ma(isK{is l:ab^ux.-pGiiiri<lés ^Cabinets de 
^PF^eux, Jhfidgnit xin grand Tabkau d'Autel 
pottTiUné£gbft<lè-Lagni^ 4miltifleptéfetii(arA& 
loasptiOn (te ia Vieige & ies dountc* Apôtres , le 
xpitf gtatiéf(|DivunielnaMtt:e.. A f Hôteî d'Et'val 
iiiâs fliKb^ftos ^TaMeauYi, )entre«autre^ celui <lu 
4^i^liatfs>ud .d^^^ dutmfareuavec quairé' pàiTaiges 
fo^îA*atv. :. J:' ri .•; . ;• > .. . . 

Il étoit connoiflant dans T Architeâore ^ & Ût 
jvpur Mr. de Vil^r^é tous ks dcffeins d'ujie ihai- 
ibnqu'iia&it bâtir à quatre lieues d'Avignon. li 
^Quaa- auffides tld&ius spour rHôtel d'Erval , 
ppur.ice{tti de lionne ^ &4'autves pour delui que 
jVIr. te Gsîifid-PrkTur de Sourré a fait bâtir au 
-T^ertiple. jC'éftauffiric fondeflèin le grand Au- 
^isl des Filles-Dieu dans la raëSamt Denis. 

Bien qu'il eût achevé fon Poëmê de la Pein- 
ture avant quelle partir d'Italie, h qu'il l'eût 
4X>natniiniqué à plufieurs fa^sns hommes de ce 
f>atS''là], comme j& vous ai dit : depuis néan« 
.4Bnoins.qa'il fut en Fraude, il le revoyoit encore 
deietBps -en temps, avecdclfein de traiter plus 
4IU Jong beaucoup de choies qui lui fembloient 
.ii!êtrc pas expliquées uSèz amplement. Cet ou- 

yrage 
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frage ne laiflbit pas de lai prendre beaucoup de 
foo temps » & a été caufe qu'il n'a pas fait au- 
tant de Tableaux qu'il aoroit pu faire. Vous fit- 
w€% coBibien il aimoit à parler des choies qui 
regardent la Peinture , quittant volontiers le pin- 
ceau pour en difcourir , & pour parler de €on 
Poème , lequel cependant il n'a pas lui-mime 
mis au jour, n'ayant Réimprimé qu'après fa 
mort tti.i 66S. avec l^xcellente traduâioa qui 
en a été faite., «quoi qu'il en eût obtenu le privi- 
lège un an auparavant. Mais étant tombé en 
apoplexie «il devint enfuite paralytique; & après 
avoir été en cet état quatre ou cinq mois ^ il (è 
retira chet fon frère à Villiers-le-Bel , où il mou- 
rut, & fut enterré dans la Pàroiilè. Il avoit 
<iuitté le logis de Mr« Potel lors que Mr. Mi- 
gnard arriva à Pari^ en r6f8. & ces deux amis 
s'étant rejoints , jdemeurercâit toujours cnfem-- 
ble , jufques à ce que la mort de Du Frefnoi 
les fepara. 

. . Après m'ètre un peu arrêté, Si vous voulez, 
dis-je à Pymandre, je vous parlerai encore de 
quelques Peintres qui vivoiem en ce temps-là, 
& qui font morts depuis : mais il y en a peu 
dont il me fouvienne qui ayent eu beaucoup de 
réputation. Je vous nommerai lèulcment Gki- 
BELiN, qui faifoit des portraits de paftel; 
N A N T £ u I L qui en a fait de fort reflèmblans, 
& qui gravoit d'une excellente manière; Fran- 
CART trés-entenâu pour les ornemens & les 
décorations de Théat;re; La Fleur natif de 
jLorraine,qQi faifoit des fleurs enpitniature.CouR- 
Tois Bourguignon faifoit aflèz bien le paï(agc, 
de mémeque Franchi SQUF. Milet Ra- 
mand ,qui tâchoit d'imiter la manière du Ponffio. 

Pa- 
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PATE t-cn^l'^ëkiriit'tté^iff'éMeî. Sa " ma- 
nière étoit fipie & li'n peu , fçcljc, • D E Ga^kî. 
ftoic kûffi -païOiÇf ftc. G'<>T E j. t É dé Mèmx 
avoît trâVaul€-,^c6fiHnèf;jè crèi vous aVoIr dit^ 
>fôus Gayot. H étoît priik^e & intelligent pour 
lès ornemens. H a beaucoup peint aux Tuile- 
ries , &eft mort en 1676. Le fut dans la mê- 
me ann^ que mourut Mkhel Ange de 
Volterrc qui peignait aflW bien à fraiftjue. 
£ouLE peignèit des animaux, & étoit difciple 
de Sneydte dont il avoit époufé la veuve. 11 a 
travaillé aux Gobelins pour les ouvrages du Roi. 
MoNTBELiARD de la Franchc-Gomté pei- 
gnoit fort bien en petit. 

' Je croi, interrompit Pymandre, que vous ne 
trouve! pas beaucoup de chofes dignes de re- 
marques dan* CCS derniers Peintres i puis que 
Vêtis en parlez avec tant de vitcflèqu'à peine di- 
tts-vous leurs noms. 

' G'eft, lui repartis -je, qu*il y a long-temps 
que je vous entretiens , & que peut-être je vous 
fatigue : car après vous avoir parlé aficz ample- 
ment du mérite & des ouvrages des Peintres les 
plus coniiderables qui ont été, je ne dois pas 
m'arrêtcr , ce me femblc , à ceux qui font beau- 
coup audeflbus; mais plutôt mettre fin à une 
matière fur laquelle il y a long- temps que j'abufe 
de vôtre patience. 

Vous demeurez donc ferme, dîtPymandrc, 
à ne rien dire des Peintres qui travaillent encore 
aujourd'hui. * 

Queferviroît, lui repartis-jc , de vous en par- 
ler , il faut les laifler parler eux-mêmes. Vous 
pouvci voir leurs ouvrages j les plus habiles vous 
en feront connoître Je mérite, & vous exprime- 
r^m. IF. V ront 



d^s premiers Peij^cf^y &cq çeux{quirOAt;Conï- 
inenc^ à . peffeâionperi'Çet Ài%i Je vqu$ ai ^ 4it. 
cûtpmctu apr|^, àvour é^éprcfii^ç-peKltt pçndant 

ImliCi ^ qui fefgnv«»?x ^WriîÇ9^trj))9éçcftt a Je 
rekViçr, .& >Jç5ipeî«p :j[}an%,ija riM^veau luftrc; 

br^SlPeimres Malien^, i^is jçr^^ ceux des au- 
tres N^Ùon^.q^i oot^travajll4 aji^ec quelque cÙu 
me. Je vous ai marqué Ieur^4j^ereostsdeos& 
le,mer:itc d« Iws ft^yjr^gp^^,:,,^^^'^ ça jfpyacrf 
ce^ q^vf^t$Me je^vç^s Ai^^|f:«ejftu,dç<9pt« 

tre. Ainfî vous pouvez f^Ym^^iKtim/m 
pottrhien-iiige^ çJ'^W T*lgaiji &,^^,géniç.4Qce- 
l4^i,qui Ta faif » il^ fau^r£g^r^er.;4!|i|?p|-4 gpc^ 
cft ri4>ventlon.dCj ci? I^WjÇ^m.,' fi çUe^efl.jppu- 
vcllç, noble, ^,^gf4^li]ç.,^l^ î)jifJ)|9fliDi9P.:d^ 
fiijct. yqus fera ccHi^o^tf^ fiJ'Q^vrier a.du-ju>ïCT 
iD€nii,,& s'il Y. a de yçvdtè:4ff^s,fcs^pçB(èQs. 
C'e{V;dians le IJeffein •q^C;.lçP,ci^nre fpit mir^e 
U.forçe.de fon/5fprit, U fcifini^yja- Içftuit.dc 
fes études. Par le deuefn il dojànp dcjla pro* 
portion 9 de la grâce, \& -de ^ m^jeOé à fes fi- 
gures; il en iT)ai:que toutes )es .beauté?.;, il ^x^ 
prime les différentes aâions du corps, 4 les di- 
vers ^louvrmens de Tacne. £;>$Q: Je.deflèin eft 
<:ptiime la ba^!&|ç foQdemq^c dç jputcf les au* 
1res -parties. , ' 

Quelque bieauté de coloris. qu'un Peintre don- 

. ne 
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rie à fon ouvrage.,' quel<^ue amitié de conîeurs' 

Îjti^il cfbfcrve poiii' ib xcridre aimable &'plai-' 
am à la vû2 5 quelques jotirs & quelques lu*^' 
mieres qu'il y répande pour Féclairer, de quel- 
ques ombres dont il' tâche de le fortifier & d'en 
relever Téclat, .fi tout cela n'cft foûtcnu dudeC. 
fcifl ,' il n'y a rien ,; pouf beau & riche qil'ÎI foît, 
qiri» p^ifR fublîftcr. On doit prendre garde ïiir 
totrt à né ft pâi làîfîèr flirpiendre par ks'chkr- 
ittcs du 'coloris; car la <!!ouleur n'eft pas feiilc- 
inenr un agtâiieht que là nature ait répandu fur 
les corps pour eri relever la beauté & leur don-; 
ner plus* d'éclat ; mais elle cft auflî dans les ou- 
vrages de -rart^^n moyen merveilleux pour les 
rèndref agï'éâbte^, fe *dofîner plus de plaifir à la 
vue. Et de vrai, fcortime nous voyons que les 
couleurs de l*arc-efl-Qiel, quîneniarquent rien 
de particulier, ne laiffent pas de fê faire regar*' 
dcr avec admiration : auflî les dîvcrfes couleurs 
qui brillent dans un Tableau , quoi que privé 
des autres parties de la peinturé , ne laiflent pas 
defraperles yeux, & même d'émouvoir l'ame, 
qui le laifiR: remuer par les fens avec Icfquels elle 
a une fi grande liaifon, que d'abord elle ne pen-' 
fe , s'il faut ainfi dire , qu'à prendre part au plai- 
fir qu'ils reçoivent, fans examiner les chofes par, 
\à raifon. 

C'eft pourquoi je croi vous avoir fait obfer- 
ver fur le fujct des Tableaux du Pouflîn , qu^ 
ce Peintre dans le coloris de fes figures s'écu- 
dîoît à les repiréfcnter telles qu'elles paroiflènt 
dans le nanfrel, lors que par la di (lance qui fe 
trouve entre elles & celui qui les voit, l*air qui 
efi intcrpofé les rend plus griles, & fait que là 
carnation n'eft pas fi vive & fi agréable. Geperi- 

P 2 flant 
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dant quoi que la r^ifon faflè voir qae c^cft ane 
règle qu'on doit obfervcr, il eft vrai Déaomoins 
que les Peintres qui ne font pas.fuivie, & qui 
^en font difpcnfei , tels que le Titien , Paul Vc- 
rbnefc, & ceux de Técole de Lombardie, ont 
été plus agréables que les autres dans leurs car- 
nations , parce que Tœil ne fc foucie pas tou- 
jours que les chofes foient conduites par les rè- 
gles de la Raifon pourvu qu'elles lui plaifbnt. 
Et de même que les lunettes de longue vûë lui 
fpnt difcerner & mieux connoître les objets éloi- 
gnez, ainfi le Peintre en fortifiant fes couleurs , & 
les rendant plus fenfibles , fait un efièt fembla- 
ble 4 & lui repréfente des chofes plutôt belles & 
agréables que régulières. De lonc qu'il faut 
mettre de la dincrence entre le jugement que 
Tceil fait d'un Tableau , & celui que la Raifon 
en donne. L'un fe contente de l'agrément , & 
Tauire recherche la vérité & la vrai-femblance. 
Et par là vous voyez que la lumière de la Rai- 
fon doit conduire toutes les opérations de l'ef- 
prit, comme la lumière de l'œil les opérations 
de la main , & qu'il eft befoin d'une grande pru* 
dence & d'un grand difcernement pour diftribuer 
toutes chofes félon qu'il eft neceflaire pour U 
pcrfeâion d'un ouvrage , lors qu'on veut fatis- 
fiire également les yeux & la Raifon. Et c'cft 
ce difcernement & cette prudence qu'il faut beau- 
coup eftimer dans les Ouvriers & dans leurs ou- 
vrages- 

Il me femble que nous avons afTez examiné, 
lors que nous en avons eu Poccafîon , comment 
les plus excellcns Peintres ont traité toutes les 
parties de la Peinture, & ce que doivent faire 
ceux ^ui les veulent imiter. £t bien que tous 
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rivent pas à un même degré de perf eâion , il j 
a toujours dans chaque Peintre & dans chaque ef- 
pece d'ouvrage quelque chofe de bon. Ccft une 
ignorance, ou une complaifance trop bailç dé 
loûër toutes fortes de Tableaux ; mais c'eil une 
tyrannie & un trop grand mépris de ne vouloir ef^ 
timer que ce qui m parfkit a achevé. 

J'avoûë qu'on eft touché d^une extrême joye 
quand on voit des objets parfaitement beaux t 
mais il faut chercher leschofes belles parmi mf<k 
me ce. qui efi difforme, & faire comme les A* 
beillcs qui recueillent du miel fur des plante $ 
ameres. Il y a même certains Tableauit oà l'c à 
voit de belles parties , quoi que faits par des Pcin« 
très médiocres. Il y en a d'autres auiS qui n'au* 
îont ni la nouveauté de rinvention, ni les chaî- 
nes de ia couleur, qui feront admirables parU 
force des expreffions. 

Pàufaniasdit * que les ouvrages ât Dédale 
«voient quelque chofc de rude, & qui h*étpiç 
p^s trop agréable i la yûë » mais néanmoins 
^^ils poftoient avec eux je ne fai quoi dç 
divin. 

Quoi qu'un Peintre ne doive rien négliger , \t 
doit toutefois prendre garde à ne pas tantttavaijr 
1er pour aquerirde l'eltime par la beauté des of^ 
nemens que par l'excellence de fon principal our 
▼rage; Et c'e(t de qaoi Zcuxis fe plaint dan^ 
Liucxen , difànt avec indignation que Ton loue 
dans la Peinture ce qui n'cft que de la fange 
Apulée nomme aullî les ornemens les feuilles de 
FArt, & de véritables amufemens. Ccft pour- 
quoi comme le Peintre n'en doit pas faire Iç ça- 

*IttC«rinth; ' ^ * 
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pital de Ton travail , cela ne inérice pas auffi qu'on 
s'attache trop à les confîdcrer. 

C'ed une efpece de plaifir de favbir les noms 
des Peintres , de connoître leurs dificcente^ mar 
hicres ^ & dfi djfcerner les originaux des copieS;: 
mais c'efl; un contentement achevé quand on 
peut juger de Part & de la fcience de rOuviier; 
j^u'on entre dans fes penfdcs y & que Ton com- 
prend Tartifice dont il s'eft fêrvi pourtronqpec les 
yëûx , & perfeâionner fon ouvrage. 

Tout ce que nous avons dit ne r^a^rde que 
cet art de plaire & de tromper. Ily.a dans la 
t'eincure une fin encore plus noble & plus sele- 
Téc^ qui elt celtç d'indruire^ ^9^ eûcomouv- 
he aux Sciences ^ aux Arts, dont Pieu n*a donn^ 
U côiinoiflknce aux bomnies que pour en tirer 
de l\itilité,&en bienu&f* Pour cette paiitieqw 
^(l'indépendante de toutes les relies, dcd unf 
mafier^ qui. ^léritfiroit bien que Ton en. traitât 
ûe ù ihaiçiiece que je. m?iiQflgiiié.que c^ela devioit 
ttté^. '".*.' . ' - / 
;' Hé qiipî, intfsrrôinpît auflBtôt.Pymandre^tsû^ 
ii€q\xc vous ti'en parlerez point , & que vous m'en 
ferez un fecret ? 

Je n'ai nen de caché pour vous» lui reparûV 
jt , mais ji faudroit pour vous Satisfaire que j^euile 
fait achever beaucoup de deïlèins qui. font çooif 
mcnàçt , & mis en état ceux, qui (ont déjà $ni&. 
Çepéhdatit fi. ce que nous avons dit vousapl^ 
Vqus aur^z de ^uoi vous divertir en voyant les 
Tableaux des meilleurs Maîtres, & en vous en- 
tretenant dans une occupation qui ^ été le plaifit 
des plus grands hommes* 
: jÇàr dé'tbusles Arts que refpnt dé rhômme 
^b^de , y en a-t-fl un plus admirablfi qoeoekii 

de 



jfcda;PcintiÈirc , :pat le moy^n* duqwl.o» HSiiLtc-^ 
4>réfcntfir . là œitore même, Si &irQ.yoif^ par.je 
amâf i^/dts.oottieiirs > rimageide^outiel lt$ ipho- 
£»:qQbtns3!dacnt ims, les fensi.Qoeifi c'^eftiiii- 
-grand air^oMage à itloiinaiie dfi{^Qnnipeon<kddai^ 
-iba c^ist.k&diliagçsidos;cdrp$.'aoimei & ioani-' 
miéi yCcrariDÎtea cA'^reaaeocUDfedignt rdîadpiira- 
•don d^cn/pbuvôiE tracer la HBtmfAmçQ , .& en- 
«CMTO'plsp defe former, otiç idik dc..tout;es les 
-beautb2d&)ljsidbIamre:poilc ODlfaîisittqeqdfas paf- 
«£uia^ telle qa'fitoit <rfitte J^ure:ade/.Pyffdià .<}qi 
^cpàâ^it tolittes Jç9 fHusibc^b^fearânc^^ /Mais 
icomme;:^; cûAQieè^ detEoaver nai&pi&rfôope.path 
Àitement belfei;! lauf^eAtil cxttédàQipem difficite: 
^. faire rîmageil^aQe.beautér/accQxiiplie; G^efli' 
pourquoi les plus favans hommes d^TAntiquité,. 
f>opff mmtTMtiiJt.^MM^ mcrVeil-* 

leaxy'jiuDaDi feulecnient ontatsb «DC'ifiâqtedfoiAe^ 
fBUtniiùUbmrpoiir ^looP^tmei^i jtiac^aiiibcBiirfte' 
f^oatir (peiiSdrp eui&iitiîiliosi^ j^ytl^agbflcp j^upoque ' 
tàrtMtni attaAKédb Miide . de lai BUlofopbfes} 
-ptètiaiitifiititèsilc de:|Maiie«B pdaeliè dâàâbr i!d^ 
•wt; .PlasdD évoit ànencoiiBdffiiïiice parfaite dQ^ 
jDedtkivjdq naàse quejSocràte fba.maitié.jqa^ 
tt»vatUoilcj<^cd>lempi£iii|t d)ë££itif)i«çar ' ffa«EUZ»> 
injls j(^ei{^iand Capctaioèy ivoolanri^ttéirésenfam 
joignifTent à 1 étudede iaP^Hoibphieiaftfati^è 
de laPejiitqfeV' fitTeoir.d'ÂthfincsMdthi!Cx]b'rus 
pouriéimsn: donocr des iptâtcptosi of abîiri .âc 

Sioire de^.peiadreile Temple dii: Salut. ; Getiii 
'Hcccoiqfat oTnédesTlableaurduPûétéfacii»- 
^âis: TuirpillipsCinvalier fiomâhi^ M.AEakt 
f6>,. îA&ï^v^iLâbeQ Bséttmrj&PjiQdbitrai^ As bti- 
cius Mommius ont laifTé des Tableaux.xie iêntt 
façÀn. Et quoi que Tamour de la Peinture fem- 
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ble bien différent & éloigné de la paffion deccsx 
qui forment les Républiques ^ a des hommes 
-nourris dans k métier de la guerre, les Scipioas 
néaninoinS'&^JulesGefar, qui éiLCMeat de grands 
Capitaines , n^ont pas laiffî de pj^odre beau- 
coup de plaifîr à la Peinture. Doaiitien & Né- 
ron, tout brutaux &. cruels qu'ils âoieut • s'ar- 
rêtèrent quelquefois à deffiner i te Alexandre Sé- 
vère ^ Valentinien, & Marc Agri|>pa quittoient 
leur s occupations les plus férieufesrpour s*occu- 
-per à icct ei^rcice. Qotmus jPedlus neveu deCé- 
iâr, étant né inuet^ on: lui fit apprendre i peindre, 
parce qu^il &aibla à ceux qui avoient foindefon 
éducation qu'il n*7 a rien qui mérite Meux d^oc- 
cuper i'efprit d'un jeune Prince que rexercicedt 
,1a Peinture. 

Il y a eu même plufieurs femmes quiont aqois 
de te xéputation dans: ce ts avaîL Plsne parle * 
d'une fille du PeiutrerMTèosi, nommée Tinur 
rete, laquelle peignottfdrt bien :,: & encore f 
^'une autre Timareté fille de Nicon aufii Pein- 
tre, de lb(iuclle il j «voit ctons le Temple d'£- 
jDhefe un Tableau fort ancien où elle avoit re- 
jnréfenté Diane. Le même Auteur parle encore 
d'une Irène, d'une Caljrpfo, & de plufieurs au- 
tres qui: fe font rendues recommandablcs par 
rqxcellente de kur pincbait. . 
« Tant d'hommes ilIodresL qui s^appliquoicnt à 
la Ceinture contribuèrent à anoblir cet. Art ; de 
£)rte que pafmi les Grecs il fut mis au nombre 
des Arts libéraux, & par un décret public dé- 
fendu aux efclaves & à ceux qui auroient été 
repris de JufticeidVn faire pro&flioB^. &de s^y 
■exercer. .• . . ; .. - • ;?.., . 

r î lin II. cil. 5. î Ita.4 



Outre les perfonnes eonfîderablès qui ont été 
curfcu(c$ d'apprendre à peindre, on a vû dts 
Rois, des Princes, & des Républiques, qui po^r 
mafxjué de Feftinie qu'Hs faifoienc de la Pein-* 
• ture ont beaucoup honoré ceux qui en faifoienc 
profcffion. Les Agri^entins eurent une aftèâioa 
linguliere pour ZeuxiS', auquei ils firent de gran- 
des liberalitez. Ariftide Thebain fut fort eftimé 
du Roi Attale. Bulârchus fut chéri de Candaû- 
le, Protogedcs de Démetrius Phaîereûj. Céfar 
aima Thimomachus.' Nicomedc Roi de Lydie 
fit un cas fingulier de Praxitèle, de thème que 
Philippe de Macédoine de Pamphyle. Que ne 
fit poiat Alexandre pour Apelle > Et enfin quel- 
le réputation- n*onc point eu tous les anciens 
Peintres & leurs ouvrages qui ont été-vendus ées 
fommes immenfts? ' 

Mais afin de ne mettre pas'feulement au jiMir 
là gloire des Peintres anciens ^ & laiiTér daixs 
les ténèbres le nom desPeimres modérée^, je 
<iiraique Robert Roi deNaples honora 1c Giot- 
ri d'une bienveillance particulière : &que Louis 
X L Roi de France fit la même grâce à Jean 
. Bclin. René d'Anjou Roi de Sicile , *ion feu- 
lement ett de Teftime pour ies excellens P&rh. 
très dece temps-là, mais encore quHl^f^^igfiit 
fort bien , comme on peut juger par plufiedrs 
ouvrages qu'il a faits 9 & dont on en toit phi- 
iieors dans rEgUfe des Celeftins^d* Avignon. Ati- 
dré Mantq;ne podèdaTaficâion de LoûVs Mar- 
quis de Mantotë. Mais quels honneurs ne re- 
çût point Léonard de Vinci, je nedi^jpas feu- 
lement de Loûïs le More Duc dcM4lan, & de 
Jalien de Médicis, mais^ encore de François I. 
«att&Ios^bras doqocl iV mourut^ Les Pape«{^i* 

P s ICif 
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les 1 1. & l^on iX. reconnurent les excellentes 
^ qualités de Michel Ange , de Raphaël , & des 
autres Peintres de c^ temps-là; L'Stppcreur Ma- 
. ximilien eût deTcftime pour. Alberi Dure, ic 
le Titien fut aimé d'Âlfonfe Duc de Ferrare, de 
Frédéric Duc de Mantoûë, de l'Enapereur Char- 
les-Quint. En quelle eftime a-t-on vu Rubens 
;. & Vandcidc en Ânglciterre & dans les Païs-Bas? 
I Veritat^lcpieat depuis ;l& mort ds François L & 
de JHeiiri 1 1, la reinturç ne fut pas fi bien uai- 
. téc^n ^Frapcç qu'elle Avoit été j les guerres ci- 
'^ yilejr .réloigncrent , & ce.fut le Roi Uo&is XIII. 
:, qui rappella dans Ibn Royaume les Sciences & 
. les Arts par TeftinEkequf il eût pour eux: car non 
«.jfeulement U fit Tenir^d^ltalic plïifieur s excellens 
^cj^oms^^y. tfïm il s'oircupoit Ib&vent lui-même 
à deiîlner, & prenait plaifir à tepréfenterauDa- 
:^rmr^,dfE|s Seigneurs; eiudesjQffiGiers de fa Cour; 
^.jjc.c^tampuîqp'ilavoit pour la Pcaiture Tavoit 
r/p$>rté un peu avantfe.mort à fiwre venir de Ro- 
. ,me le Poufiio ^ qui reçût de Sa Majefté autant 
; 4'hanneurs &de;bonsitraiteaaensqu'aQeua Petn- 
,. ue çût»^mai$ eûs« » 

.;. ;^M^s fi OR coiïitm^çaidan&c^s temps-ULà 

.{VQîr pjufieurs graindsS^ig^ei3rs;d$ivefiir ciimadr, 

, & remplir, leurs Maifons ^0; TnUfau ,t on nV 

;. VQit. poii)t encore 4)ne ^Aoifiàofe.paff&iDe de 

. CQt lAri. ;Ce n^eft quedepmif^tqueTeRoiqmgoii- 

. verne aujourd'hui fi gldrieureioent la. France, a- 

. prés ravoir accrue par fe$ Coaqsrftes^ euajiiif- 

ii augï):ientd la ^mgni&cence par : tant :de< bM- 

,inieDSt<)u'ila.fait flaire, Lm Ouvriers fe Ibotpa- 

_, fcôipnncîi .^ pQuffQzyd'wg^néfibux: deficdcglm- 

. rc- on.peïrt d:iceq\)'ijsifi5 fom rendosles plus 

./tofifid^rabl^s qjai foieptauicrurd'Iiui'dans.rEi- 

ropc. 
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rope. Combien de pcrfonnes de qualité & de tous 
fexesoa p®plMr à©nfguire^ni^Deflèin, 
connoiliant qu*il rry a rien qui ouvre davantage 
lès yeux , & les rcnd^ cibles de bieB juger de 
toutes fortes d'ouvrages ?^e pourrois vous nom- 
n^r uç grand, nombre de cçs p^fonncs , .mais 
voitt ai eoMoi»! isyk <on|t vous faites beau- 
coup^ d^eftinfej^-j^cfbiVil'cft tbriips que je 
mette fin à up difcours qui peut-^tre n*aétéqiic 
trp^'lon^. «9^ d!ft«t acXk^iK vm p^pîeT lui 
étoir plié fùi^ rti2c wWe^, iS: Qô donnant à Py iflair- 
drei'Tchéfc^'lttîdîs^^ vWIS de quoi voias fai- 
re 'paffir ce fôir iine^îéûre de temps, Voiis 
JHgeraé 'dû dilftreûd doftt il cB queftion. Py- 
m^ndre croyàm que* c'Aok ùti Faâum , le 
''niit dâfti fi péfchc :• maïs en -fôrtant il le reti- 
•ra? pdâfïffivoitiB'' d¥Wît quelque af&irè prclïéc 
-qië^jc'îifr ttWnithâftdàfnc.' II cbnnut que le 
diffctaW • éttijt *ent!fe^la= Pôéfiti^^.& U- Peinture. 
Vt 'vt)ali!t cniire'quclqitie eHofc : mais je lui 
dis qtfil. verrôit cet écrit en fon particulier^ 
ft qu'au- premier jour il m^ diroit fon fçn- 
tfîhicrit qde j'étors bicn-aife d'avoir avant que 
•ae -ft^ïcriditf jfmblifc. Afré^ -cela nous nousfé- 

parâmcs, , , ' 

^i'.'jj 'I*" '-» •»• 



il . . » * 



.. : i -' . 1 ♦ . • • . . I 

• •• 

jîj.^1 ;. .:J;;c, • .» . » ..,1* : -' ; -i '# ' d^- 
I.., • :'î iiti.: jj!»..>*:.1 P j(Sf. • • . ^ '• fremicfe 

. • 't " / IC- 



-348 Le S'o n « e ' 

LE S'O N G E 

PHILGMATHÊ. 



I o ^ 



VOUS fouvîcftt-n „ mon cher QcogcDC^ 
4'un Entretien .que nous cûoies enfemble 
.il y a quelque temp^» par lequel^ poarexcufer 
vôtre pareffe, & HiliiâerVincli nation que voas^ 
«vex à demeurer au lit» vous tâchiez à me pes- 
fuadèr que leshpa)n\e§ ne Ibnt jamais plus heu- 
reux en cette vie j()§;ic;.pejpdaQt le fqmmeih Que 
non feulement ils y gofuient un doux repos qui 
les délafTe, & leur donne de^ nouvelles forces; 
mais encore que ràme:^ jtrouve fouvent entre- 
tenue par des^ Ui¥g<^^: ^ d^^ fonges Û. char- 
nans , qu^cllr ff pt une joyc inconcevable pen- 
dant les agréable» mpmens qu'elle efi dans cet 
beureux état. J*ai éprouvé n>ûirmén[ie cette ve- 
rité> & je vais vou^iiacont^x.fi^ ce-^jet^xgai 
jn'cft arrivé. ' 

Un des plus beaux jours de Tété dernier ». 
pendant <ïue la Cour étoit à Verfailles , je choi- 
ras une heure qu'il n'y avoit perfonne dans le 
petit Parc, pour mieux voir ce qu'on aveitnoa- 
vellement fait aux.foniaines. 
Lors que j'eus co^fideré tous ces endroits fi 
^ux & fi charmanS) qu'an Icul pourroit faire 
*?"g"mcnt & la magnificence d'un grand pa- 
ir . je m'enfonçai dans un des boiquets qaj 
^;;^ut Iff plus coilveit. M'étant afis fur qq 
'•^^^- fiege. 
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:fcg&, je' rèpaflbis dans »â m^motce ce^n'il y a 
de reAiarqtiable &de (ingiMicr dans cesdiâèrcos 

<^)tettr, qai tous enfeikible font de cct^ Royale 
Maifon W plas fiche & la plus fiiperbe dcmeo- 
re qae l'on paifle imaginer. }e uTy eus pas été' 
long temps , que je m- appayai contre an arbie 
qui fe rencontra prés de moi. Le calme où je 
mé Hbuvai, le bruit das-eaai , & la fi-aichenr 
dajfcttfcf rendirent infenfiblement maîtres^ de 
mes fens,- & m^e livrerant aufommcil. Tant 
'd'excellentes images^ dpnt mes yeux, s'éceieût 
ren^ifs, entreretioloiir mon efprit dab» des ré- 
Teries fi agréables, quejecros erre encore dans 
«m des riches Pavillons de la Rienomméa , & 
qne tout d'un coup j*apperçûs venir deux J)4- 
mes t qukâ leur port majeftueuz avoient quelque 
€hb£b délias qùlium^n, E'uàe étoicd'une taiir- 
le haute & fort dégagée. Elle avoit le teint blanc, 
fc's yeux bleus & Vifs. Sés>cheveuxiétoion(^ blonds, 

- qui tombant )Hur-groflès boucles.fur (on coV, ien 
augmentoient encore la beauté. Sa robe étoir 
Manche , ftmée de diver(ès fleurs eu broderie 
d'or. Un manteau dceoulenr bleue,. & fort Jf- 

- ^ér j^tndoit^ dendc^ffils as épaples , : & traSnuit ja- 
ques à terreV L'autre Ottme étoit d'une taillç up 
'peu 'môih<s gra^nde, mais^parAiCBmen( bieb pio- 

'fortioénée. -L^Sr^lè fon VEt%e avm quelque 
chofedemàle^ de doux tout enfemble.Ses.yeiUL 
noirs brilloient. d'un éclat vif & perçant , & fes 
cheveux brufis^^toient noûezuégGgemment au- 
,tonr de fa tête. Sa robe étoit cl^on taffetas chan« 

'|;èànri&^iprklde(^as elle^vok un grand' v«$Slfdf«i- 
ne étoffe de foye trés-claire rayée d!Qr & d'ar- 
gent, ati'ti'amsdrlaqutlUron ne laiifoii pas de 
«hécc^vrir les conteur» 4^ ùl robe,. La j^remicf e 

" ^ ' ' ic- 



.tçuoiti « &>mèhei dfls lt^tçt|e;$:te.^il!àutï^ jp 
codéatt^o ?^acf$il&;ttft çr^ïPHid;!l-€s. voyant 
avancer^ )e nie rmîrai â^i^H epiq ^^^avjUpç, 
& rcmciidisi^ikllqsifc feifoicHt,9^1«apçiq)T;?- 
ches, l^ane fcîpifigi»!*» dÇ'Per^îucT^i^tre loi dé- 
roboit:qoclqïic àofc 'derfa gloifC. A^és avoir 
marché quclquie tfioips.àvcç-^fftâ&d^aajogj, elles 

• s'ahôiétcoit dôQticjcetterJtebç^b^ftraAC;^ qi»- 
bre qui cniiramW-te ibaffm d^ lAtogia^^ Je 
coànus' alors par Jeiita4i&cws quçaG'écQk |a 
Poéfic & la f ÔBmre.qoi ajrpigwi W^la««:di%- 
rcud. Ellc& s'appuyiccnitfoftl^'WtiikadcHMHps 
pour fe fcpoftrrqttcfoup parier plus çoifima- 
démenty & alèrs^^c pis téamn de cet , Entre- 
tien.'' ^ ' '■' - r - ' ■ ' '■■ ' :' ' 'î ■-'■ .* 

. ■ ■ .L A- ;.P/E INcT-, W *|.je;.t:" •:;• ; . 

- _ fœûtv*JQ€{voulpi»niea.|Wt:dc^\ait£^^ 
vtrto mes defifcins? Qttoiâ^tfofe rieafaiiedc 
partiofliet' pourra glw*» àfcRoH JV^9 y 99^ « 

-rimîttet ! Si. je p^fe>«ia!y»itor'^s^igû?'PS- 

-^VtMcr'HuU: iit.rappDffteàj £Bl9)^i<^^i>;l^P)^ v^ 
ilieï. -atfflStôt'iiïrint^if oiBj*«i3ifiraovfc^ lâçbcs^i^ 

-vos bclteSipfflfoiBs à îBMïpiwvçt îd^A'^pni^y ^^ 

je t>«is tçiwir;p»/lîc*ÇdteW^jSc .©oa.WtÇ4* 

*ti0A.' ••'' ' "'^'■■' ' ^' -•'••' '" ■ '^'- ■ - -^ ' ''-* 
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\Mmrpt9iiurUUt[là effort ifkê^f^S^Vifn IM^ 




r^urquai Jonc màcanferJie maUce ôudim'uie ? ' 
QhcIU gloire^ ma foMr^ ^vom pAs^e av0ir réh 

Qnel finet aurait fm .m* animer. coiOre n^ous , 
. E$ renare mofttfprit Àe vos pondeurs jatonx^ ^ • 
Moi qui itnfs mn traifaux li^ijamm mfû^^ 

foune- 
Prétendre à nfamaehef Vhwnm^ •iè^ià cmr^me\ 
■ Tout cet\écUa^irimnpem^quirèf$aedaHSVo$rifAri^ 
Vous affmian\ ma^fXftr ; je n'y- frêns f99m ' de 

part, ■ ' . • . 
Vos fins vives, couleurs^ vos l$mieret yvos oin- 

ires 
Paroijfeta a mes yeux trop foibles i^ trép fiik- 

très. 
J^ J^i 1 quand il njiejûatiy fa*iAraUe aux amans^ 
Leur faire des portraits plus vifs £«f plus cbar^ 
\. manu • -■- -^-^V 

D*un pinceau tout divin je fais une peinture '1-. 
-.Qmitermi'Jès'ke0uieXf';gnè forme, la naeme^ 
^ Et.d'ei , fans reprocher les dons que je <tfous fëi^ 
Vous .enifrmÊH% fonvani ks plus èenuxie^ mes 

traitSé. . . . . • J.\ 

Mais foàr %m>us eiligefy' ^ vous^rendr^fer^ici^ 
A^^lricnfim Ifs eieuif m» fK^n\f^^yà^jifif 



t. 
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tirée tout te jxion'dcà 9Boii»5 <|ttaii?dileétA:- 

capé à coBfidâ5er^mcs^<)0▼t^s'iv& jo^^i^ ti^ 

lieu de.prefidte'vpoinrvdôvboti» offic^^^tix ^e 

- votts.memi4et touf.ks Joor^ ^ J^ •<:r€)^s'>T)c 

^oavoir mieux plaire à ce grand M^nét^e , 

;a qui 



5fx t E- Sa il c E 

^aieftiuijoard'hai la merveille do monde, qae* 
de le peindre foos les différentes images des 
(las grands Héros de l^antiquicé; &> l'ayant re- 
préfeoté vaillant, généreux & triomphant , je 
penfois^ en avoir formé des traies qai le fai- 
Ibienc ailèt bien connoltre ,. lors que j'apprens 

Sue vous vous^ fervez des lajets que j'ai choi- 
s pour faire des portraits de ce grand Prince. 
Ne poaviez.-vous> pas employer vos talcns 
d'une autre manière y fans vouloir m'ôter la 

floire que j'aquiers ps^ rexcellence de mes Ta* 
leaux , & particulièrement dans ceux , où 
jSbus des figures toutes myderieufes , je t&cbe 
à donner quelque idée de l'ame de ce grand 
Monarqua^ 

LA. POESIE 

POfir parler d*Mf» Héros,, ou éTuM grand Perfoih- 
nagg, 
Votts fayn, tien ,. ma fieur , qfÊt ctfi mi^avamuift 
fiwr UsDiemj^en maijjàmt nf-of^' immé deffusVQUS^ 
M^ qui fait k fujet de UM vkre^ courroux. 
Maisji les Immortels ,, comme leur fille aîméè^ 
Jtchétttter leurs vertus m* (M ainfi dejiinée^ 
VUrefortr^ quoi que moindre^ , efi fourtawt bieu4fm- 

reux; 
Fuisqu^eufiu vousfavex, dr.cei E/ros fameux- 
Jteprefeuter le corps ^ ^ faire unefeinture- 
Qtû par votre Art divin imite la $taturei 
Kius pouvez méme^ encorde tout cetfVuiveri* 
Rjttr^cers les fujets^que je peins dam mes vers^^ 
Jr ne vous cache peint* ce que fui de ricbefjts y* 
Je vous en f^iSy ntésfeemr^ Uen fiuventaes lar-- 
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Mi pùMT tan$ de trefits ^ de dons fricieux. 
Je H^ exige de vous qt^nn accmeil gracieux. 
Vous d^^ unfekfhtsanx dfôits de ma naiffànr 



ee^ 



H 



Alulf je ueyeujç déveus d^auère reemnoijfânce. 
Lr A P E INTU KE. 

fA, c'cft me traiter avec trop d'orgueil! Je 

i voi bîe& qu'il cft temps que je me déclare^ 

& que je faflc voir avec combien d'injuffice vou« 
prétendez afurper ce droit d*aîtieflc » vous qui n'ê- 
tes venue au monde que long-temps après mor. 
Jufques ici j'ai fouffcrt vôtre humeur alticre^ 
mais puis que >ous voulez me dérober un titre 
qui m'eft fi juQement aquis« je prétens bien m'op- 
pofcr à vos deflcins , & détromper ceux que vous 
prévenez à mon defavantage. II ne m'eft pas dif- 
fkcûc de prouver: le temps de ma naif&ncc ^ & de 
faire voir que les Dieux ne vous otit fait naître 
^ue pour nœ tenir compagoiey & pour expliquer 
aux hommes les mydcres queje#euravois aéj^ 
repréfentez par mes favàns caraéteres» 

LA POESIE 




Hfe ici-bas pom , 

Quec^efi mafeuie voix qui forme lékrs oracles^ 
JfroHmce kurs décrets^ amouce leurs miracles^ , 
Es de leurs voloutez Aabliffimt les loix^ 
Ttieiefaffujetistesfetiples&leifCvisi 
EMfif&Qis eufinqiieljue pcMmms cmsui; 
'->^ Vom 






otis tipumeu bie»y 9^Jûeftryi>(ÇHffpfi.Jrùmft7^h 
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£J te fatre a$arement que Ui Dieux ne ronf ^fint* 

Mais /A^J?s/«/<,/^ i^«tt»^ 

Ou mon nom \:^ma voix ne je [oient fait entrée: 
Je me fui^faft\cpnnoît/t in'^i^i^^n^le Ueux^ 
Pour y fâtr'e adorerles Héros ^ les Dieux. 
^vant que 'Vous ^ujjie^ Jamais faif fipiins i^Vj^ 
ye moutrois £omme on doit leur reiedifif^ des iônt 

wj^fx;- -,•> . .. • 1 . ^. ^ . ' 

J*^njeignoà aux mortels P effet d^ku^:pQUV0i^^: ; 
Qui fait de PUnivers tous les ^erçkiimmvwr i r. . 
Je faifok leur forPrait fans pintce^ , fam ntatierkj 
Sans omhresy K^ fans^^raits;^ çttlhoit fuelumia- 
, re^ "/ 

CjWWifj yeux les plus forts ne pOHVQientfif/torièr,^ 
Mai qu'ffk ffprif, fournis^. /#îf^ iJm lieff^Arr 

.. Cepén^gt, 'foftr vêUf rj?if fn&>; ^ î pmr. derioa^ 

Je vous appris f ma-^ur;^ a ks iiém^ figttr&l ' 
Je vous marquai les lieux où chacun d^eux ha^^ 

bitet . , ; * 1 

Je vous dis kurs vertus y leurs noms^ ^ leur ml* 

rite^ .,, ..^ ... ; ;• .. - » '_ •• *\ . /\ •', 
Lapuifffmceqt^ilso^JurUJorik^^^^ . 

Les ôuvrdger finis de leurs ^f^^^tUfi^tf^ *;. • 

^lefi ^l^orfdâJ^u^J,:uP^^triM^^ ".. . 

Des DVeJfes le ùiaùy des- i^ffn^i^^faf^^; .^ 
El vous trapa^àinji Je Uus\ùi'^ipmMiamot^: 
CektMffirejÊSfortraitXsTAres. ï^fx^M^m^^. .v lA 
Je vous Jonnoi^ifMi$^rtk[^^ 



. Comàknde fois mèf^cmar iêeeuleènfim 
ji-Uil dedans le vètre mibènufen ralluméi 
D(m$ la claire hmiereàf ta chaleur ardente , ^ 
.Êckau^pii yèt^e efprit^i^sr0tre.mamtrenMaf^ 

JEl pariée gjrf^nd'feeontt 4»Wi ikoéetst de n»mJBl»^ 
^ÂcbevjBdenùaifitmm^mqàtnçbkdepmij ^ ■•* 
Miàsfimf^fmivas] ceklemv^, ^juwrfaw'^v^p»/-:^ 

iel/es^ 
N^eujfent jamais bien peint les beautex^MmteUeâ;, 
Et même trésfouvent pour de moindres fujets^ 
Je vous en aU wafœur^ fait es fiemier s projets, 
rie didasgneL donc point ce nom de ma cadette^ , 
Profite9i,^en ^ . majkur , fi^eki/agé^'difirftt.;, ''^ \ 
Et poHf n^abujm pins tù^ dierneà kwà^ » C . 
Lai£et'là vôtre orgueiïy ^ votre van^i. 

LAPE INT P R£. 

toute fpîtiittfiftc 6^ tcMUci dmriet, prô ^u^dNfc 
fe fiiit çmcadte à io««vles|)«i|îkK, yl^tt^ 
pa^^t:«£cûai^ çoirime vouji V^ 4» difiGceDi^dioiito 
pour cfiaquQ tidcion I J!éa'.at/qiitaneiîiaDiieRr^ 
m^exprimer qu'îles emesdcot^ tontes; : & le pHts 
barbare comnsàe le plus poH.cc^psendtpiit^d^il 
coup ce ^o&jp.lm v.veux< Âkt» Tuti^ {)ai ^qnil 
9xx\ 9mmtàJL.<{^\ ne .ibtetiti .fourni^ à^ma'^piiît: 
fançe, àà^ii^enc faûe.feptir.lcs dwni#8i*l 
mon ,An: : j^expeft^dBa^choitt ^«i ponnâènt jOi 
réelles.^ qu'cdle»/ cK>s»pen«]«a>\&âg.u féfim pai 
une agréable & ^înnafiente\lnagié^ :qar^te$^ fpii^ 
les plas fobtOs cfoyent V^rirtlafit mes-ÔQVMgfck 
ce axki n'y eft past V Jc^i?^ paço4*c-4e^ w>^ 
yivans (faHi&>(k9^<ajeta (ràsil aYa^î^^l^M^ 

Je itp4S^tmV^\fii^^ V^ 

tottt 
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tout Ton dir<nt qu'il y a de ragîtation & do mon" 
vement. Je découvre des campagnes , des prar- 
ries , ties animaux , & mille autres fortes d'ob- 
jets , qui ii*ei^i(Vem que par des ombre» & des la- . 
<miereS| &par te fccret d'vnefckucc toute divi- 
Be avec laquelle je fiii tromper les yeui. C'eft 
par ces merveilles,- mafisur, que malgré vos 
artifices je prétens coufcrver quelque avantage 
fur vo«â. 

L A P O E S I E. 

EStimex» Je vôtre Art Us. diffisrem ouvrages , 
Vantex, ces heanx fertraé^ , ces vsva$e(es im^ 

Tow ces Jrsuls fi tien ^ùtts, ces arbres to^jotarp 

verds^ 
Les épies de Pété fies glafons des hivers* 
MnOreK^fivowvoufej^y cent ehofes furgrenantef ^ 
(hte.PeH CTQitUenfiuvent ^vivesi^ mouvanUs^ 
EtiPuM finceam favattt exprimez dèshautets 
Ihai les yeux des* mortels ptiijim Ure emhanUX>^ 
Pour fatàfaire mieux au flaifir de la vûé ^ 
Arrangez, ces couleurs dont vous êtes pom^àê. 
Vos pËspuiJfans ej^ts ne produiront Jamai 
Der miracles p'aréUs à Pms ceux que je fam. 

?e ne. vais point cbeuber danc lefeiu de la terre 
esJfgirens émaux y en couleur s qu* elle enferre:^ 
Îui recevant de vous quelque cbartiee nottveattj 
iounèfét àH/bs.7ablea$tx ce qu^ouy^voit de baatt. 
Ce fitrprenant Alat diurne peintttre illufire 
Dure très-rarement jt^qijef au centième It^ez 
La matiéxe s^ en perd ^ o^ ton voit trop fouvestt 
V9S penikles travaux emperteufàr le ve$et. 
Lai mieffs m cewrentfomtJefirtumfenAlaUê: 

Ils 
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Ils H^mirii» que 4e gtMd^ Je Ho^ie^- de JâtrMe^ 
Ef [mus craindre dm temfs kf^ êUiragèy divers^ 
Ne ferirpnt jamais >q$faifec toué Puniv^r. 
Vtjprit qui iesfredmi ^ lestr donne naiffémce^ 
Léser cwmmsnique auffi fa divine puiffame ^ 
Msfintpnrs comme lui^ filideSj éternels f 
Avant fart au bonheur des*Eires immortels» 
Jinjtje pun » ma^fiestr^ fuies faire ic$ la vaine 
RÀbaiSèrjàfément Vôtre Jmmenr ir^. hafttaine: 
Car qui \pene ^nour qne^ SJfire'Jont le cèitri 
Comme les faifons , ^Us moh ^ ksjpnrs^ 
E^ se Dieu dont je tiens ma naijjance divine , . 
M qni.£nn feu fecret échauffe ma poitrine ? 

g ne ma voix eh la voix quUl emphye à charmer 
eux 'Centre tes mortels aonf ilfe fait aimer j 
Et que des plus beaux Arts les écoles favantes 
Deviennent par nies Joins encor plus éclatantes^. 
Quand des Peintres fameux les célèbres pinceaux 
ieront voir dans ces lieux des chefs'd^œuin'es mu» 

veaux ^ 
Vous connMtrez , ma fœur , que leur rare genip 
Ne reçoit qssede moi fa puijfance infinie; 
Que déjà par mes foins ils font voir à la Cour 
Des portraits dignes d^eux £«f du père du jour. 
Ainji vous ferez» mieux fans vous mettre en colère^ 
De travailler en paix , ^ d^ apprendre à vous taire. 

LA PEINTURE. 

J*AvouE, ma fœur, qu'Apollon cft vôtre 
per£; que c*efi par vôtre bouche qu'il parle 
aux hommes un langage tout divin ; que pour 
iTioi je ne leur parle que par des fignes ; & que 
171a naiilànce ne vous eft point connue. Cûm- 
je fuis fille qui ne tient pas de grands dif- 

cours 
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origine, À^voufi âvai Kcér^cjoahieii ellecft plas 
ancienne^ ^las illiftare t^;!^ vûtre^G^cfttiq ftt 

voas doon^.po^afe\dej^(Hiiie. fiaobcftsdoocr 
ma rœur9 que .)eim& fille de Jupiter^ que ce 
Diea m!engàiA:A lorslqu'ik viioliit . créer VVvsr^ 
versy^in^ât 6Htàt4c\f^^i£tieiiOon\p^ de U 
tnéa)e.Xof^!^^'il é^^«HttiûretMinervà^clraffi& 
tance 4«*y uAçëti^titnjuà qu^l m^e^ tifa iloi^-v 
me pai; ,& f i^i:!<fj wuéiv\&jpar im'^flbtt de ton 
pur cfpjcity vàâo de & Servir. \de moî.poiiT prâidre. 
le Ciel ^.la Tfirre^ ilifK&tiibs.CQuleiirç^teaipfit 
]es-yttii»&.de{|Qttl;ift^Jtio«id^ ... 
Apr4s(qiie j^âf.^citt^ect\icfSiGieaxde>ce bel «tur- 
que voJS«i\Koy,eabvi>Y^figuàar4X9.:Sigaça 4^^ 
bief iqui;.ca ioot UHuuaemem. Ne^urpus :étonne% 
plus ^ ^Bdaiiceur ^ À jû^meièrr des %n6S) pour me 
fkke^QBteiidre , puis qàe.deft le langage du plus- 
grand dés Dieux , & le premier p^r lequel il fe 
fit cQfrmoîifeâux\h0niQies«.& leur exprima tes 
volontez. La.lusiiere ne fut.ccééeque pour 
faire vok.^^mei ouy cages. Ge fut ^pair clic qae 
Ton apporçût que j'avois peint le tembrîs des 
Çieluc. d'une: ccMileai^ douces éclatante $ que je 
1. mw. eitfichi de ctp. btill ans dont ^ïl di lèoié , 
& dont la difpontioh marque le cheœin par où le 
Soleil fait Ta «Durfc./ * .' ■ 

Ce fut contre cette vouie celefte que je pris 
plaifir iEepréfemi&i! des fleuves, des^figurcs ha- 
maifie$,;,dcs animaux, & ime infinité 4e cbo- 
f^s qui font les premières images de tout ce 
qu'il y a en Tair^ fur la terre & dans les eaux, 
dpnt mon père youlut que je traçailë une idée. 
Gomme je les formai d'une manière toute ce- 
^ ^ ledc 



Ce fut moi, ma feur, qui travaillai'à, écifï- 
dîàfiilpoRiqueS'flir/i&ù: t6ti^ f^H^^btiititénllé & 
itflir&cannere^ T^niployar pour matière cépuîf 
é<|irifi:€piiif(DirmG lyor-' (ia)» les eniraflles de^a ter- 
rei-ijft ûojiatteniat^eM^r^^mé j^ifito^lk i^ èoù- 
ch«i.<çaw fii\t> vive» c6al^i«. 'Gci Arc, qfS^ ^ï-i 
roto daùs I te^ Giel^i i&^^iqtti ^^ ^if Ta teautié^clrantic 
lesjyeaiBlïouiee Idslbis^'^^^'bâf ^lë v<fiV;^ éft uapre^ 
HBBt ueffia^d^'^d^lftUf^il<»ât'jé^voulot^'t^^ fèr- 
vir à peindre la nature. Cependantcet ^aîpa-' 

pcreesh -Jaj^anr i ^éctf loi^iHéme (Urpris », te cacha 




^ywi^mafttiîf ^ ^.:fi 'Ëiii^âiJenfent'peitit ^tiî 
kb pzBOKs^'fifli on «flitt' des pl^etllfers jtîitâc àion 
o^ituo^e^doiifiat eAfô^< delà cbttlètïr'à^ tout / 
cà'qpi m dons les eaux & fbr Ta terre. Pénlail- 
lât lo& âears, je dorai ks motffons , j'embellis^ 
les. finaiits. de teintes dfilère^tes, & figurar milk 
«nages; bizai«e$rôr')eâpieit-es>&l feirlés C9t]uillêsi 
ee.qup Von. voit de (î-ektfaërtfînaîrcmeiît peint 
ëatisjd£S/arbre$)i&' contre des' rochers a éfté fait 
par leHazard, qui obfervant alors ccquejefai- 
tbïsnmenSSbn cer>quj tomboit de mes couleurs, a-, 
wcc lefquellcs tâchant à m'imiter, il repréfen- 
tolt ime infinité de chofes. 

A-me(ure que Jupiter créoit les oifeaux, les 
poiiibns , & les autres animaux qui font fur la 
serre ^ je les parois de ces mêmes couleurs dont 
>'a.vois peint îa nature. Mais lors qu'il eût créé 
l!homme, ce fut moi, ma fœur, qui travail- 
lai à ia belle proportion de fes parties , & 

qui 
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^ui enles coavrant de iMCe$ admittbksv n 
[S le chéf-â*œavré & lemcourctdetoaileinoD-! 
dcçnyticr. ^ ... f : 

, La Lumière qui. m*avoit vu .pf iodre voulut i* 
Biiter ce que j^avois fait ; elle déroba de mes co^ 
leurs pour s*eo fervir, & $*eDferinaDC:daQS des 
lieujE iècrets, Aoû elle ne pouvoît entrer qu'a- 
vec jpiçine, fe plaifoit à copier ce que j'avois^peint 
(^r fa terre. A^ais il eft difficile: de voirifes ou- 
vrages/ ù Toa nêie(Caf^iie dliiisJes mémes.en- 
dfoitsôû elle fe. retire y pour la (c^preadre lois 
qu'elle travaille. 

Lies Divinixez des eaox confideraot anffi mes 
peintures avec plaifîr , en ont voulu faire des co- 
pies ; &• elles V ont fi bien réoffi , que vous voyet 
avec quelle facilité elles (àvent faite on tableau 
en un moment. Les grands Fleuves même & 
les Torrens , quoi que prompts & impétueux j tâ- 
chent fouvent de les imiter , mai& ils û*ont {mis 
afièz de patience pour achever tout ce qu'iU 
commencent. Il n'y a que les Nymphes des ri- 
vières, des lacs & des fontaines, dont l'humeur 
eft plus douce ^pius tranquille , qui ont pris un 
fî grand plaifir dans CjCtte occupation , qu'elles 
ne font autre chofe que repréfentercontitoelle- 
Hient tout ce qui s'offre à elles. 

Après avoir âni les ouvrages qui m^avoienté- 
té ordonnez, je remontai au Ciel , où je penfois 
demeurer auprès de mon père à les contempler; 
lors que TAmour , ce Dieu qui aime toutes les 
belles cho(ès,vint trouver Jupiter, & lui remon- 
tra que pour fa plus grande gloire , il étolc be- 
foin .quejedcmeuralle en terre , & qucj*appriflc 
aux hommes à connoître & à adorer les Uieur. 
Qu'il étoit vrai que les Nymphes des eaux tâ- 
chant 
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chant d'imiicr ce que j'avois peint , rcpréfen** 
toicnt bien ce qu'elles voyoient j qu'elles don- 
noieatmême du mouvement & de l'aûlonaui 
chofes inanimées; qu'il y avoitdans leurs pein- 
tures une vérité & une admirable union de cou- 
leurs ; mais qu'elles étoient fi capricieufes, qu'on 
ne pouyolc bien voir leurs tableaux , parce qu'el- 
les les repréfentoient toujours renverfcz le haut 
en bas. Qu'outre cela elles négligent, otï ne fa- 
vent p^is leur donner ailèx de force ^ ni faire un 
choix des plus belles çhofcs , peignant indifFe- 
remment toutes fortçs d'objets. Qu'elles n'a- 
voientpas même une application aflez fcrieufeà 
leur travail : outre que les Zephirs le divertiilbient 
fouvent à corrompre les traits, & à confondre les 
couleurs de leurs tab'eaux. 

J'ai voulu, dit l'Amour, les engagera faire 
mon portrait i plufieurs Nymphes des fontaineç 
& des lacs les plus tranquilles témoignoicnt j 
prendre plaifîr. Mais lors qù elles avoient fini 
mon Tableau, je ne pouvois le tirer de leurs mains 
& même fi-tôt que je m'éloignois , elles eifa- 
çoient ce qu'elles avoient fait , pour mettre une 
sutre chofe à la place. 

La Lumière qui rei»réfentc aflÊibîenla Natu- 
re, quand elle travaille enfermée, n'a pu me fa- 
tisfairc. L'ayant voulu engager à faire le portrait 
d'un amant pour fa nwîtreflè , elle n'en put mar- 
quer que les premiers traits. Ainfi , vous voyct 
l^ien que pour donner aux hommes des images 
plus reflèmblantes de toutes les Divinitez , il efî 
neceffaire que la Peinture retourne parmi eus 
pour les inllruirc. 

Lors que l'Amour eût, parlé, Jupiter me re- 
gardant. Retourne donc, ma fille, mcdîi-lB^ft 

TomJK Q w 



gôi L E S O N G E 

va faire ton fejour fur la .terre. Ccftla qucpar 
les ouvrnges de tes mains tu apprendras aux mor- 
tels quel ell mon pouvoir. Imprime de toutes 
parts des marques de ma grandeur; & en leur 
cnfcignant ton Art> fait leui^favoir combien je- 
leur cache d*iautres merveilles qu'ils ne verront 
jamais pendant leur vie. 

Il ne; m*eût pas fi-tôc parlé, que je partis rem- 
plie d'une infinité de nobUs idées , pour les corn- 
muniquer à ceux que j'en trouvcrois les plus di- 
gnes. Je deifcen'dis en terre avec l'Amour. Il fur 
le premier des Dieux donrje fis des images. Je 
le repréfentai en cent façons difl^ercntcs, félon 
les différentes occupations qu'il fe donne Ixii- 
mcme. Il m'obligea d^enfei^ner les premiers traits^ 
du deflcin à une jeutie fille chez laquelle il lo- 
geoit. Ce fut par où je commençai à me fai- 
re connoîire j & c'eft , ma fœur , pourquof 
l'on a cru que je n*iivois pris nail&ncc qu'en ce 
temps-là. 

Je montrai enluite aux hommes la manière 
de diffribuer les jours & les ombres pour don- 
ner du relief aux corps. Je leur enfeignai à com- 
pofer toutes iTortcs de couleurs , & à s*en fcrvir 
pour imiter nres ouvrages. Je leur dis de quelle 
jmaniere il faut regarder les objets , & leur fis 
comprendre de quelle forte les chofesparoiflènt 
^lus ou mbins grandes à la vûë. Je leur appris 
à répandre fur leurs tableaux une lumière qui i- 
mitât bien celle de la nature ; à connoître que 
la. beauté vient de la proportion des parties , & 
cornthehr il faut faire choix des plus belles ; de 
.quelle forte il faut fe conduire pour bien mar- 
quer la force & la diminution de Tair dans Jcs 
Qbjets les plus proches & les plus éloignez ; ce 

que 
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qucTon doit étudier pour bien exprimer les di- 
vers mouvemcns du corps, & les différentes paC- 
(ions de Tàme; enfin , comntcnt Ton doit rcpré- 
l^nter la beauté, ^ les grâces mêmes qui fettou- 
vent dans chaque chofe. 

L'Amour ravi de voir tous les foins que je pre- 
nois pour apprendre aux hommes tant de mer- 
veilles, parloit de moi dans tous les lieux où' 
•il fe trouvoit & me faifoit rechercher de tout 
le monde. J'apprenois aux Amans à déclarer leurs 
paflîons par des càraûcres tout myfterieux. Je 
leur faifois voir la pcrfonnc même qu'ils ai- 
moient, quoi qu^abfente ; & j'en figurois des 
images non pas femblab^es à celles que votïs 
faites , rm fœur , que chacun peut confide- 
rer à fa fantaifie, & fe repréfenter comme il 
lui plaît, mais des images véritables , & où 
la nature fcmbloit avoir formé une féconde per- 
fonne. 

Ce fuit donc par môi^ ma foeur, quoi que 
'vous puifficzdire, que les hommes comprirent 
Ta nature & Texcellence des Dieux. Je leur en fi- 
gurai ,. d'une manière proportionnée à leur in- 
telligence, la^ grandeur & les hautes qualitez. Us 
apprirent auffi de moi à découvrir aux Dieux 
mêmes les fcntirhens de leur cœur, par des fi- 
gures qu'ils gravoient de toutes parts pour mar- 
que de leur vénération. L'on ne parloit point 
de vous, alors, ma chère fœur , & ce ne fut 
qu'en confidcrant la beauté de mies travaux, que 
rimagination vôtre mère devint amoureufe d'A- 
pollon. Elle étoit ma confidente, & les Dieux 
Tavoient donnée aux hommes pour leur aidera 
mieux entendre ce que je leur enfeîgnois, & ren- 
dre leur efprit capable de comprendre la fubli- 

Q. i raiié 
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mité de mes myftcrcs. J^avois fi fouvent peint 
le vîfage de ce Dieu que vous appeliez, vôtre 
perc, & elle m*en avoit oûï dire de i\ grandes 
chofes , qu*elle en devint {>affiortnéc. Vous ne 
penfiet peut-être pas que je fuflè fi bien infor- 
mée de ce qui vous regarde. Cependant il faut 
Îiue vous fâchiez que j'îgnorois moins que per- 
onne tout ce qu^elle faifoit pourfe faire aimer 
de lui. Je reconnus bien- tôt après qu'elle aVoil * 
reçu des gagts de fon amour, rendant le temps 
de fa grollcflc^ elle ne cefloit de le rechercher; 
& lors qu'il fe retiroit chez Thetis, elle couroit 
toute feule parmi Pobfcurité des ténèbres pour 
le trouver. Elle travcrfoit le palais du Sommeil^ 
elle pailbit au milieu des Songes & des Vifions; 
& parce qu'elle ne pouvoit s''empêcher de les re- 
garder , cela fut caufe que vous en fûtes beau- 
coup marquée. Enfin k terme de fon accou- 
cbenaent arriva , & ce ne fut qu'avccdes foreurs 
& des tranfports extraordinaii'es qu'elle vous mit 
ta mcxide. Elle fe retira fur le Mbnt Olympe^ 
pour ne vous pas montrer d'abord dans cet état 
©à vous étiez. Apollon & fes fœurs prirent fbia 
de vous pendant que vous demeuiites afCn 
lo&g-temps cachée dans ks bois à caufe de ce» 
marques que voùs^ aviez contraâées dans k ven- 
tre de vôtre mcrc. Ce fut pour tâcher d*efFaccr 
CCS défauts que vôtre père fit naître une fontai- 
ne pour vous y laveî r mais fes foins & ceux 
ée fes fœurs n^ont pu emp&het qu*il ne ▼ou» 
jgxt demeuré quelques taches , que vous vooln 
fatre paffîr pour des- grâces & des avantages de 
la nature;. 
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LA ?Q E S I B. 

VOut nommez, des défauts ce que eh4€un W- 
mire. 

Ce feu faint {*f facré qu^ÂpolIot^ feul inffire , 
Cet air nMe , tîf pomfcux , r^/ charmes , tf« tfp- 

^atf/ «;9 moi de s beautep qui ne vous plaifent pas, 
T'elle grâce ep effet Ji rare isf peu commune^ 
N^efl point une faveur que fajji la fortune. 
Ces nobles qualité!, faut des préfens des Dieux^ 
. Qui nf élèvent en haut , là m* approchent des CieuM* 
*ii d*un œil pur Çjf foin fans un danger extrême^ 
yoHS pouviez» réfléchir vos regards fur vouf-mé- 

.Vous verriez ws coftleurs Ssf vos Uraits fi vanteZà 
Souvent pleins de défauts i^ de diformitez,. 
Mai ce fâcheux aJpeS vouf rendront malheureux 

fi, : . 

Vàtre, wcupaiion veus ferait ernsmeufii 
JEtne tfùuwute en V'ofts rien de.pon ni.deiean^ 
yous.quitter:ie%, akrs ^à, palette là pme4n^ 
.Jiuffi de, Jupiter la fuprê/pe aff^lance '. . . 
A voulu ^ous priver de cette tonnoiff^nce , 
JEt pour entretenir fifr terre vos travaux ^^ 
Vous donner des plaifirs exempts de plufieurs maux., 
Ainfi fans trop peiffer 41^, ck^es que vous faites y 
JËJt wus neutre ep-^talde kf rendre parfaites y 
.P*un fis4 c^il i^w» fo^v^.. fans raifin^ ^ fans 

. chc^ix, , . „• (. 

L'on vous voit regarder cent chofes à la fois : 
Ce qui fai^ qu^ ron prend votre nokle exercice 
Pour unJ4H de Nfprit £5? pour un pur \aprice. 

Q3 LA 
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LA P E I NlT tJ R E. 

IL cft vrai, ma fœur, que pour voir av^c plus 
de juftcflc,& pour mieux juger de toutes cho- 
fes, je ne me fers quelquefois que d^unœil ;& 
fi je m'applique à obferver tout ce qui fe préfen- 
te i moi , c'eil afin de ne rien imiter qui ne foit 
vrai. Mais vous, ma fœur, dù$ vos plus jeu- 
nes ans l'on jugea dece que vous feriez un jour. 
Car outre que vous étiez fort encline à ite diie 
gueres la vérité, vous étiez fi prompte, & l'on 
peut dire it étourdie , qoe vous parliez de tou- 
tes chofes fans les connoîcre. Les fœurs de vô- 
tre perc faifpient leur poâible pour vous corrî- 
ter , & P9ur vous inAruire : mais au lieu de 
ien recevoir leurs avis , vous preniez differens 
caraâeres , & teniez des difcouts où Ton n'eo- 
tendoit rien. Quelquefois *aa retour du Mont 
Olympe ou du Paruaflè, après avoir confulté 
les Mufcs , vous rendiez vlfite aux Nymphes 
dos «aux. .Combien de fois vous ai-je troi^ 
vée affife auprès d'elles , attentive à les regar- 
der, & à confiderer la beauté de leurs ouvra- 
ges ? Ce fut ce qui dans la fuite vous fie naî- 
tre l'envie de vous attacher à moi. Vous ob- 
fervâtes foigneufement de quelle manière jetra. 
vaillois à former les images des Dieux & des 
grands hommie» ; de quels traits je me ^vois 
pour de Htoindres (bjets , & comment j'emplo- 
yois les couleurs pour peindre toutes fortes de 
choies. 

Vôtre^ mère vous cxhortoit fouvent à imiter 
ce que j&faifois , & à me tenir compagnie : c'eft 
pour cela qu'on a crû que vous étiez veritable- 

meoc 
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ment mafœur , étant prefque toujours auprès 
de moi à expliquer par des mots choifis ce que 
je rcpréfentois par me§ peintures. , 

Je pourroïs vous faire fouvenir de cent cho- 
fes que j'ai produites , & que vous avci copiées 
depuis. Mais comme ce que j'ai fait fubfifte tou- 
jours , & qu*il ne faut qu'avoir des yeux pour 
connoîtrc la vérité de ce que je dis , ce feront 
mes ouvrages qui parleront pour moi. Ainfi j'a- 
brégerai mon difcours , qui contre ma coutu- 
me n'a déjà été que trop long. Car c'eft à vous, 
qu'il faut laiflcr ce-grand /nombre. Car c'eft à 
vous qu'il faut laiflcr ce grand nombre de pa- 
roles que les Dieux vous ont données en parta- 
ge, & par lefquelle^vousprétendez Vous rendre 
confiderable. Je vous laifle donc ce langage fu- 
blime' , & ces exprciflions extraordinaires dont vô- 
tre perc fe lert lui-même pour faire des répon- 
fes ambiguës, & où l'on ne comprend rien. I- 
mitct-lc^ma fœur; & pour abufer le monde par 
vos Portraits , faites de la laideur une parfaite 
"beauté : pour moi je ferai toujours voir les çho- 
fes telles <îu*elles font. Mais j'app%rçoi l'Amoui;^, 
qui nous regarde. Comme il vient à propos pour 
juger de nos différends , nous pouvons nous dé- 
couvrir à. lui, puis qu'il y ^ long -temps qu'il nous 
connoît. 

L'AMOUR. 

"ïEfai déjà le fujct de vos conteftations , & je 
I m'étonne que deux fœursfluflifpirituclles & 
îuflî agréables que vous s'arrêtent à difputcr en- 
femble, pendant que chacun admire vos rares 
gualitez, 11 n'cft point queftion de favoir vos â- 

Q 4 ^cst 
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gcs , ni laquelle de vous deux eft î*aînéc. La 
jeunefleeft fi avaHta^eu(e,que pour mieux plai- 
re à tout le monde Vaime à paroître toujours 
enfant. L'on coniidere les perronnes par leur 
mérite & par. leurs ferviceis. Je voudrois avoir 
jaflcz de crédit auprès de vous pour vous met* 
tre bien enfemble. Il y a long-temps que je vous 
connois, & que de Tune & de l'autre j'ai reçu 
pluficurs fervices en diverfes rencontres. Parmi 
les bons offices que vous m'avez rendus , j'ai af- 
fci de fois éprouvé combien toutes deux vous 
êtes difficiles à gouverner, pour. ne pas dire ca- 
pricieuses. Mais parce quejefuisfoupçonné de 
ne pas fuivxe les règles de Raifon dont on pré- 
tend que je ne veux poirureconnôître l'empire, 
je n'entreprendrai pas auffi de vous juger. Sou- 
mettez-vous aux ordres de ce ^rand Koi, donc 
lapréfence embellit ces lieux, & qui e(l aujour- 
d'hui rafbitre& les délices de toutic monde.Ccft 
,pourlui que i*ai pris foin de reiidre cette dcmeu- 
. re fi agréable, en y fai&nt venir les Grâces 
*& les Plailïrs^quepburrorner, j'y appelle tous 
les beaux Arts: & c'eftpour lui que vous de- 
vez travailler Tune & l'autre à mériter fon efti- 
me , & reçonnoltre l'accueil favorable qu'il 70US 
fait* • 

Mais pour lui en donner des marques , tra- 
vaillez fur difFcrcnsfticts.- Cepuiflant Prince 
Vous en fournît un allez' grana nombre, par 
lefqucls vous pourrez repréfenter tant de no- 
bles qualitez qui le font admirer de toute la ter- 
re. Sans chercher dans les iiecles pailez des ex- 
emples de ce qu*ontfait les anciens Héros pour 
les comparer à fes aâions miraculeulbs» atta- 
chez-vous à bien racomcr ce qu'il a fait , qoi 

ne 
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PC trouve rien de comparable dans tomes ]u$ 
iriidoircs. 

LA POESIE, 

iryùm' moi je chanterai fur la terre ^ fur fm- 

Les hautes aêtions du Monarque Français ^ 

Et je dirai far tout le monde : 
'Louis, le Grand L o u i S eJHe flusff-anddet 
' Rois. 

^ant d'illujlrej vertus qu'on voit tn fa perfonnt 
Eternifentfon nom en mille Çff mille lieux : 

JVV/fe il ni Sceptre^ ni Couronne , 
Il mérite d'avoir f lace farmi ks Dieux. 

LA PE I NT U RE. 

ET moi je Tepréfenterai fcs vertus & fcs te- 
nons en tant de nobles manières , par des 
traits fi grands iSc des couleurs fi vives , quç 
3 'obligerai ic Temps à refpeâer mes ouvrages. 

UAMOUR. 

• 

SI ranc raconte les grandes vertus de ce Prin- 
ce incomparable, & fait une image des beau- 
tés de fon ame , c'cft à l'autre à bien exprimer 
'fes aâions héroïques , & tant de chofes mémo- 
rables qui font l'admiration de toute la terre. 
Songez feulement à rcpréfcnter fideltement Ce 
gue vous voyez , afin que les fiecles à venir puif- 
fcnt encore le voir dans l'état oii il paroîi aujour- 

d'ixui à tout rUnivers. 

Q ^ Corn- 
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COinme T Amour eût cefTé de parler, ]c for- 
tis da lieu où j'étois ; & croyant en être af- 
fez cotina , je m'avançai , & lui dis : O toi^ qui 
fais combien j'ai toûfours rcfpeâé ton pouvoic! 
puis que tu infpires à nôtre Grand Monarque 
cette noble paffion qa^il a pour les belles cho- 
ies, quoique mon nom ne mérite pas d'aller juf- 
quesàlui^ -toutefois, comme il n'ignore pas que 
je mets toute ma gk)irie à contribuer ce que Je 
puis aux travaux qui rendent fon règne û .glo- 
rieux ; qu'il a même eu pluficurs fois affez de bon- 
té pour recevoir favorablement les foibles témoi- 
gnages que j'en ai donnez : je te prie , Amour, 
de vouloir faire connoître à ce grand Prince que 
tu m'as trouVé dans ces lieux méditant fpr les 
•belles aâions de fa vie. La Poéfîe que voilà peut 
dire que je n*ai point de plus grande joye que 
d'entendre de fa bouche les louanges ^ui lui font 
fi légitimement dÛës. Et pour la Peinture, con- 
tinuai-je , en nie tournant de fon dSt^jÊÈUàr fait 
combien je mé fuis occupé à faire val wies où* 
vragcs, & à découvrir lesfecretsdefon Art,a- 
fin de laifler à la pofterité des images dignes de 
ce grand Roi ,& d'apprendre à toute la terre les 
merveilles que nous avons le bonheur de voir. 

L'Amour m'ayant écouté me fit figne de le 
fuivre; & commepour lui obéir je voalois for- 
tir du lieu ou j^étois , j'entendis un grand bruit 
qui me .fit tourner la tête d'un autre côté. 

II eft vrai qu'alors j'ouvris à demi les yeux; 
&Toyant dans l'allée la plus proche de l'endroit 
où je mMtois endormi toute la Cour qui fuivoii 
le Koi , je fus extrêmement furpris. Uependam 
me trouvant encore poffedé de l'erreur de mon 
fonge, je cherchois à joindre le faux & le vxai. 

Il 
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Il me fcmble que je regardois fi l'Amour ne s'ap-' 
prochoic point du Roi pour me rendre quelque 
boii office, & j*c ftrmai les yèux pour ne me j>as 
détromper fiiôc, & pour goûiet plus long-temps 
la douceur d'une fi aimable rêverie. 

Vous aurez donc^ mon cher Cleogene,de la 
joyc d'apprendre que je fuis prdfentement de vô- 
tre avis, & qu'une fi agréable aventure eÛ une 
nouvelle railbn à alléguer pour prouver que 
le Somm«il e(t le plus charmant de tous les 
Dieux. ^ F. 
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